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DESCRIPTION GENERALE
DELA

NOUVELLE FRANCE.
ou L'ON TROUVERA TOUT

ce qui regarde les Découvertes &
les Conquêtes des François dans
l’Amérique Septentrionale.

LIFRE TREIZIE'ME.
L n’eft point de vertu , oui ne
foit mclée de ciuelc]ue defaut :

c*cft le fort ordinaire de l’hu-

maniré. Ce qui met le comble à
notre humiliation

,
c’eftque les

plus grands défauts accompagnent fouvent les

plus éminentes qualités
, & que la jaloufie ,

que celles-ci infpirent
, trouve prefquc tou-

l II. A
‘
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H is GENERALE
jours dans ccux-là un fpécieux prétexte pour
couvrir ce que cette paffion a de bas &

5*
*iu-

jufte. Ceft à ceux
,

qui font établis pour
gouverner les Hommes à fe faire jour pour
îbrtir de ce labyrinthe

, à dégager le vrai des
ténèbres

, dont la paflion veut rofFufqocr
, 6c

à connoîcre fi bien ceux
, dont ils veulent fe

fervir
,
qu’en leur donnant lieu de faire ufage

de ce qu*ils ont de bon
, ils fe préc^tionnçixt

contre ce qu’ils ont de mauvais.

Projet de M. C’eft à quoi s’appliqua particulièrement
Uc la Sale

, M. Je Scignclay au fujee de M. de la Sale

queftion d'agréer fes fcrvicM.

qui Taprouve ^ ^^venii contre lui par les Lettres de M. de la

Barre , il voulut le connoître par lui-même
;

* 4~^^* & après Lavoir entretenu pluficurs fois y il

jugea qu’en fuppofant qu’une partie des griefs

,

donc on le chargeoic
, n’étoit pas fans fonde-

ment
,

il avoir des talcns
,
qui pouvoient le

^
rendre utile à l’Etat , & il lui donna des gran-
des marques d’eftime. La Sale encouragé par
ce bon accueil

,
propofa au Miniftre le def-

fein
,

qu’il avoit formé de rcconnoîtrc par
Mer l’embouchure du Miciflipi

, afin d’en

frayer le chemin aux Vaifl'caux François
, &

d’y faire un Etabliffement. Son projet fut

approuvé
, & il eut ordre de faire fes prépa-

ratifs.

Commiflion, H y employa tout l’hyver
, & lorfqu’ils

qu*on lui don- furent achevés
, M. de Seignelay lui fit déli-

vrer fa Commiftîon. Elle portoit que tous les

François 6c Sauvages
,

qui fe trouveroient

depuis le Fort de S. Louis des Illinois jufqu’à

la Nouvelle Bifcaye
, feroient fous fes ordres

,

& que le Commandant de l’Efcadre
,

qui le

j^orceroit de France en Amérique
,
cxécuteroic
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Itt LA N. F R A N C E. L I V. XII*.
,

tout cequ il lui preferiroie fur la roure
, & lui

donneroic à Ton débarquement tous les fe-

cours , dont il le rcquereroit
,
pourvu qu'ils

ne pufTent préjudicier en rien à la fureté des
Vaillcaux du Roy.

Quatre Bâdmens de dilFercntes grandeurs son Arme-
furent armés à Rochefort, & on y embarqua ment, & qui

deux-cent quatre -vint Perfonnes
, y compris cioicitc ceux

,

les Equipages. Le refteétoit compofé de cent
Paccom-

Soldats
,
d’une Famille Canadienne

, dont
Chef fc nommoit Talon

j d’environ trcnte<

Volontaires
,
parmi lefquels il y avoir quel-

ques Gentilshommes
; de quelques Filles

, &
d un certain nombre d’Engagés& d’Ouvriers :

mais il faut avouer que le choix de tous ces
Gens-Ià ne fut pas fait avec foin. La plupart
des Soldats étoient des Miferabics

,
qui dc-

mandoient raumône
j
pluficurs étoient con-

trefaits
, & ne fçavoient pas même tirer un

coup de Moufquet. Les Ouvriers ne valoient
pas mieux

, & quand on voulut les mettre en
oeuvre, on reconnut, mais trop tard

,
qu’il

û’y en avoir prefquc pas un
,
qui fçût fou

métier.

Deux Neveux de la Sale, Cavelier 8c
Moranget

, croient parmi les Volontaires
j

le Premier n’avoit que quatorze ans. Trois
Ecclefiaftiques de S. Sulpice

, MM. Cavelier ,

Frère de M. de la Sale, Chefdeville, fon
Parent

, & Maiülle
( a ). Quatre Peres Rc-

collcts , le P. Zenobe Mambré
,
qui avoit

déjà accompagné M. de la Saie dans (es décou-
vertes

-,
le P. Maxime Leclecq

,
qui avoir

demeuré quelque tems en Canada
j

le Perc

( ^ ) D’autres Relations le nomment D a i n m a* .

VILLE.



4 Histoire Gf. neRalî— Anaftafe Dou ay ,
ôc le P. Dcnys Marqu £T ;

1^84-^û. deftinés , les uns à demeurer dans

rHabitation ,
que l’on projcttoic d’établir à

l’entrée du MicilTipi , & les autres à faire des

Miflfions parmi les Sauvages ;
mais le Perc

Marquer s’étant trouvé mal dès le premier

jour de la navigation , on fut obligé de le

débarquer ,
&: il ne fît point le voyage. Enfin

un Bourgeois de Rouen , nommé J o u t e l ,

qui avoir été lontems Soldat , honnête Hom-
me , & donc nous avons la feule Relation de

cette Expédition
,
fur laquelle on puifl'e comp-

ter , fe donna auffi à M. de la Sale
, lequel

lui reconnoiflant beaucoup de capacité & un
bon efprit

,
en fit comme fon Intendant

, &
s’en eft toujours très-bien trouvé.

Son départ Les quatre Bâtimens
,
qui dévoient porter

de la Roclîcl- cette petite Colonie ,
étoient le Joli , Frégate

d’environ quarante Canons ,
commandée par

M. de Beau JEU , lequel avoir pour fon Lieu-

tenant le Chevalier d’ H e r e
, & pour fon

Enfcigne le Sieur du Hamel. Une autre

Frégate de fix Canons , nommée la Belle ,

que le Roy avoir donnée à M. de la Sale
, 8c

dont celui-ci avoit confié le Commandement
à deux Capitaines de Barque

,
la Flûte l*Ai-

mable du port de trois-cent Tonneaux
, appar-

tenante à un Marchand de la Rochelle , nom-
mé Massiot, & montée par le Sieur

Aigron ,
fur laquelle étoient tous les effets

de M. de la Sale , & une Caiche de trente

Tonneaux
, chargée de munitions & de mar-

chandifes , frettée pour S. Domingue.
L’ïfcadre Cette petite Efcadre partit de la Rochelle

le vint-quatre de Juillet 1684. en Compagnie
de la Flotte des Ifles 8c du Canada

,
qui devoir
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DE tA N. France. Liv.XIII. 5

refter fous les ordres de M. de Beau)eu jufqu’à

la vue des Terres d’Efpagne -, mais l’on n’étoit

guère qu’à cinquante lieues du Port
,
que par

le plus beau tems du monde , le mât de Beau-

pré du Jû/f cafTa tout à coup. On raifonna

beaucoup fur cet accident
, & comme il y

avoit déjà quelques fcmences de brouilleries

entre M. de Ikaujcu & M. de la Sale, quel-

ques-uns s’imaginèrent que cela avoit été

concerté. On délibéra (î l’on iroit en Portu-

gal , ou li on relâclîcroit à la Rochelle , &
ce dernier avis prévalut. Les trois autres Bà-

timens fuivirent /e Joli , & l’on ne put re-

mettre à la voile
,
que le premict d’Août.

Le feiziéme on découvrit Madcre
, & M. Elle le remet

de Beaujeu propofa à M. de la Sale d’y aller

mouiller pour faire de l’eau, & acheter des

rafraîchilTcmens. M.dela Sale lui répondit

qu’il n’y avoit que ejuinze jours
,
qu’on étoit

en Mer
,
par confequent qu’on ne devoir

manquer
, ni d’eau

,
ni de provilîons

;
qu’on

ne pouvoit aller à Madcre , fans perdre au
moins huit jours inutilement

^
que fon En-

treprife demandoit un grand Iccret , furtout

par rapport aux Efpagnols
,
qui ne pouvoient

manquer d’en prendre de l’ombrage , s’ils en
écoient inftriiits

, & aufqucls il feroit difficile

de la tenir cachée , fi on fc montioit dans une
Iflc fi voifine des Canaries

,
dont le Roy d’Ef-

pagne étoit le Souverain ; en un mot que ce

n’etoit pas l’intention de Sa Majefté
, dont

Perlbnnc ne pouvoit être mieux inftruit que
lui.

Cette réponfe déplut fort à M. de Beaujeu
,

Bciu-

& mit l’Equipage de mauvaife humeur contre

M. de la Sale. 11 y eut même un partager Hu-
A iij



Bâiiment per-
çu parja faute
oe M.dç Bcaii-
)vU.

^ Histoire Generale
-guenot, nommé Paget

,
qui parla en cette

rencontre a celui ci avec beaucoup d’empor-
tement. La Sale demanda au Commandant (î

cetoit par fon ordre qu’un Homme de cetre
lorte Im perdon ainÇ lerefpeâ:. M. de Beau-
jeu lui xcponclit froidement c]ue non

, & ne
le mit nullement en peine de lui faire faire
réparation de cette infulte. La Sale dilTimula
Ion retremimcnt; mais il n’y eut Perfonne
lur le Vaiffeau

, qui ne commençât à aumier
raal d’une Expédition

, dont les Chefs pàroif-
loicnt avoir des vues & des intérêts (i oppofés.

' c
encore, quand on fut arrivé

a S. Domin^ue; M. de la Sale avoit des or-
dresdu Miniftrepour M. deCussi

,
qui coin-

mandoïc dans cette Ifle pour le Roy
, & ces

ordres regatdoient fon Entreprife. M. de Cuflî
laiioit ordinairement fa réfidence au Port de
Paix

,
qui eft fut la Côte Septentrionnale de

1 llle
, & il é oit nature! qu’on y allât prendre

Terie. M. de Beaujeu ne le trouva pas à pro-
pos , & alla mouiller au petit Goave fur la
Cote Occidentale

, où il arriva le vint-feptde
Septembre. Il y apprit que le Gouverneur
étoitau Port de Paix , avec le Chevalier de

xir n''
^ ^ ^ ’ ^'^“teuant Général

, &M- B EG O N , Intendant des Mes de l’Amé-
noue , lefquels en vertu d’une Commillîon
Ipécialc du Roy

, s’étoient rendus à S. Domin-
guc, pour aider M. de Caffi à régler la Po-
iice

, donner une forme à radminiftration de
la Juitice

, & remédier à plufieùrs défordres,
qui ruinoient le commerce dans cette Colonie
nailiante.

M. de Ja Sale écrivit au Gouverneur pour
e prier de le venir trouver

,
parce qu*il avotc
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bien des chofes à lui communiquer pour le

Service du Roy , & qu’il lui étoit impoflible

de quitter fon Efcadre pour fc rendre auprès

de lui. Non-feulement M. de Cufli
,
mais le

Chevalier de S. Laurent & M. Begon meme ,

voulurent bien faire le voyage du petit Goa-
ve , où ils trouvèrent M. de la Sale fort ma-
lade. Le chagrin avoir beaucoup de part à fa

maladie ; il avoit appris quelques jours aupa-

ravant que fa Caicne avoit été enlevée à la

Côte de S. Dominguc par deux Pirogues Efpa-

gnoles
J

accident
,

qu’il eût évité , s’il eût

abordé au Port de Paix , 8c qui contribua

beaucoup à augmenter la méfinrclligence entre

lui & M. de Beaujeu.

Véritablement on ne comprenoit pas bien

ce qui avoit engagé ce Commandant à s’obfti-

ner
,
comme il ht, dans une chofe

,
qui de-

voir au moins , ce femblc , lui être indiffé-

rente -, mais ces MejfTieurs ne paroiffoient pref-

que plus attentifs qu’à fe contrarier en tout.

Un Ofhcicr du Roy a toujours bien de la peine

à digerer de fe voir obligé de recevoir fur fon
bord des ordres d’un Particulier fans carac-

tère
;
mais au cas, que M. de Beaujeu ne fc

trouvât pas difpofé à faire çe qu’on exigeoit

en cela de lui
,
pourquoi acdeptoît-il le Com-

mandement à cette condition ? M. «de la Sale

de ton côté n’avoit pas allez compris ce que
cette condition devoir coûter à un Comman-
dant , & ne l’adoucilToit point par fes manié-
rés : il ne témoignoit aucune confiance à M.
de Beaujeu

, 8c à tout ce que cet Officier lui

propofbit
, il ne répondoit qu’en difant

,
ce

n*eji pas l'intention du Roy, Ce n’étoit pas le

moyen d’intérefler dans fon Entreprife un
A iiij
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^ Histoire Generale
j6«4-5)o. Homme

, dont il avoir befoin pour la faire
reuffir

, aulTi M. Cavelier voyant Ton Frère
dangereufement malade

, & ayant prié M. de
Beaujeu de vouloir bien prendre U3in de Tes
aftaires

, il n’en reçut point d’autre réponfe ,
finon quil n.en avoir nulle connoillàncc

, &
quelles lui paroi floient en fi mauvais état,
qu’il n’y auroit point d’honneur pour lui à

I \ ^

s’en mêler.

iTFioTidc^'^
M- de la Sale guérit enfin

, & comme apres
quelques entretiens

,
qu’il eut avec le Gou-

verneur de S. Dümingueêc les deux Commif.
faires

,
qui fe prêtèrent de bonne grâce à tout

ce qu il leur demanda
, rien ne le retenoit au

petit Goave
, il en partit le vint-cinquiémer

de Novembre
,
plus brouilléque jamais avec

M. de Beaujeu. Le douzième de Décembre
l’Efcadre doubla le Cap de S. Antoine

,
qui

cil la pointe Occidentale de riHc de Cuba

,

& entra dans le Golphe Méxique
5 mais le

quatorzième un vent contraire très* violent
Lobligea de retourner à ce Cap

, oii il lui
fallut relier à l’ancre jufqu’au dix-huit. Le
vint- huit elle découvrit la Terre du Conti-
nent de la Floride

, & fur ce qu’on avoir alïïiré
a M. de la Sale

,
que dans le Golphe Méxique

les Courans portoient à l’Eft-, il ne douta
point que l’embouchure du Micilfipi ne lui
^llat bien loin a 1 Oucll ; erreur

,
qui fut la

fource de toutei Tes difgraces.

tourner à l’Oued
, mais il avan-

1" Miciiîîpr ,
parce que de teins en tems il s’ap-

Lins s’en ap- P*^®^hoit de Terre
, & la cotoyoit à la vue

percevoir. pour examiner s’il ne découvriroit pas ce qu’il

'Y^^T^J^cherclîoit. Le dixiéme de Janvier 1685. l’Ef-
çadre fe trouva

j aiuli qu’on l’a conjecture



iaN. ÏRANCE. Liv. X
depuis ,

aflez oroche dcrembouchure du Mi-

cifïipi i
mais M. de la Sale

,
perfuadé quil

étoic par les travers des Apalachcs ,
pana outre

fans envoyer fa Chaloupe à Terre. Quelques

jours apres ,
fur quelques idées ,

que lui don-

nèrent des Sauvas;es ,
il voulut retourner vers

cet endroit -, mais M. de Beaujeu réfuta d’a-

voir pour lui cette complaifance ,
quoiquM

y fût obligé en vertu des ordres du Roy. On

s’aigriflbit de plus en plus de part & dauti^ >

& M. de la Sale ,
après s être opiniâtré allez

mal à propos dans des cliofes d une bien moiAi-

dre conféquence ,
que celle * la ,

céda plus

mal à propos encore, quand il fallut ufer de

l’autorité ,
dont il étoit revêtu.

^

On pourfuivit donc la même route a l Oueft,
^ ^ ^

Sc l’Elcadre arriva en peu de jours à la Baye^^^j^^
^

S. Bernard -, mais fans la connoître. Cette f^avoit

Baye cft à cent lieues à l’Oueft de lembou- eH.

chure du MicilTîpi -, on y mouilla les ancres ,

& les Chaloupes fuient envoyées à la décou-

verte. Elles aperçurent une fort belle Riviere

,

à l’entrée de laquelle il y a une barre
,
qui

n’a pas plus de dix ou douze pieds d’eau. Après

bien des allées & des venues, pour tacher de

fçavoir ou Ton étoit , & plulîeurs Confcils,^od

l’on ne conclut rien
,
parce qu’il fuffifoit qu un

des deux Chefs ouvrît un avis
,
pour que l’au-

tre s’y oppofat ,
M- de la Sale

,
qui ne ic

croyoit pas loin du Micifîîpi , & a qui la pré-

ftnee de M. de Beaujeu ne pouvoit plus fervir

qu’à le çênet ,
réfolut de débarquer tout foi»

Monde a ce lieu là.

Cette réfolution prife ,
le vintienie de ïé- ;i pod m

"vrier U envoya ordre au Commandant de la

Bâte de la décharger de ce quelle avoit de plus
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168^-90. Pf . & de la faire entrer dans la Rivîcre..

deSX^r^T" Commandantde
/j*

Belle àc s embarquer fur la Flûte
, parcequ il nefcfioH pas a celui, qui la commanLir,

foit que cet H^me lui fut fufpea
, ou qu’il

qu il folloit faire
, mais ce Commandant re-

c^mffi!
‘^e la Belle. Surce refus M. de la Sale voulut être préfcnt à cette

opération; mais un Lieutenant d’infanterienommé LA Sabloni£re,& cinq ou ftx
autres François ayant été enlevés par des Sau-
agcs

. tandis qu’ils fe promenoient dans leBois
; il courut pour les aller déMçer.

Il netoitpas encore bien loin du rivaee
lorfou apnt jetté les yeux de côté-là

, il aperl
çut la Flûte

,
qui manœuvroit de maniéré a le

lort, dit Jouteldans (a Relation, l’empêcha

^
retourner fur fes pas pour éviter ce^al-

eur. Il continua fa route vers le Villaee.ou fes Gens avoient été conduits
, & en yarrivant il entendit un coup de Canon. Il ^

Flûte
ctoit cchouée, & fa conjefture ne fe trouva

ccux'^'^°^
^ P°“'^ confiant parmiceux

,
qui furent témoins de cet accidentcuil avoit été l’effet d’un deffein prémédité

ment!
Aigron

,
qui commandoif ce Bâti-

Suite Je CC
«wllicur.

'“«te perte
, toute grande qu’elle étoiteut desfuites plus Tachc^ifes encore. Ll Zl

nitions, uftenciles, outils, & généralement
out ce qui ^ nécclîàire à un nouvel Eta-Wiirement

, étoit dans la Flûte
; M. de Ta

^ > en qm le dcfir de recouvrer fes Gens •
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l’avoit emporté fut le foin de prévenir un

malheur ,
tiu’il crais;noit ,

fe hâta ,
des qu il

fut venu à bout de fon premier^ deflein ,
de

fe rendre à Tendroit ,
ou le Batiment ctoit

échoué , & trouva tout le Monde dans l in-

adion. Il pria M. de Beaujeu de lui prêter fa

Chaloupe 8c fon Canot ,
8c il les obtint fans

peine : il commença par fauver l’Equipage -, il

fongea enfuite aux poudres 8c aux farines \

puis au vin 8c à Teau-de-vic *, 8c Ion porta a

Terre environ trente Barriques.

Si la Chaloupe de la Flirté eût pu aider celle

du ]ol% ,
prefque tout auroit été déchargé ^

mais on l’avoit fait périr exprès ,
8c la nuir

étant furvenue ,
il rallut attendre au lende-

main pour achever le déchargement-, au bout

de quelques heures ,
le vent

,
qui venoit du

large ,
s étant renforcé ,

8c ayant grofli les

vagues ,
la Flûte heurta contre des Rochers ,

qui la creverent ,
8c quantité de marchandifes

lortirent par louverture ,
oui s y fît

,

8c fu-

rent portées çà 8c là au gre des flots. On ne

s’en aperçut qu’au point du jour : on en fauya

encore trente Barriques de vin 8c d’eau-de-vie,

avec quelques Barrils de farine , de viandes

faîées 8c des légumes. Tout le refte fut perdu.

Pour comble de ditgraccs ,
on commençoit

à fe trouver environpé de Sauvages ,
8c quel-

que précaution
,
qu’on prit

,
pour les empê-

cher de profiter de l’embarras ,
ou Ton étoic

ils enlevèrent plufieurs ebofes
,
qu’on ayoic

fauvées du naufrage. On n’en fut même in^

truit
,
que quand ces Barbares fe furent retirés

avec leur butin. Us avoient laiffé fur le rivage*

plufieurs Canots ,
8c on s’en fai fit : foibles

Kpréfailles ,
<^ui coûtèrent meme bientôr
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i68j-yo. c|u elles ne valoient. Les Sauvages re-

vinrent pour reprendre leurs Canots
,

joi-
gnirent pendant la nuit ceux

, c|ui les avoieut
enlevés

, & les ayant trouvés endormis
, tuè-

rent deux Volontaires, nommés Orry &
pESLOoEs, c]ue M. de la Sale regretta
beaucoup

, bleflerent Moranget & un autre
j

mais ils ne purent reprendre leurs Canots.
/ Tant de malheurs arrivés coup fur coup

lebuterent plulîeurs de ceux
,
qui s*étoienc

engagés dans cette Expédition , & entr autres
M. P AINM A V I LL E & le Skut M I N E T,
Ingénieur

,
qui voulurent retourner en Fran-

ce
, a quoi ne contribuèrent pas peu les dii-

cours des Ennemis de M. de la Sale
,
qui ne

ceflbient de décréditer la conduite
, & de ta-,

ser fon piojer d’Entrcprilc folle & téméraire.
Pour lui

,
jamais il ne montra plus de réfo-

lution & de fermeté ; il fit conftruitc un Ma-
gafin : il lenvitonna de bons Retranchemens,
& s’étant mis dans l’cfptitque la Riviere

, où
al croit entré

,
pouvoir bien être un des bras

du Micifllpi
, il fe difpofa à la remonter.

Ru Retourner J -n”'
«n France.

ai'poiou a appareiller pour reprendre la

Scsniativaifcs'’®”^'^'’*^ France, Il le pria de lui remettre les
gamètes avec Canons & les Boulets

, qu’il avoit dans fon
eiaSale. bord

, & qui y avoient été embarqués pour
lui. Beaujeu répondit que tout cela étoit dans
le fond de fon VailTeau

, dont il faudroit chan-
ger tout l’arrimage pour Pen tirer

: que cètre
opération demandoit plus de tems

,
qu’il ne

lui en reftoitpour prévenir les mauvais tems
ordinaires dans la làifon, où l’en, alloit en-
trer

, & qu’il le croyoit trop raifonn ible pour
leïpofer a périt. Il fçavoit pourtant bien
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que M. de la Sale n^avoit à Terre
,
que huit

j

pecites pièces de Campagne
, & pas un feul

boulet : d ailleurs on ne concevoir pas com-
ment il avoir ainfi embarraffé des effets

,
qui

étoient deftinés pour l'Habitation de M. de

la Sale.

Mais il donna encore une preuve bien plus

marquée de fa mauvaife volonté. La perfidie

du Capitaine de la Flûte étoit averée j M. de

Beaujeu pour le fouftraire à la juftice de M.
de la Sale

,
le reçut dans fon bord , avec tout

l’Equipage de ce Bâtiment , & cela contre la

parole expreffe
,
qu'il avoir donnée àM. de la

Sale de n'embarquer Perfonne fans fon con-

fentement. Toute la reHourcc de celui-ci fut

d écrire au Miniftre pour lui porter Tes plain-

tes
, ce qui ne remedioit en rien à la trifte

fituation
,
oii il fe trouvoit.

Le ioli mit à la voile vers la mi-Mars, & Celui ci

fur le champ on commença de travailler à un bâtit deux

Fort. Dès que Touvrage fut un peu avancé

la Sale chargea Joutel de Fachever , lui en

confia le Commandement , & lui lailîa en-

viron fix-vint Perfonnes. Lui-même avec le

refte, qui montoît tout au plus à cinquante

Hommes , du nombre defouels étoient M

.

Cavelier fon Frcre
,
M. Chefdevillc

, deux

PP. Recollcts
, & plufieurs Volontaires, s’em-

barqua fur la Riviere ,
réfolu de la remon-

trer le plus loin qu’il feroit poflible : il chan-

gea pourtant bientôt de penfée. Comme les

Sauvages venoient roder toutes les nuits au-

tour du Fort commencé , Joutel , à qui il

avoir recommandé de ne pas fouffrir qu'ils en

approchaffent de trop près ,
fit tirer quelques

coups de fufil pour les écartex. M. de la Sale,
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qui n’étoit pas encore bien loin

, ne fçaehanr

ce que c'étoit , retourna aveefixou fept Hom-
mes

i
mais il trouva toutes chofes en bon

état.

Il dit à Joutel qu’il avoir déjà découvert un
Pays charmant

,
qu’il avoir deflein de conf-

truire un fécond Fort à l’endroit , ou il avoir

laiflé Tes gens
,
qu’il leur avoir même ordvinné

en les quittant de préparer tous les matériaux
néceffaires. 11 partit enfuite pour aller rejoin-

dre fa Troupe
, & la première cliofe

,
qu’il ap-

prit en arrivant à Ton Campement, fut que plu-

ficurs de fes Ouvriers s’étoient lai/Té enlever
leurs outils par les Sauvages. Il leur en fît don-
ner d’autres -, mais il manquoità ces Gens-là au-

tre chofe que des outils
,
ils ne favoient pas s’en

fervir , & l’ouvrage alloit fort lentement.
Au commencement de Juin le Sieur de

ViLLEPERDRY arriva au premier Fort avec
un ordre adreffé à Moranget de conduire à
M. de la Sale tout ce qui y reftoit de Monde,
à la réferve de trente Hommes

,
qu’il devoir

laifTer à Joutel pour le garder, & du Sieur
LE Gros

, Garde- Magaun
; ce qui fut exé-

cute fur le champ. La ChafTe & la Pêche en-
tretenoient l’abondance dans ce premier Fort

,

Sc le Commandant y maintenoit l’ordre & la

paix avec douceur
j
ce qui n’empêcha point

deux Scélérats de confpirer contre lui &
contre le Garde-Magafin

,
qui écoit un fort

honnête Homme.
Leur dcflein écoit de poignarder l’un Sc

I amie
,
de choifir enfuire dans le Mao;afin

tout ce qu ils y troiiveroieni à leur bien féan-

.

déferrer. Le jour étoit pris pour
icxccmioii de ce noTr projet

j mais un des
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Conjurés en ayant fait confidence à un Chaf-
j

feur nommé Davault -, celui-ci alla fur le

champ en avertir Joutcl
,

qui fe faifit des

Criminels ôc les mit aux fers. Le quatonciéme

de Juillet il reçut un fécond ordre de M. de

la Salle
,
qui lui enjoignoit de le venir joindre

avec toutfon Monde. Il obéit , & en arrivant

au Campement de M.de la Sale , il lui remit

fes deux Prifonniers avec les preuves de leur

complot.

Ces nouvelles
,
qui faifoient d'autant plus Trifte Hrua-

plus connoître à celui-ci le mauvais choix, «on delà

qu'il avoit fait de fes Colons, l’attriftcrcnt^^^^^

beaucoup. Joutel de fon côté fut extrême-
ment furpris de trouver fon Fort fi peu avancé.
Il n'y avoit encore rien de couvert qu'un petit

quarté de pierre
,
où étoient les poudres &

quelques Barriques d’Eau-de-vie. On avoit
planté & femé -, mais tout avoit manqué faute

de pluye , on avoit été fouragé par les Bêtes

fauvages. Plufieurs bons Sujets , Sc entr'aucres’

le Sieur de Villeperdry
, étoient morts: le

nombre des Malades augmentoit tous les

jours
i
en un mot rien n’étoit plus trifte que

la fituation
, oiî fe trouvoit M. de la Sale.

Il en étoit rongé de chagrin
; mais il le dif-

fimuloit aJffez bien. Avec la fermeté d efpric

,

oui faifoit fon principal caradere , mais qui
oigéneroit fouvent en une dureté opiniâtre

,

il avoit au fourerain dégré le talent des ref-

fources
, & fon induftrie lui faifoit trouver

en lui-même ce qui lui manquoit dans les

autres. Dés qu’il vit tout fon Monde réuni ,

il commença tout de bon à s établir &: à le
fortifier. 11 fe fit lui-même rArchitede de
fon Fort

, Ôc comme il mettoie toujour»
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^ le premier la main à Tœuvre , chacun travail-

* ^ * la par émulation de fon mieux,

sévérité fallok plus qu encourager cette bon-

oucrée de M. nc volonté -, mais la Sale iVétoit pas le

de la Sale , & trc dc (bn humeur. Dans le tems meme,
ce quienarri- Gens s'épiiifoient de fatigues, & qu’à

peine il pouvoit leur donner le nécclTairc

pour vivre
,

il ne put pas gagner fur lui de

fc relâcher un peu de fa (evérité ,
ni d’une

humeur inflexible
,
qui n’eft jamais de fai-

fon ,
furtout dans un nouvel Etabliflement. Il

puniflbit les moindres fautes avec une efpccc

de cruauté
,
& rarement il fortoit de fa bou-

che une parole de douceur & de confolation

pour ceux
,
qui foudroient avec plus de pa-

tience. Auffi eut il le chagrin de voir pref-

quetous fesGens tomber dans une langueur

,

qui écoit bien plus encore l’effet de leur défef-

poir
,
que de l’excès du travail & du défaut

de bonne nourriture , S: qui lui enleva bien

du Monde.
les Sauva- Le plus fâcheux éroitque par l’imprudence

îes incom- quelques François
,
le' Naturels du Pays fc

ïcanço'is Ca-
«l^clarerent contr’eux , & qu’il ^ne fut jamais

racloie des portîble de les regagner. Il psroît même qu’oo

CUmeoi'/s. ne prit aucune mefurc pour cela. Ces Sauva-

ges
,
qu’on nomme Ciamcoets ,

font cruels

,

pc:fîdcs
,
d’un génie pervers, d’une humeur

boulFone , natu cllement railleurs, contrefai-

fant
,
pour fe mocquer ,

tout ce qu’ils voyent

faire
, & cachant fl bien tous ces défauts fous

un extérieur guay & ouvert
,

q^u’ils ne font

jamais plus à craindre
,
que lorfqu’ils témoi-

gnent plus d’amirié. Ils ont des liqueurs

cnyvrantes
, & font fort adonnés à l’yvro-

gnerk. Une des plus fortes fe fait avec une.
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cfpéce de fève ,
qu’ils mcichent , & qu’ils dé-

lavent enfuite dans de l’eau ; ils font perfua-

deS qu’elle donne de la (bupleffe a leurs mem-

bres y & quelle les rend plus le^çcrs à lacourfe.

Us en boivent avec un ccl excès, que fouvenc

ils ne font qu’avaler & vomir. Ils cii compo-

fent une autre avec la feuille de je ne f^ai

quel Arbre
,
qu’ils font bouillir

,
qu’ils braf-

lent enfuite comme nous faifons le chocolat ,

&: qui écume beaucoup. Ils la boivent foit

chaude , & en uCent furtont pour fc dclaffer

apres avoir lontems marché.

Leurs façons de faire ne re/Tcmblent pref-

quen rien à celles des autres Sauvages ,
que

nous connoifTons dans rAméricjue Septen-

monnaie -, mais ce qu’ils ont de plus fingnlier,

cft leur maniéré de marquer leur affeélion.

Quelquefois ils fe contentent de foufler dans

l’oreiuc de ceux
,

qu’ils veulent faluer ;

d’autrefois ils commencent par fc froter la

poitrine & les bras avec la main ,
puis ils font

fa même chofe à celui
,

qu’ils ont deffein

d’honorcr, ou de carefïcr. Les Hommes vont

prefque tout nuds , les Femmes ne font cou-

vertes
,
que depuis la ceinture jufqu aux ge-

noux. Les uns& les autres ont un air affreux ,

qui annonce une férocité, que leur conduite

ne dément point.

Ces Barbares habitent un très-beau Pays ,
Qualité de

& capable de prefque toutes les plus utiles 1^“*^

produdions de la Nature. Le climat en efl

fain & temperé ,
l’air pur

,
le Ciel fercin.

Ces boeufs , dont j’ai parlé ailleurs , & qu’on

appelle communément Boeufs Illinois
, y font

très^communs ,
aufli-bicn que les Cerfs 6c

les Chevreuils. On y voit des Lions 6c des
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;
mais encore plus d’Ours & de Loups,

Les Sauvages apptivoifent ces Derniers
, eii

les prenant tout petits
; & les dreflbnt à la

chafle
, comme des Chiens

, fi cependant
1 Auteur du Mémoire

,
que je fuis , n’a point

pns pour des Loups, des Chiens, tels qu’en ont
les Peuples du Canada

, & que j’ai remarqué
avoir les oreilles droites

, & le mufeau allongé
comme des Loups.

^

Le petit Gibier fourmille dans ce Pays& les Rivières y font alTez poilTonneufcs. Elles
le feroient apparemment davantage

, fi elles
n’etoient pas remplies de Caymans, Les prai-
ries ne le font pas moins de Serpens à foiinec-

n aperçoit de toutes parts, que des
PJaines fort unies

,
qui s’étendent à perte de

vue
i mais elles font agréablement coupées

de Rivières
, de Lacs

, & de petits Bois
, qui

forment un Payfage charmant. Les Campa-
gnes proJuifent quantité de Simples

, qu'ou
prétend avoir de grandes vertus

j il cft cer-
tain du moins que les Sauvages en ufent beau-
coup

, & vivent lontems
, fans être fujets à

aucune maladie coniidérable.

^
Les Arbres les plus communs dans les Fo-

rets font les Chênes, les Noyers, les Mû-
riers

, les Pins, les Palmiers de tonte cfpcce

,

& quantité d’autres
,
que Ion ne connoît point

en Europe
, & tous s’élèvent extrêmement

ûaut. Il y a au(h pluheurs Arbres fruitiers .
dont les fruits font cxcelleus. Les Vigrnes
dont tous les Bois font femés

,
portent du rai-

hn blanc & rouge. Outre les Noix ordinaires
,

Il 7 en a de beaucoup plus groffes
, & qui font

fort bonnes. Les noilectes
, les mûres & les

Aigues Bananes sly trouvent par tout. Parmi
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les fruits particuliers à ce Pays ,
ilyenauii

de la figure d’un œuf
,
qui croit fur des Buifn

fons h^riflés d’épines , Se qui cft tres-rafrai-

chifiant. Les E^agnols le nomment

,

Se en font fort friands.
^ . • n. r

*

On parle auflTi d’une racine >
qui cit fort

commune dans ce Canton de la Floride , Se

que quelques-uns ont cru être le gingembre.

Les Sauvages prétendent quelle fait croître

les cheveux , & dans cette prévention ,
ils

s’en frottent la tête après l’avoir mâchée. Il

pleut rarement dans ce Pays4à ,
cependant

la Terre y cft très- fertile. On n’y manque

point non plus de Tel
,
que le Soleil y forme

fur les bords de la Mer Se de quelques Lacs >

^ on n’a prefque que la peine de le ramafler.

Un peu plus avant dans les Terres il y a Des Cc»;f.

plufieurs autres Peuples
,
qui vivent à peu près

de la même maniéré que les Clamcoëcs, c’eft-

à-dirc
,
qui n ont point de demeure fixe ,

qui ne s’occupent guère que de la Chafle &
de la Pêche ,

Se qiii fe logent par tout ou là

nuit les furprend -, mais les François n ont

point eu de commerce avec eux , Se Joutel ne

nous en apprend que les noms ,
dont

j
ai cru

inutile de charger cette Hiftoirc. Environ

cent lieues plus loin vers le Nord on rencon-

tre les Cents , ou AJJenis , qui paroifient beau-

coup plus humains
,
qui font plus fcdentaircs,

qui cultivent la Terre, fement du Ma'iz ,
des

Fèves , des Citrouilles ,
des Melons d’eau , &

d’autres femblablcs légumes. Us plantent aufii

diiTabac, Se nourriflent quantité de Chevaux,

dont ils fe fervent ordinairement pour porter

ce qu’ils ont tué à la chafle.

Ces Sauvages font la guerre fort différcm-

/
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ibî^-^o. tous les autres de la Floride. Ils font

tous achevai, armés d’un Cart^uois fait de
peaux de Bœufs , rempli de flèches

, & cjui

leur pend en bandoulière derrière le dos. lis

^
ont un Arc Sc un petit plaftron de cuir de
Bœuf au bras gauche , avec lecjuel ils pa-
rent les flèches. Ils n’ont point d’autre mord
a la bride de leurs Chevaux

,
qu’une corde de

crin. Leurs étriers font foiitenus d’une corde
de la meme maniéré

; ils font attachés à une
peau de Biche pliée en quatre

,
qui leur fert

de Telle
; ces étriers font de petites planches

larges de trois pouces, & longues de cinq. Ils

fe tiennent parfaitement bien à Cheval.
Si leurs Prifonniers peuvent s’échaper

, &
entrer dans une de leurs Cabannes

, non-feu-
lement on ne peut plus les faire mourir

j mais
ils font libres

, & deviennent Membres de la

Nation : ceux
,
qui n’ont pas eu le bonheur

de s évader , {ont mis à mort de la maniéré
,

que je vais dire. On drdîe un cadre
, à peu

près comme font les Illinois
, & quelques au-

tres Peuples de la Louifiane
, dont j’ai parlé

ailleurs
J avec cette différence

,
qu’il eft de la

hauteur de neuf pieds
, & que le Patient eft

attaché à la traverfe d’en haut par les poi-
gnets

, & à celle d’en bas par la cheville des

, avec des cordes bien bandées
,
qui les

Ibutiennent ainfl en l’air. Ils demeurent en
cette poflure une demie heure le matin

, tour-
nes vers le Soleil levant, & autant lefoir,
tournés vers le couchant.

Le premier jour on ne leur fait poinrfouf-
rrir d autre fupplice

j mais on ne leur donne
rien à manger

, & tout le tems
,

qu’ils ne
lont point attachés

,
on les fait daufer*. Le
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fécond jour on les attache avant le lever du

Soleil , & auffitôt tout le Village s’allemblc

autour du cadre
,
Hommes & Femmes , cha-

que Famille allume Ton feu , & fait chauffer

un plat plein d’eau. Dès que le Soleil cft levé

,

quatre Vieillards font avec un couteau de^

incifîons aux bras ,
aux jambes & aux cuifTes

du Patient , & reçoivent dans des plats le

ouïe de fes playes. Ils portent en-

cuire dans des chaudières , & le donnent à

boire aux Femmes & aux Enfans. L’Auteur

du Manuferit , d’oii j’ai tiré ce détail , ne dit

point h on brûle ces Malheureux , ou fi on les

îaifie expirer dans leur cadre : mais il ajoute

que
,
quand ils font morts ,

on les étend fur

une table , on les coupc par morceaux , &
on dillribuê.ces morceaux à toute l’AKfembléej

que chaque Famille fait cuire fa part -, que

jufqu’à ce cju’elle foit cuite , tout le Monde
danfc

,
apres quoi on la mange.

Les Cents ont pour Voifins les Ayenn 'ts , Des Aytnms^

avec lefquelsils vivent en bonne intelligence,

& qui font en plus petit nombre
,
quoique les

Cenis eux -mêmes, félon Joutel, n’ayent pas

plus de mille Hommes en état de porter les

armes. Il paroît que ces deux Nations n’en

faifoient autrefois qu’une ; leur langage

,

leurs maniérés , & leur caradére d’e^rit fout

prcfque les mêmes. Leurs Cabannes (ont affez

éloignées les unes des autres
, chaque Famille

ayant fon Champ autour de la Siennç. Ces
Cabannes font rondes, & Joutel les compare,
tantôt à des Ruches

, tantôt à des Muions de

foin. Il y en a de grandes, oii Perfonne ne

demeure
, & qui ne fervent que pour les Af-
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-fcmblées publiques

j
foit qu’on veuille fc

réjouir , ou rraicer des affaires communes.
Celles

,
qui font habitées

, font auffi pour
Tordinaire très-vaftes. Il y en a

,
qui ont juf-

qu*à foixante pieds de diamettre
, & ou Ton

trouve quinze ou vint Ménages, qui n’onc

de commun que le feu
, lequel eft au milieu

de la Cabanne
,
& ne S’éteint jamais. Pour

conftruire ces Cabannes on plante en rond
des Arbres de la grofleur de la cuilfe

, de telle

manière
,

qu’ils fe touchent par le bout -, on
les joint avec des lattes

,
qui fervent à fou-

tenir les herbes
,
dont la Cabanne eft cou-

verte. Les meubles de ces Sauvages confî fient

dans quelques peaux de Boeufs
,
ou de Che-

vreuils fort bien paffées
j
en quelques nattes

bien travaillées
, & en quelques poteries de

terre
,
qui font bien faites. Ils s’en fervent

pour faire cuire leurs viandes , leur fagamité

& leurs Icgumes. Us ontaufTi des paniers faits

de cannes
, od ils mettent leurs fruits & leurs

autres provifîons. Leurs lits font élevés de

Terre cfe trois pieds
,
conflruits d’un tiflu de

cannes
,
proprement accommodés avec des

nattes Sc des peaux paffées
,
où l’on a laifTé le

poil. Les unes & les autres fervent de matelats

& de couvertures. Tous les lits font auffi fé-

parés avec des nattes
, fufpenducs en guife de

rideaux.

Lorfque la faifbn de labourer la Terre efl

venue
, on s’afïemble quelquefois jufqu’à cent

Perfonnes
,

les Hommes & les Femmes fépa-

rément. Ils travaillent ainfî jufqu’à ce qu’ils

ayent cultivé une certaine portion dcTerrcin,
dont le Propriétaire régale enfuitc les Tra-
vailleurs

, & le relie du jour fe palfe à danfer
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& à fe divertir. Le lendemain on recommen-
*

ce
,
& cela dure jnfqu’à ce que tous les Champs

Ibient labourés. Au refte ce travail nefl pas

pénible-, on fe contente de remuer la fuper-

Ecie de la Terre avec un gros bâton fendu par

le bout ,
inféré dans un autre bâton

,
qui fert

de manche j
car ces Peuples nont aucun outil

de fer. Quand toutes les Terres font ainfi pré-

parées , les Hommes fe retirent , ce font les

Femmes feules
,
qui font chargées des femen-

ces , auETbien que de tout le travail du mé-
nage.

Ces Sauvages font bien faits Hommes &
Femmes , & n'ont rien naturellement dedéf-

agréablc dans les traits du vifage
j
mais ils (e

picquent & fc peignent comme ceux du Ca-

nada. Ils y trouvent une beauté
,
qui les dé-

figure beaucoup aux yeux des Européens. Ils

ne font pas plus vêtus que les Clamcoéts , fi

ce n'eft lorfquc le vent foulflc du Nord
;
car

alors ils fe couvrent de peaux de Bœufs , ou

de Chevreuils bien paflées. Mais ils n’ont

jamais rien fur la tête. Leurs mœurs ne font

pas fort différentes de celles, des Peuples de

la Louyfiane. Les Femmes n y font pas fort

difficiles à féduire-, mais fi elles font furprifes

en adultère par leurs Maris
,
elles palfent fort

mal leur teras. Le moins
,
qui leur en puiffe

arriver
,

eft d’être répudiées.

Ils n’ont ni Temple
,
ni rien

,
qui dénote un

ils en cueillent une certaine quantité
,

qu’ils

mettent dans une corbeille
,

8c ces corbeilles

font pofées fur une manière d’efeabeau , uni-

quement deftiné à cet ufage. Enfuicc un

:
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—

— Vieillard éccndanc la main dcllus , récite

i686-yo. Formule afTcz longue
,
puis dillribuc ce

Bled aux Femmes. Il n’eft ncrmis de man-

ger du Bled nouveau
,
que huit jours après

cette cérémonie. La même chofe fe pratique

dans de certains repas
,
qui fe font en com-

mun. On ne fert point la fagamité aux Con-

viés
,
qu elle n ait été mife dans un vafe

,

pofé aufli fur un efeabeau , & qu’un Vieillard

n’ait récité fa Formule , en étendant les bras

fur ces mets. Enfin lorfqu’un jeune Homme
eft armé pour la première fois , & lorfqu’on

cft Ciir le point de femer les Terres
, les armes

& les femences (ont auffi en quelque façon

confacrées de la même manière.

M. de la Sale Cependant M. de la Sale acheva enfin fon

veut chercher Fort
, & lui donna le nom de S* Louys, En-

^ fuite
, comme il ne pouvoit pas s’ôter de la

cr.
Miciffipi fe déchargeoit dans la

Baye , où il avoit pris terre
, & qu’il appel-

la aulTi la Baye de 5. Lonys ; il refolut d’en

faire le tour fur fa Fregate. Il s’y embarqua
au mois d’Oétobre , laiflant dans fon Fort

trente-quatre Perfonnes fous le Commaqd',
ment de Joutcl

, à qui il défendit de recevoir

aucun de ceux
,
qu’il menoit avec lui , s’il ne

lui rcmettoit une Lettre de fa main. Il avoit

perdu depuis peu le Sieur Le Gros
,
qui ayant

été picqué d’un Serpent à fonnettes , Sc ne con-

noilTant pas le remede préfent
,
qu’on trouve

partout a cette piqueure, avoit été contraint

de fe faire couper la jambe
, & étoit mort

peu de tems après l’opération. Ce Garde-Ma-
gafin étoit propre à bien des chofes , & en-

tendoit fort bien les affaires. Il fut un de

ceux
, dont M. de la Sale 'iefTentit plus vivc-

xHcnt la perte. Après



.
, rcc!

uit joürjj^

lofefcpàju

font cütûi.

fnircauxb

bs un Vîi;

[u’uaVicj/k

tniaw\çs\)ti

\mWoniî

Terres, kaia

0 çacl(jat Ejs

ferc.

icbevâCD/îflIi

cSiLwj/.Ê

pas s’ôter ic!

atjcoit (bs!

,
k (jtt'ilawt

ryilrefolüUfl

1 s’f ciübnf.

(bns Ton îf

\t Cow'

îQditicrKJTi

avec lii, s’ils

a iDaiill

GroSjtpîjr

êtres,

t, qu’ontrer

oitétt

,
Se Wt Œff

, CcGiiW

IlliltûiJ;

iaticplBSTÎ’

xr MJ rk k ^ m X-*1V. W XJLl«Xy
168600

Après le dépare de la Frégate on fut plus de
"

trois mois
,
fans en avoir aucune nouvelle à

S. Louis. Enfin vers la mi-Janvier I^8e^. on
en apprit de fort triftes par le Sieur Duîiaut,
dont le jeune Frere

, nommé Di^minique
, écoit

lefté dans le Fort. L’Aîné
,
qui avoir fuivi M.

de la Sale , arriva ,
fans apporter de Lettre de

fa part î il écoit feul dans un Canot
, & on l’en-

tendit un foir, quiappelloitfon Frere. La Sen-
tinelle en avertit le Commandant

,
qui crai-

gnit d’abord qu’il ne fût arrivé quelque acci-
dent funefte -, il s’avança pour parlera Duhaut,
& après que celui-ci Leur affiiré que M. de la

Sale jouiffoit d’une parfaite fancé, il lui de-
manda s’il avoir fa permiffion par écrit pour
revenir au Fort. Duhaut lui répondit que non *,

mais il lui raconta d’une maniéré en appa-
rence fi fincerc ce qui avoir occafionné fon re-

tour
,
que Joutel crut pouvoir fe difpcnfer de

déférera Tordre, donc nous avons parlé. Il

permit donc à Duhaut d’entrer dans le Fort ,

& voici le récit
,
que cet Homme lui fît de

fes aventures.

M de la Sale
,
dit- il , étant arrivé à la PIuIîcuk

vue de la Fregate
,

il y envoya cinq de
ailleurs Hommes, & leur enjoignit de re-

commander de fa part au Pilote de fonder le

*

mouillage avec un Canot. Le Pilote obéit
, &

employa tout un jour à ce travail
j
le foir fe

trouvant apparemment fatigué
, il defccndic

à Terre avec ceux
,
qui luj avoient apporté

Tordre
, & il y fie du feu." Ils s’endormirent

enfuitc
,
fans prendre aucune précaution contre

les Sauvages
, lefquels avertis par le feu qu’il

y avoir là des Frai^ois
, s’approchèrent pen-

dant la nuit, maflacrerent les fix Hommes,
Tom, III. n
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qui dormoieac profondément

, & brifercm

La Sale ne les voyant point revenir au tems

,

quil leur avoir marque, alla Ini-mêmc les

chercher , & trouva les trilles relies de leurs

cadavres
,
que des Loups , ou d’autres Bcccs

carnaciercs avoient prcfqu’cntiércment dévo-

rés, Il regreta furtout fon Pilote
,
qui étoit

habile Homme , & il eut bientôt fujet de le

rce;rctter encore davantage. 11 fit enfuite avan-

cer fa Fiegare dans la Baye
, y envoya toutes

les provi&ns ,
dont il avoir befoin pour

rEntreprife
,
qu’il méditoit , & y laida quel-

ques, uns de les Gens , à qui il défendit de

s’éloigner fans un ordre de fa part
,
ni de def»

cendre à terre fans Efeorte.

Cela fait , il s’embarqua avec vint Hom-
mes dans deux Canots pour traverfer la Baye,

& des qu’il fut à l’autre bord , il enfonça fes

deux Canots dar?s l’Eau , & continua fon che-

min par Terre. Après quelques jours de mar-

che il fe trouva fur le bord d’une belle Rivière

,

qu’il nomma U M digne ,* un peu plus loin

Duhaut s’étant arrêté derrière les autres , s’é-

gara , & fc trouva , fans le fçavoir , vis-à-vis

k Fort S. Louis. Comme il n’y avoit rien dans

ce récit
,
qui ne fût vraifemblable

,
Joutel ne

put fe défendre d’y ajourer foy
, & fe contenta

de veiller de près fur les démarches de Du-

haut.

Vers le milieu du mois de Mars , M. de la

Sale arriva en fort mauvais équipage à S.

Louis avec M. Cavelicr ,
Ibn Frère

\
Moran-

get , fon Neveu
, & cino ou fîx Hommes

,

ayant envoyé les autres cncrchcr fa Frégate

,

dont il étoit en peine. Quoiqu’il n’cic point
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trouvé ce cju’il cherchoit , il paroifloic pour- *

tant alTez (acisfait de fa courfe
, & il Jic qu’il

^

n’avoit parcouru que de très-beaux Pays.

Cela ne Pavançoit pas beaucoup
, & il le

fçavoit mieux que Perfonne
5 mais il compre-

noic la nécemcé de ne pas décoaniger Tes

Gens, & il étoic grand Maître dans l’art de
dinTimuler Ton chagrin. La vûe de Duhaiic

,

cju’il croyoit avoir déferté
,
le troubla un peu

d’abord , & il demanda à Joutcl pourquoi il

l’avoit reçu contre fa défenfe } Joutel lui en
dit la rai (on

, & il parut s’en contenter.

Le lendemain le jeune Cavelier fon Neveu,
& tous ceux

,
qu’il avoit envoyé chercher fa

Frégate , revinrent au Fort
, & lui dirent qu’ils

n’en avoient pu aprendre aucune nouvelle.

Cela le mit dans une grande perplexité
,
parce

qu’il avoit laiflé fur ce Batiment fon linge ,

fes habits , fes papiers , & fes meilleurs effets.

D’ailleurs fon deffein étoic de fe fervir d’a-

bord de ce Bâtiment pour remonter quelques-
unes des Rivières

,
qu’il avoit découvertes ,

puis de l’envoyer aux Ides de l’Amérique ,

pour y demander du fecours
, ou de la monter

lui-meme, & de ranger route la Côte du Gol-
phe Mexique

,
jufqu’à ce qu’il eût trouvé le

MicifTipi
,
quand il auroit perdu toute cfpe^

rance d’entrer dans ce Fleuve par quelqu’une
des Rivières

,
qui fe déchargent dans la Baye.

Il prit néanmoins fon parti avec fa fermeté Naufrage éc
ordinaire , & vers la fin d’Avril il fe remit la l-rcgak
en marche pour faire une nouvelle courfe.
Q.uelques jours apres fon départ M. de Chef-
dcville, le Marquis de la Sablonnicre

&

quelques autres de ceux
,
qui éroient reftés

lur U Belle
, arrivèrent à S. Louis dans

Bij
un
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Canot avec Tes habits ,

une partie de fes pa-

i6ü6-^o. ^ defon linge , & quelques provihons.

Joutel leur demanda où écoit la ¥regate, &
ils lui repondirent quelle ctoit échouée &
brifée. 11 lui racontèrent les circonftanccs de

cette nouvelle infortune
,
qui ôtoit à M. de

la Sale l’unique relTource , fur laquelle il pût

compter après tant de difgraces , & voici de

quelle manière ils lui dirent que la chofe

s’étoit pafTée.

Ueau ayant manqué fur ce Bâtiment
,

1«

Sieur Planterose alla lui feptiéme pour eu

faire une nouvelle provifion dans la plus pro-

chaine Rivière. Comme ils s*en rctournoient

à bord avec leur charge ,
les vents contrai-

res les arrêtèrent lontems , & la nuit les prit

,

avant qu’ils pufTent arriver. Ceux
,
qui étoient

dans la Fregate , & qui les avoient vù faire ef-

fort pour revenir ,
allumèrent un feu pour leur

fervir de Guide dans robfcurité j
mais cette

lumière s’étant éteinte peu de temsaprcs,onne

fongea pointày fuppléer, ni la Chaloupe,

ni aucun de ceux, qui étoient dedans, nont

paru depuis. On les attendit quelques jours

,

& ce fut inutilement : enfin î’Equijpagede la

îregate
,
picfié par la foif ,

voulut le rappro-

cher de l’Habitation
,
qui n’étoit qu’à deux

lieues fur le bord de la Rivière j
mais comme

l’extrême foiblefie ,
od fc trouvoit tout le

Monde
,
peut-être aulfi le défaut d’habileté,

ne leur permirent pas de bien manoeuvrer

,

Sc que le vent devint contraire ,
le Bâtiment

fut jetté à la Côte de l’autre côté de la Baye >

& il y échoua.

Ces pauvres Gens aînfi dégradés dans un

Pays perdu
,
& n’ayant plus de Chaloi^>c

,
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n*imaginercnt point d’autre moyen de s*en

tirer
,
que de conftruire un Radeau

,
pour

traverfer la Baye *, mais ils le fabriquèrent (i

mal
,
que les Premiers

,
qui s*y rifqucrenr,

furent tous noyés. Les autres en firent un

fécond
,
qui fe trouva meilleur -, ils y mirent

tout ce qu ils purent fauver des effets de la

Fregate ,
5c firent heureufement le trajet. Ils

refterent enfuite quelque tems fur le rivage

fort embarralTés
,

parce qu’ils n’ofoient
,
à

caufe des Sauvages ,
fe bazarder à faire le

rede du chemin par Terre , & que leur Ra-

deau ne pouvoir pas remonter la Rivicre. En-

fin ils trouvèrent un méchant Canot
,
qu’ils

racommoderent le mieux
,

qu’ils purent
,
ÔC

avec lequel ils fe rendirent à S. Louis.

Deux mois fe pafTcrent enfuite , fans qu’on MurinerJe^

put fçavoir ce qu’écoit devenu M. de la Sale.
^

Cette longue ablcnce n’étoitpas encore ce qui

inquîcttoit le plus le Commandant î il voyoic

avec douleur la Colonie diminuer de jour en

jour -, les maladies en enlevoicnt les meilleurs

Sujets, les Sauvages mafiacroient ceux ,
oui

s’écartoient trop à la chalîc -, quelques-uns dé-

ferterent , & n’eurent pas honte de fe réfugier

parmi ces Barbares
,
pour y vivre comme eux

enfin plufieurs commencèrent à murmurer , 5c

des murmures ils paflerent aux plus odieux

complots. L’Aîné Duhaut ,
dont le jeune Frè-

re étoit avec M. de la Sale
,
fe mit à la tête

des Mécontens, & Joutel fut informé qu’il ne

prétendoit rien moins
,
que de fe faire Chef

de Parti.

il y a pourtant bien de l’aparencc que ce

Malheureux n’avoit point encore formé le

noir ddfcin
,

qu’il exécuta depuis. On n’ar-

B iij



30 Histoire Generale
^l6S 6 90 ,

dégrés au comble de la fcélcra-

cclle
, & Diihaut iVavoit point encore de mo-

tif, qui l’engageât à commettre un parricide.

Ce qui cft certain
,
c’eO: que fur la menace,

que lui fît Ton Commandant de s’afTurer de lui,

s’il contimioit àcabaler, il fe contint alTez

jufqu’au retour de M. delà Sale, qui arriva au

mois d’Aoôt à S. Louis. Il y apprit la perte de

fa Frégate avec une tranquillité dame, qu’on

admira d’autant plus
,

qu’il avoit lui-même

fait pendant Ton voyage des pertes
, que rien

ne pouvoit remplacer.
Voyage de 11 avoit pénétré jufqu’aux Cenis , avec lef-

Ccais!*n
** alliance , & il ne fe lalToit

perd une par- de vanter la beauté & la bonté du Pays

,

tie de fes qu’il avoit parcouru *, mais il n’en étoit pas

Gens. plus fçavant fur ce qu’il cbcrchoit , & tout le

profit de fon voyage fe reduifoit à cinq Che-

vaux chargés de quelques provifions
,
que fes

nouveaux Alliés lui avoient donnés. D’autre

part
, de vint Hommes

,
qu’il avoit menés

avec lui , il n’en ramenoit que huit. Il de-

manda en arrivant fi le jeune Diihaut, le
Clerc, Hurie* & deux autres

,
qui ne

font pas nommés dans mes Mémoires
,
etoicnc

à l’Habitation
,
oii il leur avoit permis de

retourner ? On lui répondit qu’aucun d’eux

n’avoit paru. Il ajouta que le Sieur Bihorbl
s’étoit égaré dans le chemin, & on ne l’a point

vu depuis
: qu’un de fes Domefliques

,
nom-

mé Du MESNIL avoit été entraîné au fond

de l’eau
, & dévoré par un Crocodile

, & que

quatre autres avoient déferré
, tandis qu’il étoit

chez les Cenis,
îl tombe

malade.
Tant de pertes firent de fâchetifcs impref-

fions fur tous ceux
,
qui reftoient à S. Louis.
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M. de la Sale n y fit pas afiez d’attention ,

& fur le champ il fc détermina à un troifiémc

voyage j
mais comme les chaleurs étoient ex-

trêmes, il jugea à propos de le différer jufc|u*au

mois d’oàobre. Les Clamcotîtsleharceloienc

fans ceffe , & lui tuèrent encore deux Hom-
mes prcfque fous Tes yeux ; ce qui le confirma

dans la réfolution
,

qu*il avoir déjà prife ,

de s’éloigner de ces Barbares. Son deffein étoit

de tacher de gagner les Illinois , & il étoit fur

le point de fe mettre en marche ,
lorfqu’il fut

attaqué d’une violente hernie
,
qui l’obligea

de aifercr fon départ.

Joutel le voyant en cet état ,
s'offrit de faire

le voyage avec quinze Hommes -, mais fon

offre ne fut pas acceptée. La Sale lui dit que

fa prcfcncc étoit néceffairç aux Illinois, Sc

qu’il vouloit envoyer dc-là M. Cavelicr,fon

ïrcrc ,
en France. Sur la fin de Decémbre ilfc

trouva foulagé de fon incommodité ,
& fe

difpofa tout de bon à partir. Il fut bien aife

nue Joutel l’accompagnât dans ce voyage , ÔC

il nomma pour commander en fa place à S.

Louis le Sieur le B/rbifr. Il avoir affez

bien fortifié cette Habitation depuis fon re-

tour des Cenis , & il fc flatoit de l’avoir mife

en état de ne pouvoir être infultce par les

Sauvages : il y laiffa autant de provifions ,

qu’il en falloir pour tout le Monde, qui devoir

y reflet ,
c’efl-à-dire

,
pour vint Perfonnes ,

du nombre defquellcs étoient fept Femmes,

ou Filles ,
les PP. Maxime & Zenobe, Re-

collets , M. de Chefdeville , le Marquis de la

Sablonniere,& un Chirurgien.

Apres qu’il eut donné fes derniers ordres ,

il fe mit en maichç le douzième de Janvier

B iiij
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j6S6’90, ^cizc Hommes

, y compns M.
Cavclier, fon Frère, Moranecc & le jeune

aUer^dlIrchcr
^^^velicr, Tes Neveux

, le P. Anaftafc
, Joutcl,

ies Illinois. Duhaut
, Larchevêquc ,

de Marie, un Aile-

J6S7-90.
Witteraberg

, nommé H iens (a),
qui avoir été Flibuftier

, & qu*il avoir engage
au petit Goave

^
un Chirurgien

, nommé Li o-
TOT

, le Pilote Tess i er , le jeune Talon
,
le

Laquais de M. de la Sale
, oui avoir nom

S AGET
, & un Sauvage

, bon CnafTcur
j
je fais

menrion de tous ceux-ci
,
parce qu*il en fera

beaucoup parlé dans la fuite. Pour foulagcr fes

Voyageurs, M. delà i>ale avoir chargé les cinq

chevaux qu’il avoir amenés des Cènis
, de la

meilleure partie du bagage & des provifions.

Quoiqu’on cheminât par un très-beau Pays,
. on ne lailTa point de (buftrir beaucoup

, uir-

rout à caufe des pluyes
,
qui avoient fait dé-

border prefque coures les Rivières. On ren-

contra (ouvent des Sauvages -, mais M. de la

Sale les gagna tous par fes bonnes manières-,
ce qui ne l’empècha point de (e tenir fur fes

gardes
, & de camper avec de très- grandes pré-

cautions. La difficulté de traverfer les Rivières
augmentant

,
parce qu’on en rencontra de fort

larges
, 5c qui n’étoient point guayables , la

necefficé lui fit imaginer la conftruéFion d’un
Canot

,
qui fe portoit avec des perches

, &
qui fut d’une très grande utilité.

A mefiire qu’on avançoit dans le Pays
, on

le trouyoit plus peuplé
, & lorfqu’on ne fut

plus éloigné des Cenis
,
que de quarante lieues,

on apprit qu’il y avoir un François parmi ces

(a ) Qiielqiics-uns le dat Anglois; mais il y a

nomment JE M M E , & bien de r?pp«irence qu’ils

diient que c’étoit un Sol- fe trompent*
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Sauvages. Le dix-fept de May Moranget étant m-j.ÿQ,

à la chafTc , & ayant ,
dit-on ,

maltraite de

parole Duliaut , Hiens , & le Chirurgien Li^

tôt ,
ces trois Hommes réfolurent de s en dé-

faire au plutôt , & de commencer par le La-

quais de M. de la Sale ,
Sc par fon Cliaüeiir

[Sauvage ,
appelle N i c a

,
qui, accompa-

gnoient Moranget , & qui auroient pu le dé-

Tendre.
^ ^

Ils communiquèrent leur deffein a Larché- Moranget, le

vêque & au Pilote TcfTicr
,
qui l’approuve-

rent, & voulurent avoir part à l’exécution, ^

Us n’en parlèrent point au Sieur de Marie,
aiUai-

qiii écoic avec eux , & qu’ils auroient 4^ien nés,

voulu pouvoir éloigner. La nuit fuivante ,

tandisqueles trois malheureufes vidimesde

leur vengeance dormoient tranquillement ,

Liotot leur donna à chacun pluficurs cou^

de hache fur la tête. Le Sauvage & le Laquais

expirèrent (ur le champ. Moranget fe leva

fur fon féant ,
mais fans proférer une feule

parole ,
&ies AiTadins contraignirent le Sieur

de Marie de l’achever, en le menaçant , s’il

lerefufoit, de lui faire le même traitement

qu’aux autres *, ils voulolent fans doute le

rendre complice de leur crime
,
pours’aflurer

qu’il ne les aceuferoie pas.

Cependant comme il eft rare qu’un premier

forfait ne foit pas fuivi de ces inquiétudes,

que les plus grands Scélérats ont toujours un

peu de peine à calmer ,
les Meurtriers com-

prirent qu’il ne leur feroit pas aifé de fe fouf-

trairc à la jufte vengeance de M. de la Sale ,

s’ils ne le prévenoient , & ils s’y résolurent.

Après avoir délibéré enfcmble fur les moyens

d’y réuffir
,

ils crurent que le plus fût écoic
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d’aller au devant de lui , de faire main-balTe

fur cous ceux , c]ui pounoient s’oppofer à leur

delTein , & de fe frayer ainfî un chemin au

parricide
,

qu’ils médicoienc.

Une réfol ücion h étrange ne pouvoir être

înfpirée que par ce défefpoir aveugle
,

qui

précipite les Criminels dans l’abîme
,
qu’ils

fe font creufés -, mais un incident
,

qu’ils

n’avoient pu prévoir, leur livra la proye,

qu’ils chcrchoicnt. Une Riviere
,
qui les fé-

paroit du Camp , & qui s’étoit conlidérable-

menc groflie , depuis qu’ils l’avoient palTéc,

Jes retint deux jours
5 & ce retardement

,
qui

d’abord leur parut un obftacle à l’exécution

de leur projet , leur en facilitera le fuccès.

M. de la Sale furpris de ne pas voir revenir

fon Neveu, ni les deux Hommes, quil’ac-

compagnoient
, voulut en aller chercher lui-

même des nouvelles. On remarqua qu’au

moment, qu’il fc mit en chemin
, il fe trou-

bla , & qu’il s'informa avec une forte d’in-

quiétude
,
qui ne lui étoic pas ordinaire

,
fi

Moranget n’avoit pas eu prife avec quelqu’un.

Il appella enfuitc Joutel
, lui confia la garde

de fon Camp , lui recommanda d’y faire de

tems en tems la ronde
, de ne point permettre

qu’aucun s’en écartât
, & d’allumer des feux,

afin que la fumée fervît à le remettre dans fa

Toute , fuppofé qu’il s’égarât au retour. Il

partit le vintiéme avec le P. Anaftafe & un

Sauvage. Comme il approchoit du lieu
,
ou

Jes AU'affins s’étoienc arrêtés
, il aperçut des

Aigles
,
qui volrigeoient alTez prés de- là , ce

qui lui fit juger qu’il y avoit en cet endroit

quelque charogne
,

il rira un coup de fufil,

éc les Conjurés
,
qui ne l’avoient point encoi'Ç
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aperça ,

le doutèrent que c étoit lui
,
qui ap-

j

prochoit , & préparèrent leurs armes.

La Rivière étoitentreux & lui-, Duhaut^^^^^ç

& Larchevêque la pafTerent , & ayant aperçu Sale.

M. de la Sale
,
qui venoit au petit pas , ils

s’arrêtèrent. Du haut fe cacha dans de grandes

herbes ,
ayant Ton fulîl chargé & bandé -, Lar-

chevêque s’avança un peu plus , & un mo-

ment après M. de la Sale l’ayant reconnu ,
lui

demanda où étoit Ton Neveu Moranget ? Tl

répondit qu’il étoit à la dérive , & dans le

moment Duhaut tira fon coup. M. de la Sale

le reçut dans la tête , & tomba roide mort.

CeR ainfi que Joutel rapporte le fait. Il l’a-

Toit appris du P. Anaftale même
,
qui étoit

préfent ,
ôc dont le témoignage ne peut être

fufpeél:.

Le P. Louis Hennepin
,
qui cite aulTi fou

Confrère ,
mais qui eft bien moins croyable

que Joutel
,
prétend que M. de la Sale vécut

encore une heure après qu’il eut été bleffé

,

qu’il fit au P. Anaftale une efpece de confefiion

générale
,
qu’il pardonna fa mort à fes Meur-

triers
, & qu’il entra avec beaucoup de pieté

dans tous les autres fentimens ,
que lui fug-

gera fon Confclfeur, qu’il reçut avec de gran-

des marques de religion l’abfolution ae fes

péchés , & qu’avant que de fe mettre en mar-

che , il s’étoit approché des Sacremens.

Une Relation manuferite
,
que j'ai eu’e* en-

tre les mains
,
qui fe garde au dépôt de la

Marine, & dont l’Auteur paroît fort prévenu

contre M. de la Sale ,
au fiijet duquel il s’ex-

prime d’une façon fort défavantageufe ,
s’ac-

corde avec Joutel fur la maniéré ,
dont il fut

tué
5
mais elle change beaucoup de circonf-

B vj
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tances dans le récit de cet afraflinat. Larchc-

vêque y eft nommé d’Yvetot
,
peut être

portoit-il ces deux noms : elle ne fait pas men-
tion de rAllemand Hiens

,
mais d’un Soldat

Anglois
> qu elle appelle J £ m m E

, & d un
nommé Münier. Elle ajoute que ce fut au

Domeftique du Sieur d’Yvetot
,
queM. de

la Sale demanda , oii étoit Morangec
, & que

celui-ci
, félon l'ordre

,
qu’^il en avoit de (on

Maître
, répondit brufquement

, le chapeau
fur la tête

,
qu’il étoit à la dérive : que la

Sale , choqué de cette maniéré infolente de

répondre
, menaça le Domeflique

,
qui lui

répliqua avec encore plus d’auaace
:
que la

Sale s’avança pour le frapper
:
que le Domef-

tique
, ainfi qu’il en étoit convenu avec les

Affairins
, fe mit à fuir du côté

, ou Ils étoienc

caches
, & que quand M. de la S^le fut à

portée
, ils tirèrent tous enfemble

5 mais qu’il

n’y en eut qu’un
,
qui tira jufte.

Quoiqu’il en Ibit
,

telle fut à peu près la

fin tragique de Robert Cavelier , Sieur de la

Sale y Homme d’aune capacité
, d’une étendue

d’efpi it
, d’un courage &. d’une fermeté d’amc

,

oui auroient pu le conduire à quelque chofe
de grand

, fi, avec tant de bonnes qualités,
îl avoit (çu fc rendre Maître de fon humeur
fi>p^bte & atrabilaire

, fléchir la féverité , ou
plutôt la dureté de fbn naturel , & reprimei
la hauteur

, avec laquelle il traitoit
,
non-

feuleinent ceux
,
qui dépendoient entièrement

de lui , mais fes Afîociés même
, dont quel-

oues uns
, comme on l’afïure en particulier

de (es deux AfTafïîns
, avoient fait une bonne

partie des avances pour fon Entreprife, &
y avoient par conféquent un très-grand ii>
lérêr.

°
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On lui a encore reproché avec juftice de i 687-t>o.

n'avoir jamais pris confcil de Perfonne , ^soncaradcrc.
d’avoir plus d’une fois ruiné fes propres affai-

res par un entêtement
,
que rien ne pouvoit

,

ni vaincre , ni juftifîcr. Quelques - uns ont

afTûré que cela lui arriva au fujec de l’embou-

chure au MicifTipi
,
qu’on lui montra

,
&

qu’il ne voulut pas même examiner, parce

qu’il s’étoit mis dans la tête qu’elle ne pou-

voit pas être à l’endroit
,
qu’on lui marquoir.

Il ignoroit fans doute , ou ne faifoit pas ré-

fléxion
,
que les premiers Hommes du Monde

ont fouvent été en partie redevables de leurs

plus grands fuccès à des Perfonnes
,
qui leur

étoient fort inférieures en mérite, & que le^

plus fages font ceux
,
qui croyent pouvoir

profiter des lumières de ceux
,
qui en ont

moins qu’eux.

Il ne faut pourtant pas ajouter foi à tout ce Calomnlei

qu’on a publié de fes prétendues violences
>

encore moins à d’autres aceufations plus atro-

ces
,
dont fes Ennemis ont cherché à le noir-

cir. On a voulu diminuer l’horreur de l’at-

tentat commis fur fa Perfonne , en difant

,
qu’il avoir tué de fa main le jeune Duhaut

,

qu’il avoir fait le même traitement a plufieurs

autres , & que le défit de venger tant de fang

répandu fans fujet
, & la crainte d’un fort

pareil avoient fait prendre à des Gens qu’il

brutalifoit en toute rencontre , & qu’il pouf-

Ipit à bout , la réfolution de rafTafliner. On
doit être d’autant plus en garde contre ces

difeours calomnieux
,

qu’i^ n’eft que trop

ordinaire d’exaggerer les défauts des Malheu-
reux , de leur en imputer même

,
qu’ils n’a-

voieiu pas > furtouc quand ils ont donné lieu v
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—— à leur infortune , & qu’ils n’ont pas fçu le
^

* faire aimer. Ce qu’il y a déplus trifte pourla

mémoire de cet Homme célébré , c’ert qu’il

a été plaint de peu de Perfonnes , & que le

mauvais fuccès de fes Entreprifes lui a donné

un air d’Aventurier parmi ceux, qui ne jugent

que fur les apparences. Par malheur c’eft or-

dinairement le plus grand nombre
, & en

quelque forte la voix 3u Public.

Cequîfc paf- Cependant le P. Anaftafe ayant vu tomber

fc après fa M. de la Sale à fes pieds
,

s’attendoit que les

more. Meurtriers ne l’épargneroicnt pas
,
quand ce

ne feroit que pour n’avoir pas un tel témoin

de leur crime
; mais Duhaut s’étant approché

de lui , le rafïûra
, lui dit que l’aélion

,
qu’il

venoit de faire , étoit un coup de défcfpoir,

& qu’il y avoir lontems
,

qu’il fongeoit à fe

venger de Moranget
,
qui avoir voulu le per-

dre. Scs Complices l’interrompirent dans ce

moment , dépouillèrent le cadavre ,
luiôtc-

rent jufqu’à fa chemife
, & apres l’avoir in-

fulté de la maniéré la plus indigne
,
le traîne-

rent dans des brolTailles
, où ils le laiHerent

fans fépulture. C’eft encore fans fondement

que le P. Hennepin a écrit que le P. Anaftafe

l’avoir enterré
, & avoir drefté une Croix fur

(bn tombeau
j Joutel n’en parle point , & il

cft à croire que ce Voyageur
,
qui eft entré

dans le plus grand détail de ce qui s’eft paùé

fous fes yeux
, n’auroij: pas obmis cette cir-

conftance
j lui-méme

, (i la chofe avoic été

poftiblc , n’eiit pas manqué de fe joindre au

P. Anaftafe
,
pour rendre fes derniers devoirs

à un Maître
,
qu’il a toujours cftimé. Les Af-

faftins , après avoir aiiift mis le comble à leur

parricide
, s’acheminèrent au Camp ,

où ils
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avoicnt déjà envoyé leur cliade par des Sau-

vages
,
qui furent témoins , & parurent fort

fcandalilés de tout ce qu’ils venoient de voir.

Ce fut par le P. Anaftafe
,
que M. Cavelier

apprit la mort de fon Frere ^ il dit auflitôt aux
|

Conjurés que , (i leur dcfTcin éroit de fe dé-

faire aulTi de lui ,
il leur pardonnoit fa mort

par avance
, & que toute la grâce, qu’il leur

demandoit
,
étoit qu’ils lui accordaffent un

quart d'heure pour fe difpofer à mourir. Ils

lui répondirent qu’il n’avoit rien à craindre

,

& que Perfonne ne fe plaignoit de lui. Joiitel

n’éroit pas alors au Camp , Larchevéque

,

dont il etoit Ami , alla le trouver pour l’aver-

tir que fa mort étoit réfolue, pour peu qu’il

témoignât de rcirentimcnt de ce qui étoit ar-

rivé
, ou qu’il prétendît fe prévaloir de l’au^

toriié, que M. de la Sale lui avoir donnée j

mais que s’il demeuroit tranquille
,

il raffii-

roitde la vie.

Joutel qui étoit d’un naturel fort doux ,

lui répondit qu’on feroit content de fa con-

duite
,

qu’il croyoit qu’on avoir du l’être de

de la manière , dont il s’éroit comporté dans

le Commandement , & qu’il feroit plus que
content de n’y avoir aucune part. Ils retour-

nèrent enfuite au Camp , & dés que Duhaut
eut aperçu Joutel , il lui cria qu’il falloît que
chacun commandât à fon tour. Il s’étoit déjà

failî lui-même de toute l’autorité -, & le pre-

mier ufage
,
qu’il en fît , fut de s’emparer de

tout ce qui étoit dans le Magafîn : il le parta-

gea enfuite avec Larchevéque , en difant que
tout leur appartenoit. On prétend qu’il y avoir

pour trente mille francs de marchandifes
, Sc

vint mille francs
,

tant en cfpeces
,
quen

léSy-^o.

Les AfTalTîns

i’emparem de

t’aucoritc.
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vaifeUe d’argent* Les Parricides avoienc pour

c-ax la force & la liardieflc
,
& iis s ecoieiic

montrés capables des plus grands crimes \

ainli ils ne trouvèrent d’abord aucune réfif-

tance.

Joute! eften- ^cs le lendemain vintuniéme de Mai (
a

)

voyé chez les tous les François fe mirent en marche avec

Ceois, cuelques Sauvages pour aller dans le Village

des Cenis , dont on iVétoit pas fort éloigne
j

mais le tems étoit (î mauvais , & le chemin

fi dilHcile
,
quon fut bientôt Contraint de

s’anéter. Le vint-neufJoucel fut détaché avec

le Chirurgien Liocot ,
Hiens &Tc(Ticr, pour

voir fi on pourroit tirer quelques provifions

des Cenis. Ils aperçurent le premier jour trois

Sauvages bien montés , dont l’un étoit vécu

à rEfpagnole ,
Sc qui venoient à leur rencon-

tre. Ils le prirent d’abord pour un véritable

Efpagnol ,
d’autant plus qu’ils avoient oiü

dire qu’il en devoir venir pour fe joindre aux

Cenis contre une autre Nation -, & comme ils

craignoient beaucoup de tomber entre les

mains des Caftillans, qui ne voyoient pas vo-

lontiers d’autres Européens dans leur voifi-

nage
i
leur première penfée fut de fe défaire

de celui-ci , & de s’enfuir aufiitôt.

Toutefois Joucel s’écanr détaché le joignît,

&lui parla en Efpagnol Sz en Italien. Le Sau-

vage lui répondit dans la Langue des Cenis,

qu’il n’entendoie pas ce qu’il lui difoic , &
cette réponfe le ralïiira. Les deux autres Sau-

qui eft conforme X la plu-

part des autres Relations.

Mais il faut fe fouvenir

( a ) Joutcl en parlant

de la mort de M. de la

Sale ,
dit qu’elle arriva le

vint
,
& dans un autre en-

droit il dit à la marge qu’il

mourut le ce I

?

[uc ce n’cft pas lui
,
qui a

ait imprimer Ton Livre,
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Vages croient tout nuds, & l'un d eux avoic

une jolie Cavale grife
,
qui portoit deux pa-

niers faits de cannes , & fort propres ,
pleins

de farine de maïz brûlé. Il en piélenta aux

François , & ajouta que fon Maître les atten-

doit avec impatience. demanda

s’ils avoientcliez eux des Ffpagnols? & il ré-

pondit que non ,
mais qu’il y en avoit dans

une Nation voiiîne.

Celui
,
qui étoit habillé en Efpagnol ,

ajouta

qu’il avoit été dans leur Pays , & qu il en etoic

revenu équipé ,
comme ils le voyoient. Il tira

enfuite de fa poche un Imprimé en Caftillan y

où écoient contenues les Indulgences accordées

par le S. Siège aux MinTionnaires du nouveau

Mexique j
après quoi lui & les deux Compa-

gnons pourfuivirent leur route vers le Camp :

ils changèrent néanmoins de penfée peu de tems

après , & revinrent fur leurs pas. Les François

les rappellerent, &leur préfenterent à manger.

Après le repas , la nuit étant venu'é ,
les Fran-

çois ne voulurent pas aller plus loin , & le nre-

mier Sauvage demeura avec eux •, les deux

autres reprirent le chemin de leur Village.

Les François 6c leur nouvel Hôte s’y ren- Réccptîoii»

dirent le lendemain ,& allèrent droit à

banne du Chef -, mais à peine avoient-ils paru

à l’entrée du Village, qu’ils aperçurent les

Anciens
,
qui veuoient en cérémonie au de-

vant d’eux. Ils avoient fur l’épaule en ban-

douillere des peaux de Chevreuils palTées , &
peintes de diverfes couleurs , & fur h tête un

bouquet de plumes
,
qui leur faifoit une ef-

péce de Couronne. Quelques - uns portoient

des lames d’épées quarrées ,
comme le font

celles des Efpagnol s
,
6c dont le manche étoit
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plumes & de grelots : d’autres étoient
' * armés d’ares ,

de flèches
, & de cafletêccs.

Quelques-uns avoienc de grandes pièces de

toile blanche
,
qui leur paflbieiic d’une épaule

fous l’autre-, tous s’étoient barbouillés le vifage

de noir & de rouge.
François Dé- ^es Anciens étoient au nombre de douze,

Ccnir^ paflerenc au milieu de la jeunefle Si des
* Guerriers

, rangés en haye
,
en bonne ordon-

nance. Dès qu’ils furent aflez proches des

François , le Conduétcur de ceux-ci leur fit

figne de s’arrêter
, & auflicôt les Anciens levè-

rent tous la main droite au deflusde leur tête,

en jettant de grands cris ; ils coururent enfuite

embrafler les François
, & leur firent à leur

maniéré toutes fortes de carelVes
,
puis ils leur

prérenterent des pipes & du tabac -, enfin ils

leur amenèrent un François Provençal
, du

nombre de ceux
,
qui avoient quitté M. de

la Sale à fon premier voyage. Il étoit nud

comme les Sauvages , & ne fçavoit prefquc

plus parIcr.François. Il parut charmé de voir

des Perfonnes de fa Nation & de fa connoif-

fancc.

Ceux-ci furent conduits avec le Cortège

,

, dont j’ai parlé , dans la Cabanne du Chef,

ou ils furent très-bien reçus. De-là ils furent

menés à une autre Cabanne beaucoup plus

grande
, éloignée d’un quart de lieue de la

Première
, & qui étoit deftinée pour les ré-

jouiflances publiques. Ils en trouvèrent le fol

couvert de nattes
, fur lefquelles on les fit

aflèoir
j
les Anciens fc rangèrent autour d eux:

on commença par leur apporter de la fagamité

& toutes fortes de legumes
j
durant le repas,

Sc pendant que chacun fumoic fa pipe
,
ou les
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jcntrctint de quclciues projets de guerre. léS;-^©.

Le Provençal demeuroit dans un autre Vil-

lage , oii il mena les François , & oii ils furent

reçus à peu près comme dans le Premier. La

nuit approenant ,
leur Conduéfeur les con-

duific dans fa Cabanne ,
ils y parte rent la

nuit. Le lendemain les Anciens du premier

Village les vinrent reprendre ,
les ramenèrent

dans la Cabanne , où on les avoir régalés la

veille, & la ils leur échangèrent des vivres

contre des marchandifes > mais comme il ne

retrouva pas artez de grains dans ce Village

pour ce qu*il en falloir aux François ,
Joutcl

renvoya Tes Compagnons au Camp avec le

Provençal , & refta aiez les Cenis pour ache-

ver fes provirtons.

Un autre motif Pengageoit encore à de-

meurer quelque tems parmi ces Peuples , il

apprit qu il y avoir encore deux François Dé-

ferteurs de M. de la Sale chez une Nation

voifine , & il efperoit d’en tirer plus de lumiè-

res, qu’il n’avoit fait du Provençal ,
touchant

le Micirtipi &la route
,
qu’il falloir prendre ,

pour fc rendre aux Illinois. Il fit donc cher-

cher ces deux Hommes ,
& une nuit

,
qu’il

étoit couché dans une Cabanne , & qu’il ne

dormoit pas ,
il entendit quelqu’un

,
qui mar-

choit doucement à côté de Ton lit
j

il regarda ,

& à la lumière du feu de la Cabanne il aperçut

un Homme tout nud , ayant à la main deux

flèches & un arc , lequel
,
fans lui dire un

mot ,
s’artit à côté de lui.

Il le confidera quelque tems ,
lui fit quel-

ques queflions, & n’en reçut aucune réponfe.

Ce filencc lui donna à penfer , & lui fit pren-

dre fes deux piftolets. Alors cet Homme fc
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“leva , & s’alla mcccrc auprès du feu. Joutcl

le fuivic
, le regarda fîxcmeac , 8c aufficôc Iç

prétendu Sauvage fe jetta à fon cou , lui parla

François
, & fe hc connoîcre pour un des Dé-

ferteurs
,
qu’il chcrchoic. Joutel lui demanda

ou écoit fon Compagnon , & il répondit qu’il

n’avoit ofé venir. C’etoient deux Matelots;

celui-ci étoit Breton ,5c fe nommoit Ruter:
l’autre , appcllé G r o l l e T , écoit de la

Rochelle.

Ils avoiciit en peu de tems fî bien pris les

manières Sauvages
,
qu’on ne les auroit jamais

cru Européens -, non - feulement ils écoient

nuds , mais ils avoient tout le corps peint &
picqué. Ils écoient mariés , 8c avoient époufé

plulieurs femmes. Les Cenis les avoient me-
nés à la guerre , 8c tant qu’ils avoient eu de

la poudre
, ils s’écoient faits admirer par l’ef-

fet de leurs fuhls
;
mais dès quelle leur eut

manqué
, ils furent obligés d’apprendre à ma-

nier l’arc 8c la flèche. La vie libertine, qu’ils

menoicnc
, avoit pour eux de grands attraits

,

8c il ne leur reftoit prcfque plus aucune tein-

ture de Religion.

Joutel apprit à Ruter Id mort de M. de la

Sale 8c de fon Neveu Morangec
, 8c il en parut

touché. Il lui demanda s’il n’avoit point en-

tendu parler du Micilîipi
, 8c il répondit que

non
,
qu’il avoit feulement oui dire qu’à qua-

rante lieues au Nord-Eft il y avoir une grande
Rivière

, dont les bords écoient fort peuplés

,

8c ou l’on avoir vii des Hommes faits 8c vêtus

comme nous. Joutel ne douta point que ce

ne fut le Fleuve, qu’il cherchoit
, 8c com-

me il écoit réfolu de le féparer
, le plutôt qu’il

poarroit
, des Meurtriers de M. de la Sale

,
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îl ne fongea plus cju’à s’aflùrer de la route i \6Z']-ÿ9.

qu’il falloit tenir pour gagner ce grand Fieu-

ve. Dès le lendemain Ruter s’en retourna chex

lui. Joutcl lui donna de quoi faire quelques

petits préfens à Tes Femmes , & le pria d’en-

gager Ton Camarade Grollet-à le venir trou-

ver.

Le fixième d’Avril ils arrivèrent tous deux

dans fa Cabanne ,
équipés de la même ma-

niéré, fl cen’eftqueGrolkt n’avoit pas voulu

fe faire couper les cheveux à la maniéré des

Cenis. Cette maniéré cil aflcT. bizarre ,
elle

confifte à les avoir fort courts , à la réferve

d’un toupet
,
que ces Barbares fc laiffent croî-

tre fur le haut de la tête , & quelquefois fur

les côtés ,
où ils les mettent en cadenette.

Grollet ne s’étoit point fait non plus picquer

au vifage II confirma ce que fou Compagnon

avoir dit a Joutel au fujet dune grande Ri-

vière au Nord Eft ,
fur les bords de laquelle

on avoir vu des Européens , & tous deux

s’offrirent pour l’accompapcr au Camp. Il

fut charmé de cette réfolution , & le huit

deux François étant venus aux Cenis avec un

Cheval ,
pour porter les provifions

,
que Jou-

tel avoir achetées ,
ils partirent tous enfem-

ble , & arrivèrent le dix.

Pendant l’abfence de Joutel les Meurtriers^^.^^^*^^^^^^^

de M. de la Sale avoient fait bande à part
> &iasalcfefépa^

avoient formé le deffein de retourner à Saint rent dci aur

Louis
,
pour y conftruirc une Barque , & très.*

pafïer aux Ifles. Rien n’étoit plus chimérique

que ce projet. Ils manquoient de la plupart

des outils néceffaires pour cette conftruf^Iipp

,

^ nul d’entr’eux n’avoic jamais fçu en manier

aucun. Mais c’écoit le premier effet du vertige,
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Dieu punie fouvenc ceux

,
qui ont mis

^

/

* le comble à leur iniquité. Cependant com.Tic

il ne vouloit pas enveloper les Innocens dans
les malheurs, que fa juftice réfervoit aux
Coupables

,
il infpira aux Premiers le deflein

de (e réparer des Seconds
,
& en effet ceux-là

ne penferent plus qu*à prendre leur route du
côré

, ou ils jugeoient que dévoient être les

Illinois.

M. Cavelier
,
qui étoit à leur tête

, ayant
donc fçu ^ue Duhaut & fes Complices fc dif.

Dofoient à envoyer acheter des Chevaux chez
les Cenis

,
pour porter leur bagage à S. Louis

,

l’alla trouver, & lui dit que lui & plufieurs

autres
,

qu’il lui nomma
, étoient trop fati-

gués pour entreprendre le voyage, qu’il mé-
ditoit

,
que leur dc/Tein étoit de s’arrêter

,
au

moins pour quelque rems dans le premier
Village des Cenis

, & qu’il le prioit de leur

faire prefent de quelques haches
, d’un peu

de poudre& de plomb
, & d’y ajouter de quoi

acheter des vivres
5
que s’il vouloit même

,

il pouvoir marquer le prix
,
qu’il en exige-

roit
, & qu’il lui en feroit (on billet.

Duhaut le remit au lendemain pour lui faire

réponfe
, & après en avoir délibéré avec fa

Troupe il fît dire à M. Cavelier qu’il con-
fentoit a lui donner la moitié des effets

,
qui

reftoient dans les Magafîns. II ajouta que
,

fi

lui & les Siens ne pouvoient pas réufTîr à conf-
truire une Barque

, ils reviendroient le trou-
ver , & qu il leur feroit plaifîr de leur amaflcr
des vivres à tout hazard. Peu de jours après
xl changea de réfolution par rapport au voyage
de S. Louis

, & propofa à fes Compagnons
de fc rejoindre a M. Cavelier, pour aller
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chercher les Illinois. Hkns& quelques autres 16S7-50.

CsptaWeou, ne furent point de cet avis ,
& demandèrent

''«limot®i, leur part des effets.

Duhaut en fit difficulté, ils fe querelle- Mortfuntfte

hmiroltà: rent >
«"*1“ «la»? j' ^

.Stentfam, la tête de Duhaut
,
qui alla tomber mort a

:nfa lent n;, quatre pas de l’endroit ,
où il étoit. En même

itJevoitnit tettts l^titer , ce Matelot Breton
,
que Joutel

avoir ramené des Cenis , & qui s’étoit attaché

tàltattWî. àHiens, tira un coup de fufil furleChirur-

feConipfe’v Rien hiotot i ce Miferable
,
quoiqu’il eût trois

tcrJtscU:^ oales dans le corps ,
vécut encore quelques

arbameilli heures , & fut affez heureux pour fe confef-

queMsfc fer : après quoi celui
,
qui l’avoit bleflé , l’a-

î
cheva d’un coup de piftolet. Ainli les deux

3,C.0ieüt!n}S U

I I , Joutel , qui a\oic été témoin de ce mafia-

cre , fe faifît auffitôt de Ton fufil pour fe dé-
XrtjajODKfia

^
au cas qu’on en voulût pareillement à

.

.J’*'
® fa vie ; mais Hiens lui cria de ne rien craindre,

ini,{]iidtaa; ^ n’avoit eu deflein que de venger la

)ic(onbillcr. Parron. Il ajouta qu’cncore qu*il

demain poafiï
eût été du complot de Duhaut , il n’avoic

oirdWw confenti à Ion parricide , & que, s’il

Cavcüerga avoir été ptéfent ,
il l*cût empêché. Les Sau-

loitx dcscfoii vages ne fçavoient que penfer de ces meurtres,

is. IlajoBai» g. étoient fort fcandalifés. Ils avoient rai-

ofpaîièfeia ^ JI5 pouvoient plus juftement traiter

icoifoiMtlc» CCS François de Barbares
,
que nous n’avions

ii/îrdflcüfi®t jJc droit de les regarder comme tels.

Peüdcjoflrî? Cependant comme on avoir befoin d’eux ,

«pportau»®^ Joutel leur fit entendre que ces deux Hommes
fes Comp?-' avoient mérité le traitement

,
qu’on venoit

Meurtriers ,
l’un de M. de la Sale ,

&l*autrç

de fon Keveu ,
furent les premières Viélimes

de refprit de fureur
,

qu’ils avoient infpiré

dans cette malheureufc Colonie.
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— de leur faire

,
pour avoir trempé leurs m.iini

i(>S7 *po« Je de leurs Chefs
, & pour serre

faifis par violence de ce qui ne leur appartc-

noit pas , & ils parurent fatisfaits de ces rai-

fons. Larcheveque n’étoit point à l’Habita-

tion
,
pendant que tout ceci fc palfoit : il étoit

parti ce jour-là même de bon matin
,
pour

aller à la chaHe , & Hiens fe promettoic bien

de le traiter à fon retour
,
comme il vciioic

de faire Du haut -, mais M. Cavelier & le P.

Anaftafe vinrent about de l’cn difTuader, &
Joutel alla au devant de Larcheveque, pour

l’avertir du péril
,
qu’il avoit couru, il lecon-

duifit enfuite à Hiens
, & ces deux Hommes

fc donnèrent mutuellement parole
,

qu’ils

n’entreprendroient rien l’un contre l’autre.

Quelques Apres cette réconciliation on voulut déll-

Fnn^oisvontberer de nouveau fur le parti
,
qu'on devoir

fngucrrcavcc Hiens déclara qu’il avoit pro-

mis aux Cenis d al 1er en guerre avec eux
,
quil

vouloir accomplir fa promeflé
, & que fi on

vouloir l’attendre chez ces Sauvages, on ver-

roir enfuite ce qu’il conveuoitdc faire. Ce-

toit pour M. Cavelier & pour ceux de fa

Bande une nécedité
,
que d’en paflér par tout

ce que ces Furieux propofoient
,
pareeque les

effets n’étoient point encore partagés. Ils fe

rendirent donc avec eux dans le Village des

Cenis, & Hiens en partit au commencement
de Mars pour la guerre

, avec les Sauvages 8c

fîx François
, tous à cheval.

Viaoirede dix-huit ceux
,
qui étoient reliés dans

tes Sauvagcs.lc Village
, furent bien furprisde voir entrer

de grand matin dans leurs Cabannes des Fcm'
mes tout barbouillées de terre

, & qui fe mi-

rent à danfer en rond. Cela dura trois heures,

a pits
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après c]uoi le Maître de la Cabanne donna à

cnacune de fes Danfcu(es un bout de tabac
* ^

du Pays *, ce tabac eft femblable au nôtre
, ex-

cepté qu’il a les feuilles plus petites. On appric

alors aux François que les Cenis avoient rem-
porté une vidoire coinplettc

, & celui qui en
avoit apporté la nouvelle, aflura qu’il avoir
pour fa part couché par terre au moins qua-
rante des Fnnemis.

Les Femmes commencèrent auffitôt à pré-
parer des rafraîchiffemens pour aller au devant
des Vidorieux

,
qui arrivèrent le foir du mê-

me jour dans le Village. Leurs Ennemis,
nommés Cannohaûnnos

,

les avoient attendus
de pied ferme

^
mais le bruit & l’eftct des armes

à feu des François les épouvantèrent de telle

forte, qu’ils prirent la fuite apres la première
décharge. On les pourfuivit

, & on en tua,

encore quarante- huit
, tant Hommes que

Femmes. Les Cenis n’épargnerent des Prifon-
niers

,
que deux petits Garçons

,
qu’ils emme-

nèrent dans leur Village
, avec les chevelures

des Morts. Tous les autres furent mafTaciés
d’abord

, excepté deux Femmes
, dont le fort

fut encore plus trilFe.

On_ renvoya lune chez elle , mais ce ne leur cruauté,
tut qu apres qu on lui eut arraché la peau de
la tête ; on lui mit aulTi entre les mains ce
qu’il faut de poudre & de plomb pour char-
ger un fufil

,
en lui difant de porter ce préfent

a fa Nation , & de l’avertir qu’on retourneroit
bientôt la vifiter avec de pareilles armes. Pour
fa Compagne, elle fut livrée aux Perfonnes
de fon Icxe

,
qui s’étant armées de gros bâ-

tons pointus
,
la menèrent dans un lieu écarté ,

ou il n’y avoit que des Femmes. Là chacune
Tom, I IL C
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de CCS Furies commença par lui donner fon

coup ,
les unes de la pointe de leurs bâtons y

& les autres en déchargeant les leurs fur elle

à tour de bras. Elles lui arrachèrent enfuitc

les cheveux ,
elles lui coupèrent les doits

j
en

un mot elles lui firent fouffrir tout ce quelles

purent imaginer de plus fenfible
,
pour ven-

ger fur elle la mort de leurs Amis & dé leurs

Pareils
,
qui avoient été tués en diverfes ren-

contres. Enfin ,
après qu’elles fe furent lalTécs

de la tourmenter ,
elles la perccrent de plu-

fleurs coups , & l’affommerent. Son corps fut

en fuite coupé par morceaux ,
qu on fit manger

aux Efclaves.
.

Le jour fuivant fut deftiné aux rejouiflan-

ces. Après qu’on eut bien nétoyé la Cabanne

du Chef . on y étendit des nattes ,
fur lef-

quellcs on fit affeoir les Anciens & les Fran-

çois. Quand chacun eu^ris fa place ,
un Ora-

teur fc leva , & fit un allez long difeours
,
qui

roula apparemment fur les louanges des Guer-

riers , & fur le grand fcrvice
,
que les nou-

veaux Alliés venoient de rendre à la Nation.

Enfuitc on vit paroître une Femme ,
qui te-

noit à la main un grand rofeau : les Guerriers

la fuivoient , chacun félon fon rang ,
un arc

& deux flèches à la main
,
précédés de leurs

Ecmmes, qui portoient les chevelures
,
que

leurs Maris avoient rapportées. Les dcui

jeunes Prifonniers ,
aufquels on avoir donné

la vie ,
fermoient la marche ,

& comme lun

d’eux avoir été blefle , on l’avoit fait monter

à Cheval.

A mcfurc que les Guerriers paffoîcht devanl

rOratcur »
ils prcnoicht les chevelures dés

çiains de leurs Femmes ,
ôc les luifrêfcntokoi
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Il les rcccvoic des deux mains
,

les tournoit ^
vers les quacrcs parties du Monde

, & les pd-

foità Terre. La ProceTion étant finie
, on

fervit de grands plats de fagamitc , & avant

<^ue Perfoiine y touchât
,
l’Orateur en prie

dans une grande gamelc , & la préfi;nta com-
me en offrande aux chevelures

,
puis il allu-

ma une pipe de tabac , & en fouffla la fumée
fur ces memes chevelures. Cela fait , ’e fef-

tin commença. Outre la fagamité , on y fer-

vit des langues des Ennemis
,
qui avoienc

été tués i
on apporta aux deux jeunes Prifon-

niers de la chair de la femme , dont nous
avons rapporté le fupplice

, & 011 les força

d’en manger. Le tout le termina par des chants

& des danfes , &: l’on alla recommencer les

memes cérémonies dans d’autres Cabannes.

Après cette Expédition
, rien ne retenant Parti

,
qut

plus les François chex les Cenis
, ils s’afiem prennenc les

blcrcnt pour prendre enfin leur dernière réfo-

lution. Hiens commença d’abord par déclarer

qu’il n’aprouvoit pas le projet d’aller chercher

les Illinois, qu’il y prevoyoit des difficultés
^

infurmontablcs , & d’ailleurs qu’il ne voiiloit

pas retourner en France pour y porter fa tête

fur un échafaut. Il n’y avoir point de réplique

à cette dernière raifon
j
mais comme c’étoic

la feule
,
qui eût véritablement déterminé

Hiens à prendre le parti dé fefperé, qu’il fuivic

,

ceux
,
q\ii ne fe fentoient pas coupables

,
per-

îfifterent dans le dcllein de paffer aux Illinois

,

6c dès le jour même commencèrent à fe difpo-
•fer férieufement à leur départ.

Les Sauvages avoient fort exagéré à Joutel
les dangers

, aufqucls il s’expofoit
, en traver-

fant une fi grande étendue de Pays , ou il ne

Cij
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pouvoic éviter de rencontrer pluficurs Na-

1687-^0. inconnues ,
ni fe flatter d’en être bien

reçu i & ils n’omirent rien pour l’engaect , &

ceux
,
qui s’étoient joints avec lui

,
à demeu-

rer chez eux ;
mais ils ne les perfuaderent

point. Il les pria de lui donner des Guides,

qu’il promit de bien recompenfer , & ils les

lui accordèrent de bonne grâce. Hiens de Ton

côté lui donna tout ce c|u’il lui demanda
j

mais Joutcl fçavoit cju’il ne falloitpas lui de-

mander beaucoup. Ce fcelerat demeura Maître

de prefcjue tous les effets de M. de la Sale, &

il s’étoit déjà revêtu de fon habit d écarlate

galonné d’or -, mais avant que de rien donner

,

lî exigea de Ml. Cavelier une atteftation éciitc

en Latin ,
& fignée de fa main ,

qui le déchar-

geoit de tout foupçon d’avoir trempe dans le

meurtre de fbn Frere : & ceft peut-etre uni-

quement fur la foi de cet écrit
,
que quelques-

uns ont publié qu’il n’avoit eu effeélivement

aucune parc à cet attentat*

Ceux ,
qui fc mirent en marche pour aller

auriuînoTaux Illinois ,
éroient au

fçavoir ,
MM. Cavelier ,

Oncle & Neveu ,
le

P. Anaftafe, les Sieurs Joutel & de Marie,

un jeune Parifîen ,
nommé Barthélémy ,

&

le Pilote Teflier. Larchevêque ,
Mûnier &

Ruter leur avoient donné parole de les accom-

pagner i
mais l’efprit de libertinage les retint

chez les Cenis ,
& il y a bien de l’^parencc

que la même crainte
,
qui avoit faiu Hiens,

ht auflTi imprefbon fur Larchevêque
,
plus cou-

pable encore que lui. Nous verrons dans U

fuite ce que tous ces Gens-là devinrent ,
aptes

que nous aurons fuivi les Premiers jufqucA

France*
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Je ne m’arrêterai point à décrire les parti-

~

cularités de leur*, voyage. Joutel en a fait un

Journal fort circonftancié
,
qui n*a rien de

^
^

^
bien interefTant pour cette Hiftoire. Le

accident fâcheux
,
qui leur foit furveilu dans

une fl longue & fi pénible marche ,
fut la perte

qu’ils firent du Sieur de Marie ,
lequel ,

félon

Joutel , étoit un très-honnête Homme , & qui

fe noya le vintquatricme de Juin , en fe bai-

gnant dans une Riviere. Le vintiéme de Juil-

let ils arrivèrent aux Akanfas ,
ou ils rencon-

trèrent deux François i
l’un fe nommoit De-

là unay , & l’autre étoit un Charpentier ap-

pellé Coltüre.
Ce fut une grande joye pour les Voyageurs

de Ce trouver fi proche au Micifiîpi , & en

Pays de connoiifance. Les deux François

avoient été envoyés aux Akanfas par le Cheva-

lier de Tonti au retour d’un voyage
,
qu’il

avoit fait lui-même jufqu’à l’embouchure du

Fleuve
, où M. de la Sale lui avoit donné ren-

dez-vous. Ils y avoient commencé une Habi-

tation, & paroiifoient réfolus-â s’y établir ,

n’efpcrant plus de recevoir aucune nouvelle

de M. de la Sale. M. Cavelier leur apprit fa

mort tragique
^
mais il fut arrêté entr’eux

qu'on n’en diroit rien aux Sauvages
,
que le

leul nom du Défunt avoit tciîüs en refpcéf ,

& de qui on vouloit avoir des vivres, des

Canots & des Guides.

M. Çavelier pria enfuite Couture d’aller

trouver quelques-uns de leurs Chefs , de leur

faire entendre que M. de la Sale avoit fait un
très-bel Etablifiemcnt dans le Golphe Mexi-
que

i
que ceux

,
qui venoient de lui appren-

dre cette heureufe nouvelle
,
étoient dans le

C iii'
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-—T dertcin de faire un voyage en Canada

,
pour

y*
* chercher des marchandifcs

j
qifils retournc-

roient bientôt avec un bon nombre de Fran-

çois pour s’établir dans leur Pays ,
afin de les

défendre contre leurs Ennemis , & de leur pro-

curer tou^ les avantages d*un commerce rcgléj

qu’ils fe flatoient de trouver auprès d’eux

,

pour fe rendre aux Illinois , les mêmes fecours,

qu’ils avoient reçus de toutes les Nations,

qu’ils avoient rencontrées fur leur pafiage.

Les Akanfas s’alTemblerent pour délibérer fur

ces propofitions
, Sc cependant ils regalerent

de leur mieux leurs nouveaux Hôtes , & leur

chantèrent le Calumet. Ils curent néanmoins

quelque peine à leur accorder des Guides pour

un fi long voyage *, mais à force de promdTcs

& de prélens on les y engagea. Le jeune Pari-

fien
,
qui ne pouvoir plus marcher ,

refta aux

Akanlas
,
& Couture accompagna les autres

pendant quelque tems. Ils partirent le vint-

jfept, dcfcendircmia Riviere des Akanfas, &
le même jour ils gagnèrent un Village, ap-

pcilé Tortmmn
, ou ils virent pour la première

fois le Miciflipi. Ils le traverferent le vintneuf,

& le même jour ils gagnèrent le Village des

Kappas ( /ï ) , oii Couture prit congé deux,

lis arrivent Le troifiéme de Septembre ils entrèrent dans

^o^sdcs^nif
Rivière des Illinois , & le quatorzième Hs

nois, ôcfon: S* Louis, ou le Sieur

•accroire aux de Bellefonta INE commandoit en l’ab-

( a ) Joutcl dit dans fon
Journal cjuc cc Village eft

Je dernier des Akanfas j

mais il paroît par

totre de la conquête de la

Floride de GarcilafTo de
b Vega

,
que les Kappas

,

au tems de Ferdinand de

Soto
,
êcoiem une Nation

(êparéc fie fort nombreu*

fe. Il n’en refte plus au-

jourd’hui , au moins dans

la Louyfiane.
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fence du Chevalier de Tonti ,
lequel étou al e 1^87-90.

joindre le Marquis de Dinonvillc pour «
,

guerre des Tfonnonthouans. Chacun qu’ils y ren

demanda avec cmprefTemcnt des nouvelles contrent, que

de M. de la Sale, & ils répondirent qu’il les

avoic quittés à quarante lieues desCenis.
^ic.

ne jugèrent pas à propos dcs’eyliquer davan-

tage
,
parce qu’ils vouloient palier au plutôt en

Canada
,
qu’ils avoient befoin de fecours pour

faire ce voyage ,
devenu difficile & périlleux

depuis que la guerre étoit déclarée aux Iro-

quois , & qu’ils craignoient qu’on ne leur

refulat ce fecours , fi l’on eût été informé de

la mort de M. de la Sale.

Par bonheur pour eux le Sieur de Bois- IlsfontoWî-

RONDET ,
fon éommis,fc difpofoit à faire g®*

Je même voyage , & la rencontre fit égale- p®

ment plaifir aux uns & aux autres.llss’embar

querent le dix-huit j
mais ils n’allerent pas fort

loin ‘y les mauvais rems les contraignirent de re-

tourner au Fort , d’oû ils étoient partis. Ce con»

tretems les déconcerta d’autant plus
,
qu’il leur

Ota toute efperancc de repafler en France cette

année-là , Sc d’envoyer du fecours à ceux de

leurs Gens
,
qui étoient reftés à l’Habitation

de S. Louis , auprès de la Baye S. Bernard j

mais i! fallut prendre patience.

Le vint-fept d’Oéiobre M. de Tonti arriva

au Fort de S. Louis -, M. Cavelier crut nécef-

fairc de ne pas plus s’ouvrir à lui
,
qu’aux au-

tres , fur la mort de M. de la Sale
,
& comme il

avoir eu la précaution de tirer de fbn Frère

avant fa mort, un billet de créance, pour

prendre aux Illinois une fomme d’argent ,
ou

la valeur en Pelleteries ;
Tonti ne fit aucune

difficulté de lui remettre des marchandifes

Ciiij
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poil*' quiatre mille francs. Nos Voyageurs par-

tirent enfin des Illinois le vint-uniéme de
Mars de Tannée 1688. avec Boifrondet & le

P. Allouez
,
qui n’ayant pas trouvé jour à éta-

» blir une Million fixe parmi ces Sauvages

,

s’en retournoit à la Rivière de S. Jofeph
, où

il mourut peu de tems après chez les Miamis.
îls palîcnt en Le dixiéme de May ils arrivèrent à Michil-
francc, limakinac, oiiils féjournerent afiez peu

, &
je quatorzième de Juilkt M. Cavelierfe ren-

dit à Montreal, où fa Troupe
,

qu’il avoir

laifiee à la Chine
, le joignit le dix-fept. Ils

y rencontrèrent MM. de Dénonville & de

Champigny
, aufoucls ils firent entendre

qu’ils ecoient obliges de pafier au plutôt en

Prance
,
pour envoyer du fecours à M. de la

Sale , & ces Mefiieurs les en crurent fur leur

parole. Peu de jours après Teilfier
,
qui étoit

Cal vinifie
, fit abjuration dans TEglife Pa-

roifiialc de Montreal, tous enfuite s’embar-

quèrent pour Qucbec : ils n’y attendirent pas

lontems un Vaifieau
-,

ils débarquèrent à la

Rochelle le cinquième d’Oélobre
, & le fep-

tiéme MM. Cavelier & Joutel partirent pour

Rouen
,
où j’ai vu & entretenu lontems ce

dernier en 1713.
Ce qui devint II y a bien de l’apparence que fi ces Mef-
THabiratioji .fieurs n’avoient pas été obligés d’hyverner
c S. Louis,

Illinois
, & qu’ils fe fufient rendus une

année plutôt en France
, on y auroit pu pren-

dre des mefures pour fecourir, ou pour retirer

la petite Colonie
,
que M. de la Sale avoir

lai fiée à S. Louis parmi les Clamco'éts -, mais

quand ils furent arrivés à Paris
,
on fc douta

bien qu’il étoit trop tard pour
y

fonger j
5c

quand on y auroit penlé plCicot
,

c’eût éué
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fort inutilement. Les Clamcoëts ne tardèrent

pas à être inftruits de la mort du Chef des

Frant^ois & de ladifperfion de fa Troupe
, ^

dans le tems
,
que les Habitans de S. Louis

y penfoient le moins, ils tombèrent fur eux ,

& les mallacrercnt ,
à la réferve de trois Fils

de Talon, de leur Sœur, & d’un Parilîcn de

bonne Famille, nomméEuftache de Breman,

qu’ils emmenerent dans leur Village.

Un Italien
,
qui étolt venu du Canada par

Terre
,
pour joindre M. de la Sale , & qui

fans doute lui auroit été fort utile , en l’inf-

truifant de la route
,

qu’il devoit tenir pour

gae;ncr le Micillipi ,
s’il avoir pu fc rendre

affez tôt auprès de lui ,
fauva aulli fa vie pàr

un ftratagême alTcz fingulier. Des Sauvages

fe mettant en devoir de le tuer ,
il leur dit

qu’ils avoient g’*and tort de vouloir faire périr

un Homme
,
qui les portoit tous dans font

cœur. Ce difeours étonna les Barbares , &
l’Italien les aflura que , s’ils voiiloient lui don-

ner jufqu’au lendemain ,
il leur feroit voir

la vérité de ce qu’il avançoit , ajoutant que ,

s'il les avoir trompés, ils feroient delui tout

ce qu’ils voudroient. Il obtint fans peine le

délai
,

qu’il demandoit ,
& ayant ajufté un

petit miroir fur fa poitrine , il alla rrouver

les Sauv.ages
,

qui furent tres-furpris de fe

voir , comme ils le croyoient ,
dans le cœur

de cet Homme , & lui accordèrent la vie. Divcrrci

D’autre part les Efpagnols du Nouveau lUe-
^

xique
,
que l’Entrcprife de M. delà Sale avoir François,

beaucoup allarmés ,
étoient fort réfolus de ne

rien épargner pour la traverfer. Ilscnvoyerenc

d’abord cinq cent Hommes ,
qui en arrivant

chez les Ccuis
, y trouvèrent Larchevêque 6c

C V
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Matelot Rocheloîs Grollct
,
qu ils firent

' * Prifonnicpj. On ne fçait pas fi ces deux Hom-
mes leur apprirent la mort de M. de la Sale

;

ce qui eft certain
, c’eft que quelque rems

après une autre Troupe de deux- cent Efpa-

gnols arriva au même endroit , & rencontra

en Ton chemin Munier & Pierre Talon
, Frère

de ceux
,
dont je viens de parler , & les menè-

rent au Village desCçnis
, oii ils les traitèrent

afiez bien. Il y avoit parmi eux des Religieux

de S. François
,
qu’ils vouloient établir parmi

ces Sauvages
5

ils comprirent que les deux

François
,
qui entendoient parfaitement la

Langue du Pays
,
pourroient être d’une gran-

de utilité à ces nouveaux Mifiîonnaircs
, &

ils crurent devoir les engager par douceûr à

refter avec ces Pères.

Ces bonnes maniérés engagèrent Talon à

leur dire que fes troisFrcres& fa Sœur éroient

Efclaves parmi lesClamcoëts, & fur le champ
51 s firent un Dérachement pour les aller cher-

cher
J mais ce Détachement ne put emmener

que deux Talons
, leur Soeur & l’Iralien

,

que les Clamcoers
,
qui les avoient pris en

amitié , eurent bien de la peine à relâcher.

L’année fuivanre dcux-cent cinquante Efpâ-

gnols retournèrent au même Village, & en

tirèrent Jean BaptifFe Talon & Euftache de

Breman
, & les conduifirent d’abord à Saint

Louis du Potofi y Ville du nouveau Mexique,
& de-Ià à Mexico avec les autres Talons &
leur Sœur

, & le Vice - Roy les prit tous à

fon Service.

Larchevêque & Grollet avoient d’abord été

envoyés en hfpagne
,

d’oii on les fit repartir

quelque tems après po«r Mexico. On les y
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mil en prifon ,
en attendant une occafion de

les envoyer au Nouveau Mexique ,
apparem-

ment pour y travailler aux Mines. L Italien

fut tranfporté à la Vera-Crux ,
ou il fut en-

fermé dans une Prifon , & il eft fort vrai-

femblable qu il n’en fortit aulTi
,
que pour

erre envoyé aux Mines. On ne dit point ce

que devint Euftache de Breman. Peut- être

fut il joint aux Talons, à caufe de (a jeu-

nefle -, car on a cru que la raifon pourquoi

ceux-ci furent mieux traités que les autres,

c’eft quils étoient dans un age ,
on ils ne

pouvoient avoir pris aucune connoifTance du

Pays , au lieu que ceux-là étoient des Hom-
mes faits, qui auroient pu s’échaper,& don.«:r

en France des lumières ,
fur ce qu ils auroient

pu remarquer dans leurs differens voyages.

Au bout de huit ans les trois Aînés Talons

étant en âge de porteries armes , furent entoi-

lés fur rArmadille,& embarqués fur le Chriflo^

qui en étoit le Vice-Amiral. Ce Vaificau fut

pris en 1696. par le Chevalier des Augiers ,

& les trois Freres ayant ainfl recouvré leur

liberté
,
revinrent en France , & c’eft par eux

,

qu on a appris toutes les circonftanccs
,
que

je viens de rapporter. On a fçu depuis que le

Vice-Roy du Mexique ,
qui avoir retenu chez

lui leur plus jeune Frère & leur Sœur , ayant

été relevé , il avoir mené avec lui Tun 6c

l’autre en Efpagnc. n • Cr

Telle fut la malheureufe hTuë d’une
f

prife
,
que bien des chofes ont contribué ^tr.prifccie.'i.

Faire échouer. Elle auroit apparemmenr eu au ac la Sale,

moins une partie du fuccès
,
qu’on en efre-

roit , fi on n’avoit eu en vue qu’un Etablijlc-

mcQt à rcmboucburc du Miciffipi , comme
Cvj
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j
car il eft

certain que M. de la Sale fe voyant dégradé
dans la Baye S. Bernard

, & ayant bientôt rc-

connu qu’il étoit à l’Ouefi: du Fleuve
,
qu’d

clierchoic
, s’il n’avoic eu delTeiii que de le

trouver
, auroit pu

, dès le premier voyage
,

qu il fît aux Cenis
, obtenir de ces Sauvages

des Guides
,
puifqu’ils en donnèrent dans la

ilive à Joutel ^ mais il avoit envie de s’ap-

proener des Efpagnols
,
pour prendre con-

noifTance des Mines de Sainte Barbe
, &poiv

vouloir trop faire
, non-feulement il ne fit

lien du tout
, mais il («perdit

, & ne fut plaint
de Perfbnne.

Réflexion?
* n’étoit encore plusaifé

,
quand on eut

fur la
l’avoit fait échouer dans foa

ccdeM.ue la Entreprife, que de profiter de Tes fautes pour
Sale. exécuter ce gu’il y avoit de folide dans Ton

projet , c’eff a-dire
,
de s’aiïïirer du cours entier

du Mi :i(fipi
i car il nous étoit d’une grande

importance d’avoir un Etabliffemenr dans
cette partie de la Floride

,
quand ce n’eût été

que pour nous procurer une Croifiere dans le

Golphe Mexique , &: pour fortifier les fron*

tieres de la Nouvelle France du côté des Co-
lonies Angloifes. Il étoit même autant de l’in-

terét des Èfpagnols
,
que du nôtre

, de mettre
cette Barrière hors d’infulte

,
parce qu*ils pou-

voient bien prévoir que les Anglois
, Maîtres

d une partie de l’ancienne Floride Frauçoife

,

a laquelle ils avoient donné le nom de Qaro^
line

, n en deineureroient point là
j mais que de

proche en proche ils poiificroîent leurs Etablif-
icmens juîqu à S. Augiiftin

,
comme il eftar-

live (a
)

• que de là jufqu’au MicifTîpi rien ne

( ^ ) Par 1 Ecabliilènient de la Nouvelle Géorgie»



ÎUau

«1';

‘

voyant û^r.

tluFleiivc,,

iîi (jiRÿ.

premier vor^,

•lit CB Six,

onnerent às;

envie

>ur prcniicii

iKBaiix.i;.

niicmen: jj q-;

r> &nsfjt^lü

fc,(|'janion{

‘cbouer àaiisi

itfcfwtCSjl

e Mille iiM;

iltlduCOll'iSB

“tûkfap

ubliUêm::: è

ijiiandccDSt

Croifierciî!.

Me: b à

:cdu cœcfkG

beau'jDîii,:

1 nôtre, i'3!r

,pcc(jailip

Anslok.Miirî

loridcFrançïi

IciiomdcC'^

]rlà;fflakçKî

btlcurjEuü

comme ileSf

Micillipiria*

,afclL*C«fpt

f) E L A N F R A.N G E. L I V X I I I éf
pouvoit les arrêter lontcms

j
au’il leur feroic

aife alors de traverfer- ce grand Fleuve
,
& de

les inquietter beaucoup dans l'Ancien 8c dans
le Nouveau Mexique. Au lieu

,
que s'ils trou-

voient les François fur le bord du Miciflipi,
la jaloufie de ces deiîx Nations

, naturellement
incompatibles, feroit leur fureté.

Mais on avoir encore en France refpric

tellement préoccupé des Mines de Sainte Bar-
be

,
qu'on s'obftina lontcms à vouloir réalifer

la chimere de M. de la Sale. On fe flatta me-
me bientôt après fa mort d’y réuflir par une
intrigue concertée avec le Comte de Piîîa-
LOssA. Cette rcflourcc manquée

,
par ce qifap-

paremment ce Comte portoic fes prétentions
trop haut, & que de parc & d’autre on ne
trouva point fes furetés

,
il parut que le char-

me écoic levé. Outre que Philipc V. étant
monic iur le Thrône d Efpagne,la Cour de
France n’auroit pas fouflcit qu’on înquictcâc
les Efpagnols en Amérique

j
mais après la

mort de Louis XIV. le plan
,
qui fut propo-

fe au Confeil de Regence d’établir une forte
Colonie dans la Louyflanc, donna lieu à quel-
ques Avenruriers de profiter des brouillerics

,

qui furvinrent entre les Cours de France &
d Efpagne

,
pour reprendre le prcjetdu Sieur

de^la Sale. Sur la foi de quelques Relations
apocryphes, on fc flatta de faire bientôt cou-
ler dans le Royaume des rréfors, qui n’exif-
terenr jamais, que dans l’imagination échauf-
fée de certaines Gens 58c ce nouvel enchan-
tement produifit des cfléts encore plus fu-
nefles

,
que ceux

, que nous venons de voir.
Nous aurons occafion d’en parler dans la

fuite de cette Hiftoirc
, donc il cft tems de

reprendre le fiL

i6«7-



gl HlSTOlRt GE«ÏRALi

E T

description generale

NOUVELLE FRANCE.

LIVRE QUATORZIEME.

cîon ,
oiî le Comte de Frontenac

trouva les afFiircs de la Nouvelle

eux , & de rétablir la réputation des armes

Françoifes dans rcfpric des Sauvages. Choit

runkjue moyen de rabattre l’infolcncc des

Iroquois & de les rendre plus traitables, en

leur faifanc comprendre qu’ils ne dévoient

plus tant compter fur le fccours du Gouvçr-

jaeur de la Nouvelle York. Par-là nos Alliés i

DELA

i é ^ O,
« J vu. « UV*

’J Livre combien, dans la lîtua-

OU S avons vû à la fin du XII.

dre le Gouvei
de donner aux Anglois de l’occupation cbçx
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nous voyant changer une défenfive
,
que nous

j 5 p o.
foûcenions mal

,
en une vjgoureiifc attaque

,

ne pouvoient manquer de reprendre leurs

premiers fentimens d’eftime pour notre Na-
tion , ou du moins d’appréhender que leur

nouvelle alliance avec nos Ennemis ne leur

attirât de notre part les mêmes malheurs ,

qu’ils avoient voulu éviter en fe détachant de

nos intérêts
, & de s'unit plus étroitement que

jamais avec nous.

Le Comte de Frontenac ayant drefle fon Projet &prâ.

plan fur cc principe, commença par faire

avertir M. de la Durantaye
,
qui comman-

doit toujours à MichillimaKinac
,
qu'il pou-

voir aflurer les Hurons & les Outaouais que
dans peu ils verroient bien du changement
dans les affaires. Il préparoit en même rems
un grand Convoi pour renforcer ce même
Poffe

, & il prenoit Tes mefures pour lever

trois Partis de guerre
,
qui dévoient entrer par

trois diférens endroits dans le Pays Anglois,

Le Premier fe formoit à Montreal
, &. devoit

être conipofé de cent dix Hommes , Fran-

çois & Sauvages
, commandés par MM. d'Ail-

lebout de Manret & le Moyne de Sainte Hc-
Icne

, tous deux Lieutenans , fous lefqiiels

MM. de Repentigny
, d’ibervillc , de BoN-

REPOS
, de LA Brosse & dcMoNTiGNi

voulurent bien fervir en qualité de Volon-
taires.

Ce Parti fut bientôt prêt
, & fe mît en Cam-

pagne
, avant que d’avoir délibéré de quel

côté il tourneroit Tes armes II éroit deftiné

<n général pour la Nouvelle Yo^k ,
mais le

Comte de Frontenac avoir laiffé aux deux
Commaudans le choix du Porte,qu'ils dévoient
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de Ce déclarer ,
avant qu’on fût près d'entrer

dans le Pays Ennemi. Ce ne fut donc qu aprè^

cinq ou fix jours de marche
,
qu’ils tinrent

conîeil fur ce qu’ils dévoient faire
j
les Fran-

çois furent d avis d’aller droit à Orange
j

mais les Sauvages rejetèrent bien loin cette

propofition , & l’un d’eux leur demanda depuis

quand ils étoient (î hardis.

On lui répondit que , fi par le pafîéonavoit

montré quelque foiblcfic ,
on vouloir la ré-

parer
,
en prenant Orange

,
ou mourir à la

peine
j
mais qu’il avoir tort ,

s’il attribuoit à

lâcheté la Conduite, que les François avoient

tenue depuis quelques années
;
que le feul dc-

fir de la paix les avoir engagés à demeurer dans

cette inaction ,
dont nos Alliés n’avoient pris

occafion de nous infulter
,
que faute d en avoir

pénétré les motifs -, & que , s'ils avaient reçu

quelques échecs
,
c’eft qu’ils avoient trop com-

pté fur la bonne fqy des Anglois 6c des Iro-

quois^mais qu’ils feroient bientôt voir que le

courage ne leur avoir jamais manqué,

îxpédicion Les Sauvages
,
qui connoiiToient toute la

4c Corlar. difficulté de l’Entreprife d’Orange
,
perfifterent

à s’y opofer ,
6c l’on fbrtir du Confeil ,

fans

rien conclurre. On continua de marcher juf-

qu’à ce qu’on filt arrivé en un endroit ,
ou

aboutiffoient deux chemins
,
dont l’un con-

duifoit à Orange , 5c l’autre à Corlar : aloc

Mantet
,

quT défefperoit de faire changer de

fèntiment a fe» Alliés ,
leurpropofa l'atraque

de Corlar , 6C ils l’agréerenc. On prit aiifTitoc

le chemin de ce Bourg
>
5c pendant neuf jours

l’Armée eut beaucoup a fouffrir. Tout le Mon-

de école à pied, on avoir quelquefois de l’cau
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jufqu aux genoux ,

fouvent même il taloïc

rompre la glace pour trouver où mettre le pied:

d’ailleurs le froid étoit intolérable.

Nos Braves arrivèrent un foir fur les quatre

heures à deux lieues de Corlar , & le grand

Agnicr ,
Chef des Iroquois du Sault S. Louis

,

(
a

)
voulut les haranguer. Il le fit avec beau-

coup d’éloquence , & parla avec une autorité ,

que lui donnoient ,
non - feulement fur les

Sauvages ,
mais fur les François mêmes , de

grands fervices rendus à la Colonie ,
des ac-

tions d’une conduite admirable , & d une va-

leur héroïque ,
une vertu éminente > & uii

zélé toujours aéfifpour la Religion. Il exhorta

tout le Monde à oublier les fatigues palTées ,

dans l’cfperance de venger les maux ,
qu’on

avoir fbufferts depuis quelques années ,
fur

les perfides Anglois
,
qui en étoient les prin-

cipaux Auteurs. Il ajouta qu’on ne pouvoir pas

douter de l’affiftance du Ciel contre les Enne-

mis de Dieu , & dans une caufe fi jufte.

A peine s’étoit-on remis en marche
,
qu’on

rencontra quatre Femmes Sauvages
,
qui don-

nèrent toutes les lumières ,
dont on avoir

befoin pour faire en fureté les approches de la

: Place. Un Canadien ,
nomme G i gu i erk , fut

détaché aufTuôt avec neufSauvages pour aller

à la découverte ,
8c il s’acquitta parfaitement

bien de fa Commillîon. Il reconnut Coilar tout

à fon aife, fans être aperçu ,
ôc alla rejo-indre

l’Armée
,
qui n’en étoit qu'à une lieue. On

(a) Les Iroquois de

ce Village écoiciit reliés

à la Prairie delà Magde-
leine 'mfqu’au niaiTàcre de

la Chine. Apres ccicjhec

il rcietiiereat àMomreai,

où ils demeurèrent quel-

que rems. Enfin un peu

avant le départ de ce Paçti

ils s’établirent viS'à vis le

SauU S. Louis.

éii O.
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projecté de remettre l’attaque a«

lendemain
j mais l’excès du froid fit changer

de deffein. Il fut ré(blu de marcher à l’heure

même , & d’attaquer en arrivant.

Corlar avoit alors prcfque la figure d’ua

carré long
, & l’on y entroit par deux portes;

Tune cortduifoit à Orange
,
qui n’en eîl éloi-

gné que de fix lieue’s
; l’autre donnoit fur le

grand chemin , ou étoient nos Gens. L’ordre

3cs attaques fut réglé en cette maniéré. Man-
tet & Sainte Helene fe chargèrent de celle de

la fécondé porte -, les Femmes Sauvages
, donc

je viens de parler
,
avoient aiTùré quelle ne

fè fermoit jamais , & on la trouva effedive-

ment ouverte. D’Ibervillc & Repentigny pri-

rent fur la gauche
,
pour s’aller rendre Maî-

tres de la première
;
mais ils ne la purent

trouver , & revinrent joindre Mantct
,
de

forte qu’il n’y eut qu’une attaque.
Celte Pl.icc Non-feulement la porte , où elle dévoie fc

forté’^^*
^ ^ ouverte, elle n’étoit pas même

gardée
, & comme il école nuit, tout lefarti

y entra
,

fans qu’aucun des Habicans s’en

aperçût. Les deux Commandans fc féparcrent

d’abord
, afin d’en rcconnoître tous les Quar-

tiers en même tems
, & comme ils avoient

ordonné un grand filence
, ils fc retrouvèrent

à l'autre extrémité du Bourg ,
fans qu’il

y
parût aucun mouvement. Alors on fit le cria

la maniéré des Sauvages , & dans i’inftant

chacun donna de fon côté. Mantet s’attacha

à une efpéce de Fort
, dont il trouva la Gar-

ni(bn (bus les armes. Là réfiftance y furtres-

vivc
; mais enfin la porte fut enfoncée ,

tous

les Anglois palTés au fil de l’épée
, Sc le Fort

réduit ea cendres. Dans le Bourg peu de mai-



I 6 ^ 0 .
îWcl’atQi

•ittfioid £:4

lenutcbaH

arrivant.

% laS^

rokpardoji

^<Hiinc3{t|

aune donuiÉî

tir nosGcnî.1;

certemaniettk

iiar^ereatikà

Dînes Saava^

MraÆnéip'i.

lu m?j dt

& Repîüti^w

s aller rcn&!

iisllsDeb|i

plniic Mante

icattaoïK.

rte, ou elleh

:11e û’^'oir pi

jirDL’k.Mati

i des Héia

undansfefes

uoirrcioisloi

&co!Dineiis9

«,iljfcrttrw

Bourg, ùsf

t. Alors ûoirt

é Aiantss»

îonfiltrouri"

rfiance?^

cfiircoW

icicpcc»^:'

ÜILA N.Framce.Civ. XIV. <;?_

fons furent défendues : il n'y eut que Mon-

ti(Fni,qui fut arrêté dans une ,
& comme il

S*opiniâtroit à y vouloir entrer , il reçut dans

le corps & au bras deux coups de pertuilanne ,

qui le mirent hors de combat ^
mais Sainte

Helene étant furvenu ,
la maifon fut forcée ,

& les blelTures de Montigni vengées par la

mort de tous ceux
,
qui s’y étoient renfer-

més.

Bientôt ce ne fut que malTacre & pillage ,

mais au bout de deux heures les Chefs crurent

devoir pofer des Corps de garde à toutes les

avenues
,
pour éviter la furprife , & le rcitc

de la nuit fut employé à fe rafraîchir. Mantet

avoir donné ordre qu’on épargnât le Miniftre,

dont il vouloir faire fon Prifonnier i
mais il

fut tué ,
fans être reconnu , & tous fes papiers

furent brûlés. Le Sieur CounRE ,
Major de

la Place ,
s’étoit fauvé au-delà de la Riviere ,

& paroidoit vouloir s’y retrancher avec fes

Domeftiques
,
quelques Soldats ,

& des Sau-

vages
,
qui l’avoicnt fuivi. Le Commandant

l’envoya fommer au point du jour ,
& com-

me on ne vouloir lui faire aucun tort
,
parce

qu’en plufeurs rencontres il en avoir très bien

ufé avec les François ,
d’iberville & le grand

Agnier fe chargèrent de la fommation. Non-

feulement ils lui promirent bon quartier-,

mais ils l’aflîirerent encore qu’on ne touche-

roit à rien de ce qui lui appartenoit. Sur cette

parole ,
il mit bas les armes , fuivit les Dé-

putés à Corlar ,
après les avoir bien régalés

,

& on lui tînt exadement tout ce qu’on lui

avoir promis.

Une des premières attentions des Chefs ,

qvand ils fc virent les Maîtres de tout
,

fut
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t>rifcr les barriques d’eau-de-vie
, de peur

que les Sauvages ne s’enyvrafTent : on mit

cnfuice le Feu aux maifcns
, donc on n’épar-w

gna que celle du Major
, & celle d’une Veuve,

chez qui Ton avoit tranfporté Montigni ; il

y en avoit environ quarante
, toutes bien

oaties & bien meublées
, & on ne pilla cjuc

ce qui pouvoir éce Facilement emporté. On
accorda la vie à foixante Perfonnes

, la plu,

part. Femmes, EuFans , & Vieillards
,
qui

avoient échapé à la première furie des AlTail-

lans
, & à trente Iroquois

,
que Ion recon-

nut
, afin de Faire voir aux Cantons que nous

n’en voulions qu’aux Angîois
, donc la perte

Fut eftimée quatre-cenc mille livres,

la perte des On étoic trop près d’Orange
,
pour reftef

François plus lontcms dans des raafures
,
l’armce décampa

> Montigni
,

qu’il

quU la prife porter
,
les Prifonniers

,
qurétoient au

<L: Coriar. nombre de quarante
, & dans la fuite le défaut

des vivres , donc on avoit négligé de Fc pour-

voir Fuffifamment
, retardèrent beaucoup la

retraite
j
plufieurs mêmes feroient morts de

Faim
,

fî on n’avoic pas eu cinquante Chevaux,

dont il ne reftoit plus que fîx
, lorfque les

Vainqueurs arrivèrent à Montreal
,

le vint-

Fept de Mars. Cette grande difette les avoir

même obligés de Fe féparer. Quelques - uns

Furent attaqués
,
trois Sauvages & feize Fran-

çois Furent tués
, ou pris : de force que le dé-

faut de prévoyance coûta beaucoup plus à ce

Parti
,
que l’attaque de Coriar

, oii ils n’a-

voient perdu ciu’un François & un Sauvage.
Effet

,
que Cette Expédition releva beaucoup dans l’ef-

la réputation des armes Fran-

çoifes; mais la joye
,
quelle avoir caufîc
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dans la Colonie ,
fut bientôt troublée par un

, ^
y^îaiicn::#

accidens
,
quon ne fçauroit prévoir

,

qui nous fit perdre l’Homme du Monde,
•

,
qu’il nous importoic le plus de conferver dans

Fcfe
2^5 circonftances ,

où nous nous trouvions ,

»,to£B. ^ en danger de voir nos plus
on

fidèles Alliés tourner leurs armes les uns con-
bcDtcijcr;

jç5 auties dans le tems , où nous avions
î PcrfoflnB,

• pi^is de befoin de les réunir tous contre nos
i&Vitilki Ennemis. Voici comme la chofe arriva

liercfiiricfa Tilly de Beauvais ,
Lieutenant , &: NosAlbésrc

“ifiefoi: la Brolfe ,
Lieutenant Reformé ,

là

iiUiroflî^Ui même
,
qui s’écoic trouvé à la prife de Corlar

, ^

[Wj, dont la s’aviferent, avec quatre autres François , de rcconnoître,

nillclivKS. lever un Parti d’irpquois Chi^tiens
,
a la têtç

Itao^, jojt: defquels fe mit le grand Agnier. Ils s’embar-

:s, îaitnecic querent à Montreal , & defeendirent le Fleuve

,
Moütifi jufqu’à la Kiviere de Sorcl. Le vint-fix de May

inicrs,fliiifi(c leurs Découvreurs entendirent tirer quelques

daaslaluiitL coups de fufil , & peu de tems après ils aper-

b^ligcè: çurent deux Cabannes de Campagne , où il

rdcfcnt bû» y avoir quatorze Iroquois : ils les attaquèrent,

iwfcokîî & les firent tous Prifonniers. Us apprirent

ucio(]uio!c(iti d’eux que ,
fur la route

,
qu’ils tenoient , & qui

nue fil, lois çonduifdit à un Fort Anglois
,
qu’ils avoienc

MoDUîil,' deflein d’attaquer ,
ils rencontreroient une

iJe dfc .^i Troupe ,
dont ils s’étoient féparés depuis peu

,

jrcr.Qocb & où il y avoir encore trente Hommes , (ans

ivâwife' compter les Femmes & les Enfans.
^

• dcfctciwi^
beaucoup de plaifîr v mais

1

lorfqu ils y penfoient le moins
,
ils tombèrent

[]orjir,oflü
une embufeade -, ils s’en tirèrent néan-

)is&unSiO^^
moins en braves Gens

,
tuerent quatre Hom-

bc3UC0ii''<l2;
^ Femmes , & firent quarantc-

desarKi'
Prifonniers

,
parmi lefquels il y avoir

’dlcâwl*''®
huit Anglois. Alors ayant eu avis que fept
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cent Mahinc;ans les attendoient à une jour.

1 6 i?
O.

de-là ,
ils jugèrent à propos de faire rc-

traite ,
n étant pas afTez forts , & la garde de

leurs Prifonniers les embarraffant trop
,
pour

s*cxpofer aux rifques d’un combat fi inégal.

Je ne fçai ce qui les engagea à prendre
,
pour

s’en retourner chez eux
,
une autre route

,
que

celle
,

qu’ils avoient fuivie en venant
j
mais

ce détour leur coûta cher.

Mort du quatrième de Juin ils fe trouvèrent fur

juadAgnicr.
Riviere aux Saulmons

,

laquelle fe décharge dans le Lac Cliamplain.

Comme ils avoient lai (Té leurs Canots affez

loin de-là , ils crurent que le plus court étoit

d’en fabriquer d’autres ,
&: ils mirent fans

différer la main à l’oeuvre. Le foir , dans le

teins qu’ils faifoient leurs Prières en com-

mun ,
ils furent découverts par un Pad

d’Algonquins & d’Abénaquis , lefqucls al-

loient auffi en guerre contre les Anglois

,

& qui les prirent pour des Ennemis, & les

chargèrent le lendemain avant le jour. Le

grand Agnier fut tué d’abord avec un de fes

Gens i
fix autres Iroquols , deux François &

deux Efclaves Anglois furent blertés , & on

fît de part & d’autre quelques Prifonniers.

Ce fut alors
,
qu’on fe reconnut. Le regret

^ dc”romc^ extrême des deux cotés -, mais les Iroquols

nac fc trouve ne pouvant fe confoler de la perte de leur

à cette occa-chef
,

rcfufcrcitt de rendre la liberté aui

lion ,
ôc com-

^
quils avoicnt faits. Ce rcûi

ment
“^“pîequa les autres, on s’aigrit, 5c il y avoit

tout à craindre de ce reflentiment mutuel.

Le Comte de Frontenac eut befoin de toute

fa prudence 5c de toute fon habileté pour cal-

mer ce commencement d’orage ,
5c il n’en

pitiN.1
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"vint à bout
,
qu’après bien des négociations.

^ ^ ^ q.

Il fut réglé que les AggrefTeurs enverroient

des Députés avec un Collier au SaultS. Louis ,

pour protefter qu’il n’y avoir eu que de la me-

prife dans tout ce qui s’étoit paflé , & pour

redemander leurs Frères ,
que leur protefta-

tion feroic bien reçue , & que tous les Prifon-

niers feroient échangés. L’Orateur Abénaqui ,

qui porta la patole ,
dit les chofes du monde

les plus fenfées , & les plus touchantes. Il

conclut qu’il falloit donner des larmes aux

Morts-, fans altérer une amitié
,
qui écoit fon-

dée fur la Religion.

Le grand Agnier ne fut gucres moins pleuré Eloge du

des François
,
que de fes Compatriores

,
& les

Miflionnaircs furent ceux de tous
,
qui

tirent cette perte plus vivement. Ce Néophyte >

étoic lui-même un xélé Miflîonnairc

,

la maniéré ,
dont il s’y prenoit, s’il eut vécu

encore quelques années ,
il eût peut-être cop*

veni tout fon Canton. Sa converûon au Chrif.

tianifme avoit été l’ouvrage de Dieu feul. Il

ne connoifToit eneorc aucun Jefuicc , & il

avoit à peine entendu parler de notre Religion,

lor(que par un mouvement ,
dont il lui fem-

bla qu’il n’étoit point le Maure , il fe fentic

porte à viûtcr fes Freres
,
qui étoiçnt établis à

la Prairie de la Magdeleine. Il ne voulut pour-

tant pas y aller feul\ il communiqua fon def-

fein à pluûcurs Agniers , & il y en eut jufqu’à

'‘Cinquante
,
qui fouhaiterent de 1 accompagner*

Ils furent extrêmement furpris de voir leurs

Compatriotes transformés, pour ainfi dire , ea

d’autres Hommes : tout ce qu’ils remarquèrent

dans cette Bourgade, les charma, & ils décla-.

xcrcht qu’ils n’en fortiroient point. On les
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-—- ” inftruifîc ,

la parole de Dieu trouva en eux d«
^ ^ ’

coeurs dociles , & ils furent baptifés. Leur

exemple & leurs difeours en attirèrent quan-

tité d’autres , & le grand Agniec furtout fut

tellement pénétré de ce feu Ucré
,
qui fait les

Apôtres, que jufqu’à fa mort il ne celTa de

travailler à procurer des Adorateurs au vrai

Dieu. Le Ciel bénit Tes travaux au delà même

de fes efperances. Il foûtint avec cela toujours

la haute réputation
,

qu’il s’écoit faite à la

guerre , & ce fut par eftime pour fon mérité

perfonnel , & plus encore pour fa vertu
,
que

les François s’accordèrent à lui donner le

nom
,
fous lequel feul il eft connu dans les

Mémoires de cetems-là.

Expédition Les Abénaquis &: les Algonquins
,
dont la

du Sieur Her- méprife avoir eu des fuites fi funeffes
,
ctoient

*^l* tout récemment arrivés de l’Acadie, où ils

s’étoient fort diftingués dans une Expédi-

tion
,

qui n’avoit pas eu moins de fuccès,

& n’avoic pas fait moins d'honneur aux

François
,
que celle de Corlar. J’ai dit que

M.de Frontenac avoit formé pendant l’iiyver

trois Partis, pour entrer en même tems par

trois difFérens endroits dans le Pays Anglois.

Celui
,
qui devoir agir dans la Nouvelle Yorx

,

& qui prit en effet Corlar ,
avoit été levé à

Montreal , les deux autres le furent dans le

Gouvernement desTrois Rivières & dans celui

de Qucbec
^
le Général ayant voulu par ce par-

tage mettre encre ces Partis une force d’ému-

lation ,'qui ne manque guéres de produire un

bon effet
,
quand on y évite le mélange ,

&

tout ce qui a coutume de faire dégénérer une

louable émulation en uuc perniçieufe jalou-

iic.
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a lors tres-peu peuplé& on n en put tirer que cin-
Qiiante-deux Hnmm#»c xr a i

iinie pour hi

•rcpoorliin

tara loi èi

lldlcotmi

i.

ittsfifanclls,:

SsdcfAcé.

KS dansent:

eo moins i:

Boios d’bit

îCorlar. Je:

:cr en méats

idans lcPaf5 '

bnslaNw^

iilar,3voit«!

très le
*

s Rivières

ptvoîllïpï^

jrtis uncfo'’

lucres dcpji>^

évite le

; faire

IC
pcrttiçi^^^'

J
,— r''“t'"''’^'^“"^“pucurcrque cm- i ^ 9 o-

Suante-deux Hommes, y compris eincj Algon- PrifedeSe-

\ ^ ^ Vint SoKOKis
5 mais ils avoient à leur nicncels fut

tete un des Officiers de la Colonie
, à qui on‘“ Anglois

pouvoir Husaifémentconfierl'execution d’une
Lntreprife de la nature de celle-ci

; c’eft le té-
moienage

,
que le Comte de Frontenac lui

rend dans une Lettre
,
qu'il écrivit alors à M.

de Seignclay. Cet Officier étoit le Sieur Her-
tel dont j’ai rapporté plus haut la captivité
& les veHus. Dans la petite Troupe, qu’il
commandoit

, il avoir trois de les Fils £c
deux de fes Neveux

, à fçavoir
, le Sieur Cre-

VIER, Seigneur de S. François, & le Sieur
Gatineau.

11 partit des Trois Rivières le vinthuitiéme
de Janvier

, tira droit au Sud dans les Terres ,
laiflant le Lac Champlain à fa gauche

, raba-
tit enfuite a PEU

, & après une longue & rude
marche

, il arriva le vintfeptiéme de Mars
près d une Bourgade Angloife, appcllée Semer,,
tels

,
qu il avoic fait reconnoître par fes Cou-

reurs. Alors il partagea fa Troupe en trois
Bandes

j
la Première

, compoféc de quinze
Hommes

, eut ordre d’attaquer une grande
Maifon fortifiée. Il commanda à la Seconde
qui n’étoit que d’onze de fe faifir d’un Fore
ne nie.iiY ^ t ./'»de

idiiiraun fort
pieux a quatre Baftions

5 la Ttoifiéme
.

,
il commandoit en Perfonne

, fut deftinéc
a attaque d un autre Fort plus grand & où
il y avoir du Canon.

Fout cela fut exécuté avec une conduite &
une bravoure, qui donnèrent de l’étonnement
aux Anglois : ils firent d’abord allez bonne
contenance

. mais ils ne foûtinrent pas le
Tome III. Y)
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—- •*** premier feu des Afîaillans j

les plus Braves

fuient taillés en pièces, & les autres, au

nombre de cinquaiKe-quatre ,
furent Prifon-

niers de guerre. Il iVen coûta aux Vidorieux

qu’un François
,
qui eut la cuilTc caiTcc

, &
qui mourut le lendemain : vint-fepC Maifons

turent réduites en cendres , & deux mille piè-

ces de Bétail périrent dans les Etables
, ou

Ton avoit mis le feu.

Le Sieur Hcr- Sementels n’étoit qu’à ûx lieu’es d’une alTcz

tel force l« g^Q{fg pourgade de la Nouvelle Angleterre

,

Anolois fur
l^efcadouet , d’oii il pouvoir fortir

vu l’ont.
Monde pour envelopper Hertel

,
&

lui couper la retraite. En effet dès le foir du

même jour deux Sauvages vinrent l’avertir

que deux-cent Hommes s’avançoient pour

l’attaquer. Il s’y étoit attendu , & il ^voitprls

fes mefures pour rompre celles de rEnncmi.

H fe mit en bataille fur le bord d’une Rivicre,

fur laquelle il y avoir un Pont fort étroit
,

il

avoir fait occuper la tête de ce Pont
,
& il

étoit impoffible aux Anglois de venir à lui

par aucun autre endroit.

Ils fc préfenterent pour paffer le Pont
,
&

méprifant le petit nombre des François ,
ils

s’y engageront avec beaucoup de confiance.

Hertel les y lailîa avancer , fans tirer unfeul

coup
,

puis tout d’un coup il fondit fur eux

l’épée à la main -, du premier choc il en tua

huit , en bleffa dix , & obligea le refte à lui

céder le Champ de bataille. Il perdit en cette

rencontre le brave Crevier ,
(on Neveu ,

&

un Sauvage Sokoki. La Fresn iere ,
fon Fils

Aîné
, y reçut un coup de feu dans le genoiül,

dont il portera les glorieufes marques jufqu’à

fa mort. Il eft encore aujourd’hui Capitaine

Dl lA Nf*-

fieursoccaiions,

defooPere.

Aprèunc fibç

clasQu’ihrctfli

Dcpo!iroiipIiisfo|

»f.Ijjppîkaiiini

Goavcracnjttlde

journées dc-là, &

ttcrcfl sâioa. k
mJoaSm^
pwrloiapprcadrcl

s’cD leiourati as«

éifpofaavcclcrd

Itclc PaûidcQ

Ce Pad avoir
|

?01lTNlliî
J
kit

ifecotin,£

pt de

îtoit donné ordîî

çiicrok

i Manntvil, fo

®kGouvctiicQt

^kdüSauIti

il cÉoir pan

Heuclcic

f’dlidcCouncjü

tînt.

n avoir po

partent

I.



I ^ ^ 0.

nuii
DE LA N Fr ANC E. L I V. X I V, 7^

) 8tka2:;j en Canada : il s’eft diftingué depuis en plu-

(leurs occafions
,
& a parcage en Aîné la pieté

wiiaaaiyiçde fon Pere.

:baiifft(îh Après une fi belle Aélion Hcrtcl ne fongea nrcjoifità

a* vk*fcj?li;plus qu’à la retraite , & il la fît avec beaucoup
bonheur; mais après quel-

(bas les Ek n^cs jours de marche il fut obligé de laifier

entre les mains des Sauvages fon. Fils, qui ^

’afixliacsit^e pouvoir plus fupporcer la fatigue du voya-

Nouvelle
^l ‘'îppricau même endroit que le Parti du

j;oàilTO,^ouvernemenc de Quebec n’étoic qu’à deux
*

çuyjlop^lljjjournées de-là
, & qu’il n’avolt pu encore en-

Ençfj^jjjtrer en adion. Sur cet avis il dépécha Gati-

?a2cs vinKfi.
Neveu , au Gouverneur Général ,

jics s’aYiKàP®^^
apprendre le fuccès de fon Encreprife :

ittdu
permit en meme rems au Sieur Maugr as ,

lorcccllcFs^.^^
lui avoir amené les cinq Algonquins

, de

. if^rsen retourner avec eux à S. François, & fc

^ ^ Troupea aller join-

^^j^dre le Parti de Quebcc à Kaskebé,

, Ce Parti avoir pour Commandant M. de
Mglois ’^Portneuf , le troifiéme des Fils du Baron

. de Bekancourc
, & Lieutenant de la Compa-

Manneval. M. de Frontenac lui
® ^^^jl'^avoit donné ordre de prendre toute cette Com-
)cancoupœ *“pagnie

,
qui écoic en Acadie

,
parce que M.

nce:,ia^t^*cle Manneval, fon Capitaine & fon Frere,
coup ilfo^-étoit Gouverneur de cette Province. Il y avoir
«mierclw:joint quelques Canadiens, & foixante Abé-
:
obligeait [-naquis du ^ault de la Chaudière, avec lef-

2illc.llpe'*'lf\]ueh il cCoic parti de Quebec le même jour,
jyier,loflNt^|ue M. Hertcl écoic parti des Trois Rivières.
,fji£SNiEJ^"Tilli de Courtcmanche luifervoic de Lieuce^*
fcfcudacslt^nant.

cufoman|«
5

-

^

On n’avoit pu leur donner que très peu de
aujodiiil^àvres

,
parcs que la difette en écoit grande

Dij

l'f

»[i f

y
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• cette année dans tout le Canada , & cela lc5

obligea de chafTer pendant la route : aulTi

n arnverent-ils que vers la mi-May dans un

Village d’Abénaquis ,
011 Portneuf avoir ap-

paremment compté de groflir fa Troupe
j
mais

il n y trouva Perfonne. Il pouffa plus loin

jufqffà un fécond Village de la même Nation,

liçué fur les bords du Kinibequi ,
il y apprit

que des Guerriers y étoient depuis peu de re-

tour d’une excurfion fur les Terres des An-

glois ,
ou ils avoient tué fix Hommes ,

& il

engagea ces Braves a lefuivre : il (e fit join-

dre encore par quelques autres Sauvages des

environs , & le vinteinquiéme il alla camper

à quatre lieues de Kaskebé
,

qu’il écoitréfola

d’attaquer.

$ié:;cde Kas- Kaskebé étoit une Bourgade fituéeau bord

kebe & de Mer
,
avec un Fort très-bien bâti : il

pluiîeurs au- Canon en batterie, &
Po*.ts.

manquoic ,
ni de munitions ,

ni de vivres,

Dès la nuit fuivante quatre Sauvages & deux

François allèrent fe mettre en embufeade aliex

près du Fort ,
6c un Anglois y çtant tombé

au point du jour ,
fut tué. Les quatre Sauva-

ges firent auffitôt leur cri ,
6c vers le midi

cinquante Hommes de la Garnifon s’avancè-

rent en bon ordre vers l’endroit ,
d oii il leur

I Is étoientparu que venoient les cris

prefque deffiis
,

qu’ils n’avoient encore rien

avoit

aperçu
^
mais les Nôtres

,
qui les voyoïcni

venir ,
firenrteur décharge de dix pa? >

p^^‘S,

fans leur donner le tems de fe reconnoitrC)

fondirent fur eux ,
l’épée 6c la ^hachc à la

main , 6c profitèrent fi oien du défordre, ou

dçux attaques fi brufques les avoient mis,

qu’il n’en rentra que quatre dans le Fort
^
en-

core écoicut-ils bleffés.
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furleAfillar

&unîran<;ois

ncüt envoya le
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Il y avoit auprès de Kaskebé quatre autres

i 5 ^ 0W plus petits , d-od on commença à tirer
^

fur les Aliaillans , ce qui les obligea de s eloi- abandonnent

gner un peu ,
après avoir eu un Sauvage tué

, quatre Forts.

& un François blelTé. Sur le foir M. de Port-

neuf envoya fommer le Gouverneur de Kaf-

kebé ,
lequel répondit qu’il étoit réfolu de fe

défendre jufqu’à la more. Portneuf fe trouva

alors un peu embàrradé. Il étoit trop avancé

pour reculer avec honneur -, cependant il avoit

défenfe de M. de Frontenac de s’arrêter à Pat-

taque d’aucune Place
,
& fa Commilîîon ne

l’autorifoit qu’à faire le dégât dans les Campa-
gnes i

mais il les avoit trouvé dégarnies , Se

les Habitans fur leurs gardes.

D’ailleurs il avoit été inftruit de la prife de

Corlar -, M. Hertel
,
qui venoit de le joindre ,

lui avoit fait part de Tes fuccès à Scmentels ,

& il lui fàchoit fort de s’en retourner avec

mSins de gloire que Tes Collègues : outre que

depuis l’arrivée de M. Hettel , toute fa Trou-
pe demandoit avec inftance qu’il les menât à

lalfaut. Tout bien confidere , il crut que ,

dans la ftuation
,
011 il fe trouvoit

, il pou-

voit interpréter la volonté de fon Général

,

Sc la réfolution fut prife de continuer l’attaque

de KasKcbé -, les Anglois de leur côté ne jugè-

rent pas qu’H leur fût polTiblc de conferver

tant de Forts en même tems , & pour être plus

en état de défendre celui de Kaskebé , ils en
renfoncèrent la Garnifon , de celles des quatre

autres qu’ils évacuèrent.

La nuit du vintfixau vintfept les AlTiégeans

fe logèrent fur le bord de la Mer à cinquante

pas de la Place
, & fe couvrirent d’une cfpécc

de Morne fort efearpée
, ou ils n’avoient rien

D iij
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^ à craindre du Canon. La nuic fuivante ilsou-

^ ^ ^ vrirent la tranchée -, les Canadiens
, non plus

nue les Sauvages navcient nulle expérience

de cette maniô^re d’attaque
j
mais le courage

& le defir de Vaincre fuppléercnt à ce défaut

d’habileté. Tous travaillèrent avec une ardeur

extrême , & comh)e ils avoient heureufemeiu

trouvé dans les FoHs abandonnés tous les ou-

tils
,
dont ils avoieht befoin pour remuer la

Terre ,
l’ouvrage avança avec tant de vîteffe,

que dès le foir du vint-huicles Afliégés deman-

dèrent à parlementer.

Kaskebc fc On leur déclara qu’on vouloir avoir le Fort

rond , ôc la avec tout ce qui s’y trouvoit de vivres & de

^ munitions. Us demandèrent flx jours pour

nicrc.
délibérer ,

efperant que dans cet intervalle

ils feroient fecourus j mais on ne leur accorda

que la nuit
, & on continua de pouffer la ttan-

chée. Le lendemain ils jetterent quantité de

grenades
,
qui ne firent prefque aucun efc ;

on approchoit de la Paliffade, & on devoii,

dès qu’on y feroit arrivé
,
mettre le feu à une

barrique pleine de godron y 6c d’autres matfe-

les aifées à s’enflammer
,
qu’on avoir toute

prête.

Les Affiégés voyant cette machine, qui avan-

çoit toujours ,
6c n’imaginant aucun moyen

d’en eçipêcher l’effet
,
parce que ceux, qui la

faifbient marcher ,
croient à couvert dans la

tranchée, arborèrent un Pavillon blanc. Alors

M. de Portneuf fit dire au Gouverneur qu’il

n’y avoir plus d’autres conditions à efpcrcr

pour lui
,
que de fe rendre Prifonnier de guerre

avec toute fa Garnifbn. Cet Officier vit bien

qu’il falloit s’y refoudre , 6c fortit en effet fut

Icchamp avec tout fon Monde
,
qui montoit
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à foîxante & dix Hommes

,
fans compter les

^ é 9 o*
Temmes & les Enfans,

A peine la Mace ccoit évacuée
,
qu’on dé- An^lois

couvrit quatre Voiles Angloifes, &l*on fçut

depuis qu’elles venoient avec des Troupes fecoutir.

pour recourir Kasketé
j
mais ceux

,
qui les

commandoient , ne voyant point de Pavillon

à aucun des Fons , comprirent qu’ils étoîent

venus trop tard
j
que s’ils avoient aflez de

Forces pour aider une Garnifon à défendre

une Place
,
ils n’en avoient ^as fuffifamment

pour faire un fiége
,
& apres avoir attendu

quelque tems pour voir fi on ne leur feroic

point de fignaux , ils prirent le parti de revi-

rer de bord. M. de Portnéuf de fon côté com-
mença par fe faifir de tout ce qui étoit à fa

bienféancc dans les Forts
,
puis;l y fît mettre

le feu
,
& enlever les Canons

, enfuite il fît

réduire en cendres toutes les Maifonsàdeux
lieues à la ronde.

La plupart des Prifbnnîers reflerent entre

les mains des Sauvages j le Gouverneur
,
qui

fc nommoit Iç Capitaine D e n y s , les deux
Filles de fon Lieutenant

, lequel avoit été tué

pendant le (J?ge , & quelques-uns des princi-

paux Officiers
, furent conduits à Québec ,

où M. de Portnéufarriva le vint-trois de Juin,

après vint-trois jours de marche. Un de fes

François avoit eu le bras calTé dans la tran-

cliéc
, 8c un Sauvage le bras percé d’un coup

de fufil
J c’eft tout ce que lui coûta une fi

belle conquête
j
mais il ne lui en refta aufii

que la gloire d’y avoir montré beaucoup de
valeur & de conduite : MM. Hertel , de
Courtcmanche

, & tous les Volontaires s’y

diftingucrent auffi
, & les Sauvages y fervi-

rent parfaitement bien. D iiij
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1 6 O, Mais ce n’étoit pas aiïez de rétablir laréputa-

erana Con. p?" m"
P°“' «‘f“rer nos Al-

voi envoyé à
rallojt encore les mettre en état de fe paf-

Michillima- i^r du commerce des Anglois, & de ne point
kinac, craindre les efforts des Iroquois. M. de Fron-

tenac penfoità tout en même tems
, & lorfque

M, de Portneuf arriva à Québec
, il y avoir

un mois
,

qu'il étoic parti de Montreal un
grand convoi pour Michillimakinac, fous la

conduite du Sieur de la Porte Louvigny
,

Capitaine Reformé
, acompagné de Nicolas

Perrot. Celui-ci étoit chargé des préfens du
Gouverneur Général pour les Sauvages

, &le
prernier devoit relier à Michillimakinac en

' qualité de Commandant.
Il n y avoit rien à dire à ce choix

, M. de

Louvigny
( ^ ) étoit un des plus accomplis

Officiers
,
qu'eut alors la Nouvelle France

j

mais on fut un peu furpris que le Général rap-

^ pellat fans fujet M. de la Durantaye
,
qui par

la fagefle & fa fermeté avoit confervé au Roy
tous les Pofles avancés dans des tems très-dif-

ficiles
, & y avoir vécu avec le plus parfait

défintérefTement.

M. (le la Du- Quclques-uns attribuèrent fa üfgraceàcc
‘

«pcîlé! Son . difoit-on
,
avec

éloge. Millionnaires
, & il eft certain que ce con-

cert
,
qui avoit paru au Marquis de Dénon-

ville fi avantageux au bien du Service ,
&qui

1 étoic fans doute infiniment au progrès de la

Religion
, n’étoic pas du goût de M. de Fron-

tenac. D ailleurs un mérite trop généralement
applaudi

, & la vertu la plus pure font om-
brage à bien des Gens

, & attirent toujours

( a ) Il périt dans le I i7iy étant nommé Geu-*
naufrage du Cliamcau en J vcrucur dcsTroisiUYkrcs,
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des Etivieux ,
qui ne manquent guércs Tocca-

fion de perdre ceux
,
qui les oftufquent , &

qui la trouvent aifément ,
lorqu’ils ont à faire

à des Supérieurs fufceptibles de prévention.

Ceft de quoi M. de la Durantayea fait une

trifte expérience. Avec tous les genres de mé-

rite
,
qui peuvent faire parvenir un Gentil-

homme aux honneurs de la guerre , & des

fervices eflcntiels rendus à la Nouvelle Fran-

ce ,
il n*y a jamais été que ce qu’il étoit

,
quand

il y eft venu ( a ). Obligé fur la fin de fes

jours de quitter les armes , il eft entré dans

la Magiftratuic ( ^) , & il s’y eft diftingué

par fon intégrité
i
mais toujours pourfuivi

par fa mauvaife fortune : il eft mort dans l’in-

digence, & n’a laiffé à fes Enfans que de grands

exemples , & de la nalflaucc
,
fans rien pour

la foûtenir.

Le Convoi
,
que conduifolt M. de Louvî- le Convoi

gny ,
étoit accompagné de cent quarante-trois

François , dont pluîieurs étoient bien aifes de

profiter de l’occafion
,
pour aller chercher les

Pelleteries
,
qu’ils avoient dans les Magafins

de Michillimakinac , & que la crainte des

Partis Iroquois ne leur avoir pas permis de

retirer. Six Sauvages s’embarquèrent aufii avec

eux , & un Détachement de trente Hommes

,

commandé par MM. d’HosTA
, Capitaine ,

& de LA Gemeraye
,
Lieutenant, eut ordre

de les efeorter pendant trente lieues.

Ils partirent le vint-deux de May
, 8c le

lendemain ils découvrirent deux Canots Iro-

quois en un lieu nommé les Chats, MM.

( 4 ) Il étoit Capitaine
'

dans Carienan Salietes.

((» ) Ilcîiinort Confcil-

Icr au Confeil Supérieur

de Quebec.

ê
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—7— d’Hofta ÔC de Louvi^ny
,
qui jugereiu qu’ils

^ ^ ’ n’étoicnt pas feuls , envoyèrent trente Hom-

mes dans trois Canots, & foixantc par Terre,

pour enveloper l’Ennemi de toutes parcs. Les

premiers tombèrent dans une embufeade
, &

cHuyerent d’abord un grand feu à bout por-

tant
i
les Iroquois

,
qu’ils ne voyoient point,

les choififTant, &: tirant à coups fùrs. Au(Ti

dans le Canot de M. de la Gemeraye
,

qui

avoit voulu aborder le premier , il ne relia

après la première décharge
,
que deux Hom-

mes
,
qui ne fulTent pas blcfïcs.

Ceux-ci font Louvigny (edefefperoit de voirainfi mafla-

dé^aus.
^

pouvoir les fccourir -, car

Perrot , à qui il avoit un ordre exprès d’obéir

pendant le chemin ,
ne vouloit point lui per-

metre d’avancer ,
de peur de rifquer les préfens,

dont il étoit Porteur , & avec eux tout le fiiccès

de la négociation ,
dont il écoit chargé. A la

fin pourtant il fe laifTa gagner aux iiiftances

du Commandant , & de M. d’Hofta. Aulfitôt

J’un & l’autre fe mit à la tète de cinquante à

foixantc Hommes , & coururentjur l’Enne-

mi J la charge fut fi brufque ,
& faite fi à pro-

pos
,
que trente Iroquois furent tués

,
plufeurs

oIcfTéSj quelques-uns pris, & lcrefte eut bien

de la peine à s’embarquer pour fe fauver. Ils

écoient*lfe nombre de treize Canots
,
& la dé-

faite de cc^Parti produifit un bon effet.

ET.’t de cette MM. d’Hofta & de la Gemeraye étant

r'iwtüuc.
retournés peu de tems après à Montreal ,

envoyèrent de- là un de leurs Prifonniers

au Comte de Frontenac
,

qui le remit à

Oureouharé
, lequel fut fort fenfible à cette

marque de confiance : un autre fut mené à

Michillimakinac
,
& livré aux Outaouais
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c]ui J pour faire voir au nouveau Comman-

i o*
dant qu’ils ne (on^eoient plus à s’accommo-

der avec les Iroquois , le brûlèrent. Ce
changement fut le fruit de nos vidoires ,

dont le Convoi porta la nouvelle aux Sau*

vages dansletems, que leurs Ambafladeurs

fe dirpofoient à partir pour mettre la der-

nie e main à un Traite irrévocable avec la

Nation Iroquoife.

Mais quand ils virent venir les François

Vidoiieux de tous leurs Ennemis ,
charges

de marchandifes
, & en affez grand nomore

pour les ra/îûrer eux-mémes contre tout ce

que poLUToient entreprendre les Iroquois, alors

charmés des préfens
,
que Perrot leur délivra ,

& qu’il fçut admirablement bien leur faire

valoir -, ils s’attach^ent plus étroitement ,

que jamais à nos intérêts
, & ne tardèrent pas

à nous en donner des marques certaines. Cent

dix Canots
,
portant pourcent mille éais de

Pelleteries , couduirs par plus de trois-cent

Sauvages de toutes les Nations Septentrion-

nalcs
,
partirent peu de tems après pour Mont-

real , & ils y trouvèrent le Comte de Fronte-

nac
,
qui s’y éroit rendu pour être plus à por-

tée de 'dérendre ce Gouvernement ménacé

d’une invaûon.

Toute cfperance de paix avec les Iroquois

êtoit évanouie. Nous avons vu que ces Bar- ^

barcs avoient arrêté le Chevalier d'Eau, &
tous les François de fa fuite

,
quoique le Gou-

verneur Général
,
en députant cct Officier à

Onnontaguc
,
eût prétendu donner à ce Can-

ton une marque de confiance
,
qui auroit du

le flatter. Ils firent plus
,

ils l’envoyercnt à

Manhatte, pour convaincre les Angloîs qu’ils
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etoient bien éloignés de fe reconcilier avec
les François. Enfin ils portèrent la perfidie juf-

à violer Je droit des Gens : ils brûlèrent
eux François

, cjui avoient accompagné cet

Ofîcicr. Je ne fçai ce qui empêcha qu’on fut

înftruit d’abord de cette trahifon
; maison

foupçonna bientôt que les Cantons perfif-

toient à vouloir la guerre
, & le Gouverneur

Général ne différa point aprendre fes précau-
tions pour n’êcre point furpris. Il donna de
bons ordres pour la fureté des Quartiers les

plus expofésaux ravages de ces Barbares
, &

pour cet efFet il fit deux Dérachemens de fes

meilleures Troupes. Le premier
,

defliné à

^ veiller fur la Côte du Sud
, depuis Montreal

jufqu’à la Riviere de Sorel , étoit commandé
par le Chevalier de Clermont

, Capitaine

Reformé
^
le fécond

,
qui devoir mettre en

fureté tout le refte du Pays jufqu’à la Capitale,

étoit fous les ordres du Chevalier de la Mot-
te , auffi Capitaine Reformé. Le Chevalier
de Clermont en arrivant à l’embouchure de la

Riviere
, apprit que des Enfans

,
qui y gar-

doient des Beftiaux
, avoient été enlevés par

des Iroquois, il les pourfuivit
, & délivra les

Enfans
, à la referve d’un feul

,
que ces Bar-

bares avoient tué d'abord
,
parce qu*il ne pou-

voir pas les fuivre.

fj^ns le même tems im autre Parti d’Iro-

kur^paru
^ q^ois étant defeendu par la Riviere des Prai-

ries dans rifle de Montreal
,
fut découvert par

un FJabitant, lequel en donna avis au Sieur

Colomb F. T
, Lieutenant Reformé. Cet Offi-

cier ramaffa auflitôt vint cinq Hommes , &
courut chercher l’Ennemi

,
qui fit la moitié

du chemin pour le rencontrer, Les Iroquois
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étoient fort fupérieurs en nombre

,
ils char-

j ^

~
gèrent les François avec beaucoup de réfolu-

tion
J Colombet refta fur la place avec cjucl-

ques-uns des Siens
; mais les Iroquois perdi-

rent vint-cinqdes leurs. Quelques jours aupa-
ravant une autre Troupe de ces Sauvages
avoir enlevé quinze

,
ou feize Perfbnnes

,

Femmes & Enfans
,
près de la Riviere de Be-

kancourt
j
on les pourfuivit

5
mais tout ce

qu’on y gagna
, c’eft que les Barbares

,
pour

fuir plus aifement
, maflacrerent tous leurs

Prilbnniers.

Enfin on n'étoit en fureté nulle part, & Arrîvéed’uf|

une bonne parüe des Terres ne pue être en
lemencée, ce quj caufal année fuivante unemakinac.
très-grande famine dans toute la Colonie.
Ce fut dans le plus fort de ces allarmes

,
que

le dixhuitiémed’Août le Sieur de la Chafiai-
gne ( a) ^ qui commandoit au Fort de la
Chine

, fut averti qu’il paroiflbit une Flotte
de Canots fur le Lac de S. Louis. On ne douta
prefque point que ce ne fufient des Iroquois ,& M . de Frontenac

,
qui depuis trois Semaines

étoit à Montreal
, donnoit déjà fes ordres pour

faire avertir les Habitans de la Campagne de
fe retirer dans les Forts , lorfque Tilly

^ Sieur
de rifle , vint laflurer que c’étoit le grand
Convoi de MichillimaKinac

, dont j’ai parlé,

La joye fut grande partout
, & proportion-

née à la frayeur, que l’on avoit eue*. La petite
Flotte arriva à Montreal

, & fut reçue aux
acclamations de toute la Ville. Le vint-deux
le Général donna publiquement audience à
tous les Chefs : ils parlèrent fort bien

, & ils

parurent être dans les difpofitions les plus fa-

{il) Il eft mort Gouverneur de MontreaL
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I 6^0. vorables par raporc à la fîtiiation préfente des

affaires. Le jour fiiivant la Traite commença
j

mais elle fut bientôt interrom.puc par un Iro-

quois du Sauk S. Louis, nommé la Plaque
,

& Neveu du grand Agnicr.
Tl /.A J / 1. . .

compte de ce qu*il avoic vii
, il s’arrêta à un

demi-quart de liei/' de l’endroit
, où les Ou-

taouais & les autres Sauvages étoient campés

,

& faifoient la Traite. Il s’avifa alors de faire

pluficiirs cris de mort ; les Sauvages
,

qui

crurent l’Ennemi fort proche
,
prirent d’abord

les armes
j
mais comme au bout de quelque

rems ils ne virent rien , ils fe raflurerent
,
&

retournèrent à leur Traite.
M.dcFrontc- Cependant la Plaque entra dans la Ville,

dTvapp^chc^ ait à M. de Frontenac cju’il avoit aperçu

d’une^ Armée bords du Lac du S. Sacrement une Ar-

d’Aiiglois & mée entière occupée à faire des Canots
^
qu’il

d’iroquois. s’en éroit approché à diverfes reprifes
,
pour tâ-

cher de faire quelques Prifonniers
, mais inuti-

lement
, & qu’avant que de fe retirer, il avoit

porté trois cafTetêres à une Cabanne
,
pour ap-

prendre aux Ennemis qu’ils étoient découverts,

&: pour les défier. La Plaque étoit un Brave,

afiez mauvais Chrétien
, mais fort attaché

aux François. J’en ai parlé ailleurs
, & j’ai

dit qu’il avoit été Lieutenant dans nos Trou-
pes. On ne crut donc pas devoir douter delà

fincérité de Ton raport
, & le Général jugea

qu’il ne falloir rien négliger pour mettre le

Gouvernement de Montreal en état de dé-

fenfe.

Il fongea d’abord aux moyens de retenir

auprès de lui fes Alliés ; il les carclfa beaucoup,

Il avoit été envoyé a la découverte du côté

d’Orange
, & comme il revenoit pour rendre
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îl les regala avec profufion
,
puis les ayant

x ^ ^ q.

afTcmblés ,
il leur dit qu*il étoit charmé de la

difpofition
,
oii il les voyoit de ne faire

,
ni

paix
,
ni trêve avec les Iroquois^ qu’ils ne

pouvoient plus douter qu’il ne fût lui-même

refolu de les pourfuivre fans relâche
,
jufqu’à

ce qu’il les eut réduits à lui demander hum-
blement la paix

i
qu’il les prioit de croire

qu’il ne la leur accorderoitqu’à des conditions

egalement avantageufes aux François & à

leurs Alliés
,
puifque les uns n’étoient pas

moins fes Enfans
,
que les autres.

Il ajouta enfuite qu’il les croyoit trop braves

Gens
,
6c trop (încérement attachés à fa Perfon-

ne
,
pour l’abandonner à la veiilede le voir at*

taqué par une Armée de leurs Ennemis com-
muns

, & qu’il ne s’agiffoit plus que de délibc-

rer s’il étoit plus à propos d'aller au devant de

cette Armée
, ou de l’attendre de pied ferme.

Puis , fans leur donner le tems de répondre ,
il

fît la cérémonie de leur mettre en mains la ha-

che, en difant qu’il étoit fort perfuadé qu’ils

s’en ferviroientbien. Il ne crut pas même qu’il

fut contre fa dignité de commencer à chanter »

le calletête à la main
, faChanfon de guerre:

il voulut leur montrer par-là que fon inten-

tion étoit de combattre à leur tête. Tout fied

bien à un Homme
,
qui fçait faire rout avec

dignité & à propos. Les Sauvages furent en-

chantés de CCS maniérés du Comte de Fron-

tenac
, & ne lui répondirent que par des ac-

clamations
,
qui l’affiiroient de leur confen-

tement.

Le vintneuf d’Août le Chevalier de Cler- Allarmc à

mont
,

qui avoir eu ordre de remonter laMomrcal.

Rivière de Sorel pour obfcrver les Ennemis

,
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I é ^ O. arriva à Montreal ,

& raporta c^u’il en avoir

aperçu un très- grand nombre furie LacCham-
plain

, & qu’il en avoir même été pourfuivi

jufqu à Chambly : fur quoi les fignaux furent

donnés pour afiembler les Troupes & les Mi-
lices. Le trcnie-uüiéme le Comte de Frontenac

paHa de grand matin à la Prairie de la Mag-
deleine

, où il avoir afïigné le rendez-vous gé-

néral , & les Sauvages
,
qu’il y avoir invités

,

s’y rendirent le foir
, fans laifTer meme un

feul Homme dans leur Quartier
,
pour y gar-

der leurs marchandifes.

feü^&^ce ^ uî
lendemain il fit la revue de fon Armée

,

5’y palfc^
^^^qiii fe trouva de douze-cent Hommes , & l’a-

près-diné quelques Sauvages du Sault S. Louis

invitèrent les Chefs des autres Nations à fe

trouver clitz leur Perc Ononthio
,
qui avoir

quelque chofe d’important à leur communi-
quer. Ils y vinrent ,

6c quand ils furent tous

alTemblés > Louis Atherih ATA , un des plus

confidérables Chefs du Sault S. Louis ,
fit au

nom de tous les Iroquois Chrétiens un très-

beau difeours. Il commença par exhorter tous

les Sauvages à ouvrir leur cœur à leur Pere com-

mun , & à ne lui rien cacher de ce qui s’y étoit

paffé de plus (ècret depuis quelques années. Pûis

s’adre (Fuit aux Outaouais en particulier ,
il leur

dit qu’il avoit été inftruitde toutes leurs négo-

ciations avec les Cantons, qu’il n’ignoroit point

qu’ils y avoient renoncé
^ mais qu’il lui reftoit

encore fur cela quelque ombre de défiance, 8c

qu’il les prioit de vouloir bien déclarer net-

tement quelles raifons les avoient engagés à

traiter ainfi avec l’Ennemi , fans la participa-

iTJcn de leur Pere , 6c quelle étoit leur difpo-

fition préfentc à l’égard des François»
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Il eft vrai

, répondit l’Orateur Outaoiiais
, ^77^

que nous avons rendu aux Iroquois quelques ^
Efclaves

, & que nous avions promis d’en

rendre encore d’autret
j
mais faites attention

à la conduite
,
que l’on avoit tenue avec nous

, ç,

Sc vous jugerez enfuite
, fi nous avions tort.

Après nous avoir eng^és dans la guerre
,
on

,,

nous a obligés de cefier toute hoUilité
,
puis

on nous a fait reprendre la hache, fans nous
en dire la raifon. Nous ne comprenions rien à

toutes ces variations, & nous étions encore
plus furpris du peu de vigueur

, avec laquelle

on faifoit la guerre. Enfin craignant que les

François
, afiez embarra/Tés à Te défendre

,
ne

nous laifiafifent accabler
, fans pouvoir nous

fecourir
,
nous avons cru devoir fonger à no-

ire fureté. Nous avons donc porté des paro-
les

, & nous en avons reçu
^ maïs cette négo-

dation n’a point été achevée. Le premier de
nos Ambafiadeurs eft mort chez les Tfon-
nonthouans

i les autres font revenus à Mi-
chillimakinac

, fans rien conclure. Sur ces

entrefaites nous avons appris le retour de
notre ancien Pere

, & fitôt qu*il nous a fait^^

fçavoir fa volonté
, nous avons rejetté toute

penfée d’accommodement avec l’Iroquois
, & H

nous fommes venus pour nous inftruire en-
corc mieux des intentions de notre Pere.

Des qu’il eut cefié de parler
, l’Orateur

Huron fc leva
, & dit que pour lui

, il ne s’é-

toit jamais départi de l’alliance des François
,

& de l’obéi fiance
,
qu’il devoir à fon Pere

,

auquel il étoit refolu
,
quoi qu’il arrivât

,

de demeurer toujours fidèle. On fçavoit bien
cc4qu*on devoir ^enfer de cette proteflation -,

mais ce n’étoit pas alors le tems de faire des



Histoire Generale
J

“ reproches : &:on ne lui répondit rien. Tous
les autres Sauvages témoignèrent qu’ils étoient

dans les mêmes fcntimens que ceux-ci
, &

M. de Frontenac fçut bon gré à Louis Atlie-

rihata d’avoir donné lieu à ce petit éclaircif-

fement. Il rompit la Conférence
, de peur

qu’elle ne dégénérât en altercation
, & dit

qu’aulTitot qu’il auroit repoufTé l’Ennemi de
deffus fes Terres

, chacun pourroit s’en re-

tourner chez foi.

Quelques Le jour fuivant les Découvreurs revinrent

,

Fr.^çois fe Sc afTurerent qu’ils n’avoient rien vu
,
ni re-

pwiida*.
aucunes piftes

,
fur quoi l’Armée fut

licenciée jufqu’à nouvel ordre
, & les Habi-

tans allèrent prelTer leurs récoltés
,
pour Jef-

quellcs ils avoient beaucoup appréhendé.

Deux jours après un Parti d’iroquois tomba
fur un Quartier

,
nommé ia Souche , éloigné

feulement d’un quart de lieue de celui
, où l’Ar-

mée avôit campée. Ils y trouvèrent des Habi-
rans & des Soldats occupés à couper des bleds

,

6c fort écartés les uns des autres
,
quoiqu’on

leur eût enjoint de fe tenir toujours fur leurs

gardes
, Sc à portée de fe fecourir mutuelle-

ment. La plupart étoient même fans armes,
& le Commandant de ce Quartier n’avoit pas

eu la précaution de pofer des Sentinelles, cc

qui avoit été cxprefTement ordonné.

^

Quelques-uns néanmoins fe défendirent
bien

, & les Iroquois perdirent fîx Hommes.
Il y eut du coté des François dix Soldats

,

onze Habitans
, & quatre Femmes

,
pris ou

tues
-, plufîeurs Bêtes à cornes égorgées

,
des

maifons Sc des amas de foin brûlés. Les En-
nemis fe promettoient bien de ne pas demeu-
icr en fi beau chemin

3 mais ils aperçurent un
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feeours confiderable
,
qui venoirde Montreal

, j ^ y o.

Sc ils regagnèrent, les Bois. Ce Parti n*étoit

qu’un Détachement de l’Armee
,
qui avoit été

découverte par la Plaque ,
5c dont nous verrons

en Ton lieu q^ucl fut le fort. Le Comte de Fron-

tenac fut très' mortifié d’avoir trop aifément

ajoûcé foi à fes Coureurs ,
5c. d’avoir reçu ce pe-

tit échec fous les yeux de fes Alliés. Il comprit

tout le danger, qu’il aiiroit couru, fi toute l’Ar-

mée Ennemie lui fut alors tombé fur les bras.

Le jour meme de cette aventure ,
c’eft-à-

,

dire ,
le quatrième de Septembre, ce Général

avoit afiemblé pour la derniere fois les Sau-
fç^

vages qui demandoient avec inftance leur

congé : il leur dit qu’ils dévoient être contens

du prix , auquel on leur avoit donné les mar-

chandifes -,
qu’il eût encore fait davantage en

leur faveur ,
s’il eût été averti plutôt de leur

arrivée
-,
qu’au refte ,

s’ils s’étoient plaints

par le pafie de la cherté de nos denrées , les

François pouvoient leur faire avec juftice le

même reproche -,
qu’il aproiivoit tout ce que

Perrot , Ion Envoyé ,
leur avoit dit de fa part

j

qu’ils dévoient être convaincus que leur inté-

rêt demandoit qu’ils fifient la guerre aux Iro-

quois »
que pour lui , il ne poferoit point la ha-

che
,
que cetteNation ne fut humiliée, qu’il

les exhortoic à la harceler fans cclfe jufqu’à ce

qu’on fut en état de l’aller attaquer dans fon pro-

pre Pays;qu’ils fçavoient ce qu’il avoit déjà fait

contre les Angloisjqu’il étoit dans la refolution

de ne leur pas donner un moment de relâche
j

qu’il avoit cru devoir commencer par eux ,

parce qu’ils étoient les premiers Auteurs du

mal -,
qu’on avoit par fon ordre épargné les Ag-

niers à Corlar
,
dans l’cfperance

,
qu’ils fe ren-
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“ droient aux rollicitationscTOureouharé

^ mais
que

,
puifqu*ils continuoient à abufer de fa

bonté
,
il alloit les poulfer à toute outrance.

Il accompagna ce difcours de fort beaux pré-
fensj&de ces maniérés engageantes

,
qu’il

fçavoit (1 bien prendre
, lorfqu’il vouloir ga-

gner quelqu’un
, & les Sauvages partirent

fort contens de lui & de tous les François.

Nouveaux Peu de jours après leur départ les Iroquols
échecs de la reparurent en plufieurs endroits

, & furprirent

uuois'^*'^
François

,
qui les croyoient fort

^ • loin. Le Sieur des Marais
, Capitaine Re-

formé
,
qui commandoitdans Je Fort de C/?4-

teaugué , au delTus du Sault S. Louis
, étant

forti dans la Campagne avec Ton Valet & un
Soldat

, tomba dans une embulcade, que lui

avoient drelTce trois de ces Barbares
,
qui

choifirent chacun leur Homme, &lestuerent
tous trois. Le vintdeux de Septembre le Che-
valier de la Motte ,& le Sieur Murat,
Lieutenant

, furent attaqués par un Parti plus

nombreux
, que celui

,
qu’ils commandoienc

,

ils le repoulTcrent néanmoins
^ mais les Sau-

vages étant revenus à la charge dans le tcms,
que ces MefTieurs les croyoient en fuite , le

Chevalier de la Motte fut tué fur la place,
& on n’a jamais fçu depuis ce qu croit deve-
nu le Sieur Murat.

Reproche de Dans le chagrin, que cauferent à M. de

tenac^à Ou- facheuies nouvelles
,

il appella

rcouhaié. Oureouharé
, & après lui avoir expofé en

peu de mots la conduite
,

qu’il avoit tenue
avec fa Nation

, & dans le tems de fon premier
Commandement

, & depuis (on retour de
France

J
il lui dit qu’il avoit cru pouvoir fe flat-

ter qu au moins la reconnoi/Tance des bien-
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Êaits

,
donc il l’avoic comblé lui-même en par*

i ^ ^ Ot
ticulier

, Tauroic engagé à faire ouvrir les

yeux à fes Compatriotes , & qu il falloir ,
ou

qu’il fût bien infenfible à fes bontés ,
s’il

avoir manqué à ce devoir, ou que fa Nation

fit bien peu de cas de lui
,

s’il n’avoir pu la

faire entrer dans des fentimens plus raifonna-

blés , & plus conformes à fes véritables in-

térêts.

L’Iroquois parut mortifié de ce difeours ,
Réponse d©

dont il fentic toute la force , il fe contint ^ Sauyigc,

néanmoins ,& fans faire paroîtrela moindre
alteration

,
il pria le Général d’obferver qu’à

Ton retour de France il avoir trouvé les Can-
tons engagés dans une alliance avec le$

Anglois
,
qu’il n’étoit pasaifé de rompre, &

tellement envenimés contre les François

,

dont la trahifon les avoir, pour ainfi dire,

forcés à contraéler cette alliance
,
qu’il avoir

fallu attendre du tems & des conjonélures

une difpofition plus favorable
;
que de Ton

côté il n’avoic rien à fe reprocher
;
que le

refus
,
qu’il avoir fait de retourner dans fou

Canton ,
ou il éroit pafTionnémenc defiré ,

devoir avoir écarté tout foupçon contre fa fi-

délité
j
que fi malgré une marque fi peu équi-

voque de fon attachement pour les François,

on lui faifoit l’injuftice d’en former quelqu’un

contre lui
,

il ne tarderoit pas à le dilliper.

Cette réponfe fit prefque repentir M. de

Frontenac de fa mauvaife humeur , & de la

défiance
,
qu’elle lui avoir infpirée

j
il donna

quelques marques d’amitié à Ourcouharé ,
Ôc

refolut de s’appliquer plus que jamais à s’at-

tacher un Homme fi raifonnable
, & dont il

étoit pçrfuadé qu’il pouvoir tirer de grands
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ferviccs -, mais il eue bieiiroc d’autres alFaires

^
' fur les bras. Le dixiéme d’OéVobre

, comme
il fe difpofoic à retourner à Quebec ,

un Offi-

cier partit la veille de cette Capitale
, lui ren-

dit deux Lettres de M. Provot
,
Major de la

Place , Se c]ui y commandoit en fon abfencc

( /ï ). La première étoit dattée du cinquième
,

& portoit qu’un Abenaqui venoit de lui don-

ner avis que trente Vaillcaux étoient partis de

Ballon, & qu’on alUuoit qu’ils étoient deftincs

à faire lefiégede Quebec.
Une Flotte Ce Sauvage , au zélé Sz à la diligence du-

Angloifc fe Nouvelle France fut en partie rede-

douze jours

Qü.bcc. dc'Pe/fa^ûue
,
Ôc ajouta à M. Provot que la

Flotte Anglofe étoit en Mec depuis fix fe-

raaines. La fécondé Lettre du Major étoit

du fept , & marquoit que le Sieur de Canon-
ville Tavoit averti qu’il avoir aperçu vers

TadouHac vintquatre Bâtimens Anglois
, donc

huit lui avoient paru fort gros. Le Major

ajoûtoit que , fur cet avis ,
il avoit détaché le

Sieur de Grandville ,
fon Beau frere

,

avec une Bifcayene , & un Canot bien armé,

pour avoir des nouvelles plus cetaines.

Ce qui fut Le Gouverneur Général eut quelque peine
crîuic que M.^ croire qu’une Flotte li conlîdérable fut (î

fut
^u’il eût feulement eu le vent

qu’on armoit à Ballon. Il s’embarqua néan-

moins fur l’heure même avec M, de Champi-
gny dans un petit Bâtiment , où ils penferent

périr , Sc le lendemain vers les trois heures du
foir un fécond Courier de M. Provot lui ap-

prit que les Dcmoifelles de la Lande & Jolict

f<c) Il ny avoir point alors de Lieutenant de Roy
çn Canada,
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«voient été prifes auprès de Tadouirac par une i^oT
Flotte de trente-quatre Voiles

,
qui pouvoir

bien être dans le tems
,
qu’il êcrivoit

, à T Hic

aux Coudres
,
c ed-à dire

, à quinze lieues de

Quebec.
Ce qui avoit le plus contribué à tromper

M. de Frontenac , & à le tranquilifer par ra-

port à Quebec ,
c’eft qu’il croyoit les Anglois

fort occupés du côté de l’Acadie , à laquelle il

avoit plus d’une raifon de croire qu’ils en vou-
loient. Le fait étoit vrai -, mais ils avoient mal
fuppofé que l’Acadie arrêteroit les Anglois plus

lontems
,
qu'elle ne fît. D’ailleurs il ne pouvoir

fe perfuader qu’il pût forcir de Bafton alFez de

Forces pour attaquer en même teras toute la

Nouvelle France
,
encore moins que l’Acadie

fut conquife
, & que les Conquerans lui en

aportalTenc la première nouvelle.

Le mal venoit de ce qu’il ne connoiffoitpas Etat
, ou fe

afTcz le mauvais état de cette Province. Nous mouvoir alors

avons vu que quatre Bâtimens fortis du Port

de Bafton avoient paru à la vue de KafKcbé
au moment que cette Place venoit de fe ren-

dre à M. de Portneuf. On avoit fçuMepuis à
Quebec que ces bâtimens , arrivés trop tard

pour fccourir KafKcbé
,
avoient tourné du cô-

té du Porc Royal. M. de Frontenac avoit eu

au mois de Juillet la confirmation de cette

nouvelle
j mais il ne s’étoit pas trouvé en fî-

tuation de fecourir ce Pofte
, au cas qu’il fût

attaqué , & il ne le croyoit apparemment pas

dégarni de Troupes , de vivres
, & des muni^

lions au point
, oii il i’étoit.

Cependant M. de Manneval
, Gouverneur

de l’Acadie
, & qui faifoit ordinairement fa

jéfidcncc au Port Royal
, n’y avoit que qua^
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16^0. fix Hommes de Garnifon

, & dixhuic
pièces de canon

,
qui n ecoient pas meme ea

batterie. Les dernières fortifications
,

qu’on
^voit faites à la Place , étoient fi peu de cho-
fes, quelles ne pouvoient pas la garantir con-
tre un coup de main

, & l’on y manquoit ab-

folument de tout. Les autres Poftes étoient

encore moins fortifiés
, & aufii mal pourvûs.

D’ailleurs la plupart des Habitations Françoi-
fes

, encore plus écartées
,
que celles du Fleuve

S. Laurent
, étoient abfolument fans aucune

défenfe.

Elle cft atta- Telle étoit la fituation de l’Acadîe
, lorfquc

Aadois!*^
vintdcHx de May i^^o. un Soldat & deur

® * Habitans
,
qui étoient de garde à l’entrée du

Badin du JPort Royal , aperçurent deux Bâci-

incns Anglois, qui faifoient force de voiles

pour y entrer. Ils tirèrent audîtôt une boëte,

qui étoit le fignal
,
qu’on leur avoir marqué

,

pour avenir le Gouverneur
, & s’embarquè-

rent au plus vice dans un Canot. Ils arrivè-

rent au Fort vers les onze heures de nuit, &
flir leur raport M. de Manneval fit fur le

champ tirer un coup de canon
,
pour avertir

les Habitans de fe rendre auprès de lui.

^

Le vintiéme l’Efcadre Angloife compo-
fee d’une Frégate de quarante canons, d’uu

autre Navire de feize
, d’un Troifiéme de

huit
, & de quatre Caiches , mouilla l’ancre

à une demie- lîeuë du Porc Royal , & auditôc

1 Amiral Guillaume Ph ibs
, Homme de for-

tune
, & d’un mérite proportionné à fa pre-

mière condition de Cnarpcnticr , envoya fa

Chaloupe au Fort avec un Trompeté
,
pour

fommer le Gouverneur de lui rendre fa Place

avec tout ce qui y étoit
^ fans aucune capitu-

lation.
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M. de Manneval retint le Trompette, Se

*

faute d’Officiers
, envoya M. Petit

,
Prêtre

^ ® ^

du Séminaire de Québec
,

qui lui fervoit

d’Aumônicr
,
au Général Anglois

,
pour tâ-

cher d’en obtenir au moins des conditions
tolérables -, car il comprit d'abord qu inutile-

ment il fe mettroit en défenfe avec fi peu de
Soldats, mal armés

, découragés
, fans un

feul Officier
, & ne pouvant compter fur les

Habitans
, dont trois feulement s’étoient ren-

dus au fignal d appel. Outre qu’il n avoir ab-
folument Perfonne pour placer

, & pour fervir

Ton canon
,
que depuis deux mois if étoit fore

tourmenté de la goûte, & quon affiiroit que
l’Ennemi avoir huit cent Hommes de débar-
quement.

Guillaume Phibs déclara d’abord à M. Petit le couver-
ou’il vouloir avoir le Gouverneur , fa Garni- neur fe reni
fon , & tous les Habitans à difcretion. L’Ec- capitula-

t:lefiaftique lui répondit réfolumcntque M. de
Manneval pérjroit plutôt que de commettre

pareille lâcheté : Phibs alors lui demanda
s il étoit chargé^ de lui faire quelques propo-
fitions

, & la réponfe fut
,
qu’il avoir ordre

de lui dire qu’on lui rendroit le Port Royal
aux conditions fuivantes

, i*. QuelcGouver-
^neur Sc les Soldats fortiroient avec armes &
bagages , & feroient conduits â Québec dans
un Vaifieau

,
qu’on lui fourniroit. 2®. Que les

Habitans feroient confervés& maintenus dans
la pofieffion paifible de leurs biens, & que
l’honneur des Filles & des Femmes feroit à
couvert. Que tous auroicut le libre Exer-
cice de la Religion Catholique Romaine

, Sc
qu’on ne toucheroit pointa l’Eglifc.

il y a bien de i’apparence que Phibs pritTw I IL V
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dès-lors la refolution de tout accorder

, & de

l 69 O» ne rien tenir. La facilité , avec laquelle il cen-

fentit aux demandes de M. Petit
, & la con-

duite
,
qu’il tint dans la fuite , ne laifTentprcf-

que aucun lieu d’en douter. Ce qui eft certain,

c’eft qu’il ne fit aucune difficulté fur rien
, &

que l’EcclefiafUque lui ayant propoféde met-

tre cette Capitulation par écrit
,

il le refufa,

en difant que fa parole de Général valoir

mieux que tous les écrits du monde. M. Pe-

tit eut beau infifter ,
il n’en put rien tirer

davantage.

M. de Manneval ne fut pas meme auffi diffi-

cile, que fon Envoyé-, immédiatement après le

retour de celui ci, il écrivit au Général Anglois

qu’il s’en tenoit à ce qui avoit été arreté, & que,

s’il vouloit bien lui envoyer fa Chaloupe le

lendemain ,
il iroit lui-même le trouver à

fon bord
,
pour lui donner une preuve con-

vainquante de la franchife , avec laquelle il

traitoit. Pliibs envoya fa Chaloupe , le Gou-

verneur s*y embarqua i
la Capitulation fut

confirmée de bouene en préfence du Sieur

DES Gouttins ,
Ecrivain de Roy ,

faifant

l’Office de Commifiaire Ordonnateur au Port

Royal
,
Sc le Général Anglois ajouta qu’il

laifloit au choix de M. de Manneval decrç

mené avec toute fa Garnifon en France
,
ou

à Quebec.

Le Gouverneur témoigna qu’il aimeroit

mieux aller en France , & Phibs lui promit dç

l’y faire tranfporter. Tout étant ainfi conclu

,

de Manneval & TAmiral Angloisdcfcen-

dirent àTetre. Le Premier remit les clefs du

Fort au Second
, & le rendit Maître de tout.

A la YÛë de l'état
,
piifc trouvoit cette Placç

,



kwitactmi:,;

libciDtÿt

teCcqoidjj

iDcdiSculi^finu

“i ayant piojniit!

np«éak,ill(j

Hok de Gcncil»

caksdmnoàK

i,ilncn put à

Kkpfnàcd

[
iméilixmtif

irintanGénciil^

jniiwkitianètc,!

itmyntCUi

ilüi.MC kta

lidontittüKpœi

Wife, attela

oja û ClialoDpt-’

flua
i

la Capkiilr

:nc en prffcncti

Icnvain de ^

ifaircOrdoiiaKi

idfâl Anglois
?“

Je M. dcMaar.

iGarniloDcaf®

tdffloipiâ

'.Toutetanfi'^®

l’Ainiral

[ç fCD({i[

lifçtrouvoiJf?®^

®E LA N. Franch. Liv. Xiy . 991

'Phibs parut fort étonné
, & fe repentit d’a-

i 690.^
voir accordé des conditions fi honorables à

des Gens ,
oui étoienc fi peu en pouvoir de fe

défendre-, il difiîmulanéanmoins julqu’à ce qu’il

ciit trouvé un prétextede violer une Capitula-

tion
,

qu’il pretendoit lui avoir été extorquée

par furprife.

Il ne le chercha point lontcms
;
car ayant La capitula-

f^u que , tandis que le Gouverneur étoit fur tioit n’cft
^

fon bord
,
des Soldats & des Habitans

,
qui

étoient yvres , avoient pris quelque chofe

dans un Magafin appartenant à M. Perrot,

Prédétefieur de M. de Manneval dans Je

Gouvernement de l’Acadie
, il déclara que ce

qui avoitété détourné, étant au Roy fon Mai-
ire

,
il ne fe croyoit plus obligé à rien tenir

de ce qu’il avoir promis. Il commença enfuite

par défarmer les Soldats
,
puis il les fit tous

enfermer dans l’Eglifc
; il demanda même à

MM. de Maneval & des Gouttins leurs épées

,

qu’il leur rendit néanmoins fur le champ
;

mais en leur fignifiant qu’ils étoient fes Prifon-

niers. Il donna au Gouverneur fon logis pour
prifon

, & y mit une Sentinelle. H lui enleva

tout fon argent
, & jufqu’à fes hardes

, il mit
toutes les Habitations au pillage, parce que,
dit-il

, il fçavoit que les Habitans avoient
caché tout ce qu'ils avoient de meilleur

j
il

n’épargna pas même la maifon des Prêtres ,

ni l’Eglife
, oii fes Gens commirent de granilcs

impiétés.

Quelques jours auparavant M. Perrot
, m Perrot c(ï

qui , après avoir perdu le Gouvernement de pourfuivi p-r
l'Acadie , étoit demeuré dans cette Province Anglois.

pour fes affaires particulières
, s’étoîc embar-

qué dans une Caichc avec le Sieur Duclqs
,

Eij
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— fon Commis ,

dans le deflein de faire la Traite

* ^ ^ le long de la Côte. Le vint-feptiéme de May

,

comme il retournoit au Port Royal fans

f^avoir que les Anglois en étoient les Maîtres,

un vent contraire l’arrêta pour fon bonheur à

l’entrée de la Paye. Alors ne voyant point la

Sentinelle ordinaire ,
il fe douta de quelque

choie ,
il fe mit dans un Canot avec M. Da-

MOUR ,
Gentilhomme Canadien , & un Sau-

vage, pour s’inftruirc de ce qui étoit arrivé
j

Set après avoir fait trois lieues ,
il aperçutun

Navire Anglois mouillé dans la Riviere,

fur laquelle ‘étoit bâti le Bourg , & entendit

pluheurs coups de canon , & des aécharges

de moufqueterie.

Il crut qu on fe battoir ,
cacha fon Canot

dans le Bois , & alla par Terre jufqu’à la

première maifon
,
qu’il trouva abandonnée,

il le retira promptement , fe rembarqua dans

fon Canot
,
pour regagner fa Caiche ,

cju’il

rencontra dans le Balun- Elle avoir menic

été aperçue par deux Anglois
,
qui ,

inftruits

de fon retour ,
l’attendoient ,

& s’étoient em-

barqués dans une Chaloupe pour l’aborder-,

mais comme la Marée baiüoit ,
la Chaloupe,

qui ne s’étoit pas encore allez éloignée du

rivage ,
échoua. M. Perrot profita de cet acci-

dent, & ayant encore évité un Canot
,
qui le

pourfiiivit quelque rems ,
il gagna fa Caiche,

appareilla , & fortit du BafTm. Le Navire An-

glois, qu’il avoit aufTi aperçu ,
l’avoit décou-

vert, & fe mit à Tes trouflès i mais voyant qu il

ne pouvoir pas le gagner, il rentra dans le l’ort,

Se M. Perrot fe jetra dans celui des Mines.

V.acvillct Le quatorzième de Juin le Chevalier de

mntivç au YiUçbon ,
Capitaine ,

un des Fils du
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de Bekancourt , & dont la Compagnie étoit
, g ^ o*

en Acadie ,
arriva de France au Port Roy®l'po„ Royal

,

II y trouva MM. Perrot & des Gouttins > & & n’y trouve

il apprit d’eux que l’Amiral Phîbs n’y étoit plus les An-

refte que douze jours après la reduélion de laglois*

Place, qu’il en avoir emmené M. de Man-
neval ,

un Sergent & trente-huit Soldats avec

M. Petit & un autre Ecclefîaftique ,
nommé

M. Trouve’ *, qu’avant fon départ il avoir

afiemblé les Habitans , & leur avoir fait prê-

ter ferment de fidélité aux Rois d’Ançleterrcî

Guillaume & Marie
j
qu’il avoir établi fon

premier Sergent ,
nommé Chevalier,

pour Commandant du Porc Royal , & fix des

principaux Habitans pour rendre la Jufticc

en qualité de Confeillers.

Ces nouvelles embarrafierent fort le Che-
valier de Villebon. Il avoir amené avec lui

de France le Sieur Saccardie, Ingénieur, 8C

il tint Confeil avec cet Officier
,
MM. Per-

rot & des Gouttins fur ce qu’il y avoir à faire

dans la conjonélure , oiî il fe trouvoit
,
pour

fauver le refte d’une Colonie , dont il étoic

feul chargé , & pour mettre en fureté les ef-

fets du Roy
,
qu’il avoir apportés de France.

Ce qui l’inquietoit le plus ,
c’eft que les An-

glois étoient encore dans le Port de la Héve

,

ou en moins de trois jours ils pouvoienr être

inftruits de fon arrivée , & il n’étoit nul-

lement en état de leur réfifter , au cas ,

qu’ils revinflent pour l’attaquer dans le Port

Royal.

Tout bien confideré ,
il fut refolu d’ua

confentement unanime de fe retirer dans la

Riviere de S. Jean , oii le Chevalier de Grand-
fontaine avoir eu un Fore eu un lieu

, nommé
£ iij

il
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— Jemfet ( /» ) ,

d’y tranfporter les effets du Roy,
1 é ^ O. ^ Compagnie , d’y ralfembler tout

s’étoient tirés des mains des Anglois
, ou

avoicnt trouvé le moyen de n’y pas tomber :

de mander au fieur de Montorgueil , Lieute-

nant de la Compagnie de Villcbon
,
qui écoit

à Chedabouétou avec un Détachement de

quatorze Soldats ,
de venir joindre Ton Ca-

pitaine à Jemfet , & quand tout cela feroit

éxécuté
,
de conftruire un Fort de pierre au

même endroit ,
d’envoyer de- là le plus qu’il

feroit pofllblc de fecours aux Sauvées
,
&

de les encourager à continuer la guerre
,
qu’ils

faifoient toujours très - vivement aux An^

glois. Ils parcouroient en effet fans celTe la

Nouvelle Angleterre , & ne trouvoient prefquç

nulle part de réfiftance j
on venoic même

d’apprendre que quarante Abénaquis avoicnt

Anglois , fatTS autre perte que Leurs
,

& d’un Canadien
,
nommé Bellefont ,

cjui,

après s’être fort diftingué au fiége de Kas-

kebé , s’étoit allé joindre à cette Troupe de

Braves.

Belle aaion En conféquence de cette Délibération l’or-

du Sieur de dre fut envoyé à M. de Montorgueil d’éva-

Moiuorgueil. Cliedabouétou
,
qu’il ne pouvoir pas fc

flatter de défendre contre la Flotte Angloifc

,

& d’esrerrer tous les Canots
,

qu’il ne pour-

loic pas emporter -, mais cet Officier n’étoit

plus déjà dans fon Porte , & il en étoit forti

par une plus belle porte
,
que celle ,

qu’on

lui marquoit. L’Amiral Phibs, après avoir

fait quelque fejour à la Héve ,
s’étoic rendu

( ) Ou

ce qu’on pourroit de Soldats , donc plufîeurs

depuis peu défait en pleine Can fix cent

i



«utifeétsil

Soldais,

nains des Ai^

lyendeaypatai

leMontorpcü,L

icdcViüdx)fl,s

'cc lin Ddtacka!

îvemijoioïkii

I (pd totndii

iiennloiidcps

avoycrde-là'kfk

!s . vivflKK aax

iuociei (anse

,8iKUOiiTokîi

ancc', on ïccck:

aanicAlicnaipi

pkkCanJfajK:

:*pcnc(jiic Inde

lomméBuinœ

fin^ni an %i

jouke a cettt is

de cette Dcliîo^

^LdcMoatû.^

»ntreIaFW

s Canots, fil*

mais cetOfo'

Polie,

ponc,(iK«^;

Dirai

àlaHcvc,sîa«'

PILA N. F R A N C 1. I 1 V. X I V. 105

à Chedaboudou , & ayant débarqué quatre-

vint Homntes ,
avoir fait fommer le Com-

mandant de fc rendre à diferetion.

Montorgucil répondit à cette fommatlon

qu’il senfeveliroit plutôt fous les ruines de

(on Fort
,
que de le livrer aux Ennemis du

Roy Ton Maître , & (a petite Garnifon lui

f

tromic de le féconder de fon mieux. Phibs

ui renvoya jufqu à deux (bis Ton Trompette

pour lui reprefenter l’inutilité de fes efforts

contre une (i grande puiflance
,

il en reçut

toujours la meme réponfe. Il fit faire une at-

taque
,
qui fut allez vive ,

mais elle ne réuffit

point. Cette rélîftance , à laquelle il ne s’é-

toit pas attendu, ou lui donna de l’eftimc

pour un fi brave Homme , ou lui fit crain-

dre de fe déshonorer en échouant devant

une Bicoque défendue par une poignée de

Soldats. Il fit une quatrième fommation , 6c

l’accompagna des ménaces, qu’il crut les plus

capables d’intimider Montorgüeil
;
mais elle

fut aulTi inutile que les autres.

Alors il fit jetter des fufées
,
qui mirent le

feu à un endroit couvert de paille. L’incendie ,

malgré tout ce que pût faire la Gamifon
,
ga-

gna bientôt par tout
j
Phibs prit ce moment

pour faire encore deux fommations, & Mon-
torgucil

,
qui ne pouvoir plus empêcher fa

Place d’être réduite en cendres , crut pouvoir

capituler
j
mais il le fit avec tant de hauteur ,

& témoigna une fi grande refolution de faire

payer bien cher aux Ennemis leur (bible vic-

toire , s’ils ne lui accordoient des conditions

honorables
,
qu’il obtint tout ce qu’il voulut.

Il fortit donc à la tête de fa Garnifon , avec

aimes & bagages
, & fut conduit à Plaifancc,
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169 O. y ^voit des Habiuans à Chcdaboirdou

Les Anglois
n avoit pas oublié leurs incéréc?,

àllilePcrcce. ^ Anglois en ufereni bien avec eux
, mais

rifle Percée , où ilsfe tranfportcrent enfui-

te
, n*eut pas un fort fi heureux. Phibs n y

trouva aucune réfiflance
, toutes les maifons

y furent pillées
, & TEglife indignement pro-

fanée. D’autre part le Chevalier de Villebon

s’étoit cmbarc]iié fur le Navire lUnien
,
qui

I avoir amené de France
,
pour gagner la Ri-

vière de S. Jean : mais les vents contraires

l’ayant retenu lontems à l’embouchure de

ij.'r! cette Rivière , deux Forbans Anglois, qui le
' ‘

' cherchoienc
, eurent le loifir de le joindre.

Le trentième de Juin , tandis que le Chevalier

remontoit en Canot jufqu’à Jemfet , Tes deux

Navires Anglois parurent à la vire de l’\Jnton\

qui étoit à l’ancre à l’entrée de la Rivière.

M. Perrot eft Perrot s’y étoit embarqué : dès qu’il aper-

pris par 1-s p£n»^enni
,

il fit filer les cables, pour

l’enlisent ?n-
s’échouer à Terre

,
puis il mit fur le bord, qui

di ncmenc, étoit oppofé aux Navires Anglois les huit

pièces de canon
,
qu’il avoit fur le fien. Pen-

dant quelque tems il fit un très grand feu;

mais comme celui des Anglois étoit fupéricur,

& qu’il avoit très peu de Monde avec lui , il

crut devoir fonger a fa rùreré
,
parce que l’En*

Demi lui en vouloir perlbnncllement. Il s’em-

barqua donc dans fa Chaloupe avec la plu-

part de fes Gens , & malgré les canonades

des Ennemis
,
qui ne lui blcflercnt qu’un feu!

Matelot il gagna la Terre. où M. de

Saccardi étoit relié prcfquc feul ,
fut alors

obligé de fe rendre & cet Ingénieur demeura

Prifonnicr de guerre.

Le fort de M« Perrot fut encore plus mal**
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heureux, le Sieur des Gouttins & le Capitaine x 6 o.

dcl*Unfo ?7 s’étoienc fauvés avecluii mais quoi-

qu’ils euflent tous pris le même chemin pour

fe rendre à Jcmfet , au bout de quelque iem3

des Gouttins fc tn uva picfque fcul ,
lansfça-

voir ce qu’étoient devenus les autres. Durant

ce tems-là le Chevalier de Villcbon , apres

avoir vifité Jemfet ,
letournoit à la Mer en

Canot
5

il apprit en ehemin ,
non-fenlcmenc

la perte de l'Union ,
mais encore celle de deux

Caiches . on Ion avoir déchargé tous les effets

de ce Vaiffean. Il attendoit un renfort de

Sauvages
,
qu’il avoir etivoyé avertir de le

venir trouver , & il fe flattoit qu’avec leur

fccours il reprendroit les deux Caiches , mais

ils arrivèrent trop tard.

Il fçut en même tems que les degx Navi-

res
,
qui avoient pris l'Union

,
n étoSnt point

de l’Efcadre de 1^Amiral Phibs*, mais deux

Forbans montés de quatrevint-dix Hommes j

qu’ils avoient fur leurs bords neuf Habîtans

de rifle MarigaUnte
,
qu”ils avoient pillée ;

qu’ils étoient entrés au Port Royal
;
qu’ils y

avoient débarquécés Habitans, brûlé toutes les

maifons
,
qui conduifoient au Fort, tué quan-

tité de Befliaux
,
pendu deux Habitans

,
Sc

brûlé une Femme avec fes Enfans dans fa mai-

foniqu’apres la'prifcde l'Union ils avoient

mis du Monde à Terre
,
pour courir après

ceux
,
qui s’étoîent fauvés *,

que M. Perrot,

le Capitaine du Navire
,
& le Pilote étoient

tombés entre leurs mains •,
qu’ils avoient traité

le Premier de la maniéré la plus indigne,

apparemment pour 1 obliger à leur dire , où
il avoit caché fon argent & fes effets cnffri

qu’une partie des Matelots de l'Uniarp , le
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O. Chirurgien & deux Soldats s*étoient donnés

à eux pour faire la courfe
, & qu'ils dévoient

mettre à la voile dans deux jours.

Il eft repris. Ces trilles nouvelles
,
ni la çrainte d’un fort

pareil à celui de M. Perrot n’empcclicrcnt

point le Chevalier de defeendre jufqua la

Mer avec le peu de Sauvages
,
qui letoient

venu joindre à Jemfet. Dès qu‘il y fut arrivé

,

il aperçut les deux Çorbans
,
qui étoient

mouillés à la Côte
j

il çpit pied à Terre, &à
la faveur des Bois il s*en approcha a/Tczpour

pouvoir tirer fur eux , ce qu’il fît fans dilcon-

tinucr qu’au foir. La.nuit fuivante quarante

Sauvages le joignirent encore , & il les mena
à la pointe au jour à l’endroit

, d’oii il avoir

tiré la veille fur les Corfaires. Son delîcin

ëtoitde les, empêcher de lever leurs ancres,

Sc les Sauvages lui avoient promis d’aller

couper leurs cables
,
pour les faire échouer-,

mais il les trouva partis , & faifant voile à

rOuefl. On a fçu depuis que celui des deux,

où étoit M. Perrot
,
avoit été pris par un

Plibuftier François
; & il eft certain que ce

Gentilhomme trouva encore dans les débris

de fa fortune de quoi établir avantageufement

fa Famille
( a ),

2fîc cîcfîn- Cependant le Chevalier de Villchon ne

à la Mer,

bénai]ui^
remonta à Jemfet

, où ayant affcmblé les

Sauvages
, il Jes exhorta à continuer de ven-

ger fur les Anglois leurs propres injures Sc

celles des François. Il leur témoigna que ce

ou’il regrettoit le plus , étoit la perte des

oeux Caiches
, où il avoit embarqué les pré-

( <? ) Il a lai/Té deux FH I de laRochc Allard ,
& 1

qui font la Comtcilc 1 Prcùdcncc de Lubet,
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fens
,
i]uc le Roy leur envoyoic , & il les j ^ ^

pria , s’ils faifoient quelques Prifonniers de

conféquence ,
de s’en fervir pour retirer des

mains des Anglois les François
,
qui venoient

d’être arretés. Il leur ajouta qu’il s en alloit a

Quebec ,^dans le ddlein de s’y embarquer

pour retourner en Pitance ,
où il rendroît com-

pte au Roy de ce qu’ils avoient fait pour

fon fcrvice , & d’où il leur appoiteroit de

quoi les dédommager de ce qu’ils venoient

de perdre -,
qu’ils ne manquaffent point de

fc trouver aii printems prochain au bas de la

Rivière , & d y attendre de Tes nouvelles. Ils

répondirent que leur Perc Ononthio leur avoir

envoyé des balles & de la poudre
,
que cela

leur {uffifoit pour le préfent , & qu’ils alloienc

partir au nombre de cent cinquante pour re-

commencer leurs courfes
,
qu’ils lui rendroicnc

bon compte des Anglois, & qu’ils leprioicnc

d’être perfuadé que les pertes des François

les rouchoient beaucoup plus
,
que les leurs

nrcs. Ils le quittèrent avec ces alTiirances ,

partit auflitôt pour Quebcc ,
où il porta

les premières nouvelles de l’irruption des

Anglois dans l’Acadie , & de la prifon du

Gouverneur.

On
Y

avoit été inftruit plutôt du malheur
dcl’îfle

arrivé a la Colonie Françoife de Terre-neuve. dcTcrre Ncu-

J’ai dit ailleurs que la Cour de France , après ve au com-

avoir lontems négligé cette lÙe ,
dont l’im- nienccmcnt

portance ne lui étoit pas connue , avoir cnnn^^^^^

été inftruite des avantages
,
quelle en pou-

voir tirer pour le commerce des Morues
;
que

le Roy informé de la néceffité de fortifier le

Port de Plaifance , & de mettre de ce côté-là

une Barrière aux ufurpatiçns continuelles

Evj
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des Anglois fur les Poftes occupés par fcs .Su-

jets
, y avoir envoyé le Sieur de la Poype

en qualité de Gouverneur, & qu’il avoir don-
né fes ordres pour le mettre en état de fc

maintenir dans un Porte de cette conréciucnce.

Ces ordres ne furent pas trop bien exécutés
;

M. de la Poype fervit treize ans avec tout le

îzéle polfible
, mais avec tous les défagiémcns

,

que peut caufer le défaut de fecours à un brave

Homme
,
qui fent le befoin d’étre aidé

, & cjui

faute de Têtrc
, ne peut abfolument rien entre-

prendre, ni pour fa propre gloire, ni pour le bien

de l’Etat. Il eut pour Succelfeuren 1 6 8 5. le Sieur

Parat
,
qui ne fut pas mieux fervi d’abo-d,

mais deux ansaprèslc Chevalier d’HERvAUx,
& M. d’AMBLiMONT lui portèrent vinteinq

Soldats
, commandés par le Sieur Pastour

DE CosTEBELLE , dcs vivi’cs
, du canon

,
dc

la poudre
, & tout ce qui étoit nécefïaire pour

ravitailler & fortifier Plaifance On y bâtit un

fort, & une Plateforme à l’entrée du Port,

laquelle battoit dans la Rade
, & dans ces

deux Portes il y avoir dix-neuf pièces de ca-

non montées On eut foin d'armer les Ha-
bitans

, fur lefquels on comptoir beaucoup

plus
,
que fur les S(ddars Enfin il ne marquok

plus â cette Colonie qu’un Chefvigilant
,
pour

fc garder dc la furprife
, ou aricz Homme

d honneur
,
pour ne pas livrer fa Place aux

Ennemis de PE rat -, mais on s’éroit trompé
dans le choix

, & on ne s’en aperçut . comme
il arrive a/fez fouvcnc,.que quand il étoit trop

tard pour y remédier.

vincinquiéme dc Février de cette an-

parles An- Gouverneur , & Ton Lietcc-

glois. DAnt fuiCttC furpris hors dc leur fort daru
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leur lie par ouarante*cinq Flibuftiers An- i 6 9 c.

glois. Les Soîaats
,
qui éroient aufli difper-

fés de côté & d’autre , furent pris & défar-

més. Les Habitans
,
qui avoient eu tout le

loifir de fe mettre en défenfe , fe rendirent

lur la menace, que leur firent les Ennemis ,

de maflacrer les Prifonniers
, s’ils faifoient

la moindre réfiftance
, & les Anglois char-

gèrent fur leur Navire tous les effets
,
meu-

bles
,
armes

, munitions
,
vivres

, & les uften-

ciles de la Pêche, dont les Habitans éroient

allez bien fournis. Une partie du Canon fut

pareillement enlevée
, une autre jetrée à la

Mer, le reffe encloué
, & après cette Expédi-

tion
,

la liberté ayant été rendue aux Prifon-

niers
, la Garnifon & les Habitans de Plailàn*

ce fe trouvèrent à peu près dans le même écat,

que s’ils avoient été jectés par un naufrage
lur une Côte déferte.

Après le départ des Ennemis le Sieur Parat
voulut paffer en France fur des Navires Baf-
ques

,
qui faifoient la Pêche à la Côte

j
mais

tous refuferent de le recevoir. Il fe tranfporta

avec trois Matelots 8z trois Soldats aux îfles

de S. Pierre
, & y rencontra des Vaifïeaiix:

Maloins, qui lui accordèrent le pafîage. Le
Sieur de CoO-ebcIle relié Commandant à Plai-

fance, crut devoir travailler inceffamment à
5 y retrancher, & il fît avertir les Habitans
de le venir trouver

^ mais un deux . nommé
André Doyen , refufa d’obéir , & rua même
\in Caporal Si deux Soldats

,
qui fe mettoient

en devoir de l’y contraindre.

A ne juger du Gouverneur de Plaiffance ^
que par ce qui s’étoit paffé à la prifc de fa

flace
, OA ne pouvait Taeeufer que d’une
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'gligencç très-coupable > mais il y eut bien

d’autres charges contre lui , & fon départ pré-

ci|>ité ,
fans permilïion du Roy , a donné lieu

de croire qu’il n’écoit pas innocent de tout

ce donc on l’accufa. De fon côté il fit valoir

fon retour en France
, comme une preuve fans

répliqué de fon innocence. Ilrejctta toute la

faute fur les Bafques
,
qui ,

après s’etre révol-

tés contre lui , avoient mandié des dcpofi-

lions pour le perdre , ou du moins pour le

mettre fur la défensive ,
lui ôter tout crédit,

& par-là fe fouftraire aux châtimens , gu il$

méritoienr. Je n’ai pu fçavoir quelle a été la

décifion de ce procès.

M. de Fron- Quoi qu’il en foit , il y a tout lieu de croire

tenac arrive a
le pillage de Plaifance, ni meme la oerte

de l’Acadie ,
fuppofé qu’on en ait été inftruit

çn Canada ,
avant que de recevoir la nou-

velle de l’arrivée des Anglois à TadoulTac^

ne parurent point au Gouverneur Général des

railons de craindre d’ètre lui-même attaqué,

fans en être averti alTez à tems pour fe prépa-

rer. Il eft certain du moins que , s’il l’eût

été trois jours plus tard de l’approche de l’En-

nemi ,
il eût pu trouver l’Amiral Phibs dans

la Capitale ,
lorfqu’il y arriva lui-même,

&

que ,
fi la Flore Angloife n'eût pas été fi fort

contrariée des vents
,
ou avoit eu de meilleurs

Pilotes ,
Quehec eût été pris

,
avant qu’on

fçut à Montreal qu’il étoit afliegé.

Mais il faut convenir que jamais furprife

ne fit plus d’honneur à aucun Général
,
& ne

tourna plus à la honte de celui
,
qui en devoit

tirer avantage. La première chofe
,
que fit

M. de Frontenac , des qu’il eût reçu le fécond

Courrier de M. Piovôt , fut d’envoyer M. de
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Ramezay, Gouverneur des Trois Rivières, ^

^ ^ ^
au Chevalier de Caillieres

,
pour lui ordon-

*

ncr de defeendre à Quebec le plus prompte-

ment quil feroit polTible , avec toutes fes

Troupes , à la referve de quelques Compa-
gnies

,
qu’il devoir lailTer pour garder Mont-

real
, & de fe faire fuivre par tous les Ha-

bitans
,
qu’il pourroit rallcmbler dans fa route.

Il marcha enfuite fans s’arrêter jufqu a Que-
bec , où il arriva le quatorzième d’Oclobreàdix

heures du foir
, & où il apprit que la Flotte

Angloife êtok au pied de la traverfe de l’Iflc

d’Orléans. Il fut entierenaent fatisfait de l’ètat

,

où le Major avoir mis cette Place : cet Offi-

cier y avoir fait entrer un grand nombre d’Ha-

bitans
,
qui montroient beaucoup de confiance

& de réiolution , & quoiqu’il n’eût eu que

cinq jours pour faire travailler aux fortifica-

tions , il n’y avoir aucun endroit foible dans

la Ville , où il n’eût pourvu de maniéré ànq
pas craindre un coup de main.

Le Général y fit encore ajouter quelques re- Difpoficîon

tranchemens
,
qu’il jugea nécelTaires, & con-

filma l’ordre, que le Major avoir fort judicieu-
^ ^ ^

fèment donné aux Capitaines des Compagnies
de Milices de Beaupré , de Beauport , de i’ifie

d’Orléans , & de la Côte de Laufon
,
qui cou-

vroient Quebec du côté de la Rade
, de ne

point quitter leurs Poftes
,

qu’ils ne viffent

l’Ennemi faire fa defeente , & attaquer le

corps de la Place
,
auquel cas ils dévoient fe

tenir prêts à marcher
,
où on les appel leroit#

M. de Longüeil, Fils aîné du Sieur le

Moyne , étoitallé avec une Troupe de Sau-

vages
, Hurons & Abénaquis

,
pour examl#

lier ks raouvemens de U Flotte ^ toutes les
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Côtes avancées dans le bas du Fleuve étoienf

^ ^ bien garnies -, les Habitans témoignoienc pat

tout une grande envie de bien faire
\
les Aii-

glois ne pouvoient pas envoyer une Chaloupe

à Terre
,
qu*elle ne trouvât le rivage bordé

de Moulquetaires
,
qui l’obligeoient d’abord

de regagner le large. Enfin il anivoit conti-

nuelle nent à la Ville des Milices de Mont-

real & des Trois Rivières
,

aiilfi remplies de

bonne volonté
,
que celles des environs delà

Capitale.

Le quinziéme le Chevalier de Vaudreüil,

Commandant des Troupes
,
partit de grand

matin avec cent Hommes
,
pour aller à la

découverte , & pour charger les Ennemis^

s’ils enrreprenoient de faire une defeente
;
mais

le Comte de Fronrenac lui avoir exprelTément

recommandé de ne les point perdre de vue,

& de donner avis de tous les moùvemens,

qu’ils feroient j
Commiffion ,

dont il s’ac-

quitta parfaircment. A cette précaution le

Général en ajouta une autre
,
qui n écoit pas

moins nécertairc.

Prévoyance On attendoit des Navires de France
,
& il

dcM. deflüiv droit à craindre que ne fe défiant de rien, ils

tenac. vinfient fe livrer entre les mains des An-

gîois : M. de fronrenac
,
qui penfoit à rout,

& avoir confervé dans l’embarras d’une fur-

prife une préfence d’efprit mcrvcilleufc ,
dé-

pêcha le meme jour deux Canots bien équi-

pés par le petit Canal de Tlfle d’Oiîeans ,
avec

ordre â ceux
,

qu’il y fit embarquer ,
d’aller

aulTi loin qu’ils pourroient au devant de ces

Navires , & de les avertir de ce qui fe palToir.

Il fit aufîi commencer en même tems une bat-

iprie de huit pièces de cano» fut la liauteur ^
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Cjui eft à côté du Fort , & elle fut achevée le

lendemain.
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Ainfi les fortifications commençoient au Fortifions

Palais ,
fur le bord de la petite Rivière S.delaFUce.

Charles ,
remontoient vers la haute yiH^ 1

quelles environnoient , & venoient finir à la

Montagne ,
vers le Cap aux Diamans. On

avoit aulfi continué depuis le Palais, tout le

long de la Grève ,
une Paliflade jufqu’à la

clôaire du Séminaire ,
oii elle 'étoit terminée

par des Rochers inacceflîbles ,
qu on appelle

L Sault au Matelot
, & là il y avoit une bat-

terie de trois pièces. Une fécondé Paliflade

,

qu*on avoit tirée au-defïus de la première >

aboutifToit au meme endroit , & devoir cou-

vrir les Fufiliers.

La baffe Ville avoir deux batteries, cha-

cune de trois pièces de dix-huit livres de

balles , & elles occupoient les intervalles de

celles, qui étoient à la haute Ville. Les ifTues

de la Ville, ou il n’y avoit point de portes ,

croient barricadées avec de bonnes poutres ,

& des barriques pleines de terre en guife de

gabions , & les delTus étoient garnis de pier-

licrs. Le chemin tournant de la baffe Ville à

la haute étoit coupé par trois différens rctran-

chemens de barriques & des facs pleins de

terre ,
avec des maniérés de Chevaux de frife.

Dans la fuite du fiége on fit une fécondé bat-

terie au Sault au Matelot, & une troifiémeà

la porte ,qui conduit à la Ri vicie S. Charles.

Enfin on avoit difpofé Quelques petites pièces

de canon autour de la naute Ville , & parti-

culièrement fur la butte d’un Moulin
,
qui

fervoit de Cavalier.

Le feiziéme à trois heures du matin M. de
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Vau4reiiil revînt à Quebec j il rapporta quil

avoir lailTé la Flotte Angloife à trois lieues

clc la Ville, mouillée à un endroit appellé

mouille de- Arbre fec , & en efll*t dès qu*il fut jour
, on

vanc Québec. 1 aperçut des hauteurs -, elle étoit compoféede
trente- quatre Voiles de différentes grandeurs,

& le bruit fe répandit qu’elle portoit trois

mille Hommes de débarquement. A mefure

qu’elle avançoit
, les plus petits Bâtimens fc

rangeoient le long de la Côte de Beauport

,

entre l’Ifle d’Orléans, & la petite Rivière,

les autres tenoient le large
j
tous jetterent les

ancres vers les dix heures
, & dans le moment

on aperçut une Chaloupe
,
qui débordoit de

rAmiral
, & qui venoit vers la Ville.

l’Amiral An- Qq douta point qu’elle ne portât un

parce qu’elle avoit un Pavillon

Gouverneur blanc a (on avant , & M. de Frontenac en^

^féaéraL voya à fa rencontre un Officier
,

qui le joi-

gnit à moitié chemin
, fît bander les yeux an

Trompette
, & le conduifît au Fort. La fur-

prife de cet Homme fut extrême
,
lorfque le

Dandeau lui ayant été ôté, il aperçut le Gou-

verneur Général
,
l’Evêque & l’Intendant au

milieu d’une grande fale
, toute remplie d’Of-

ficiers
j
mais pour comprendre ce qui caufoit

fbn étonnement , il faut fe fouvenir que M.
Provôt

,
fur le premier avis delapprocW des

Anglois
, avoit envoyé le Sieur de Grandvillc,

£bn Beau-Frere
,
pour en avoir des nouvelles

plus Certaines & plus circonfianciées.

Cet Officier s’étant peut-être avancé avec trop

peu de précaution
, ou , ce qui eft plus vrai-

Icmblable, trompé par quelques Pavillons

François
,
que les Navires Anglois ,

dont il

ne voyoit qu’une partie
, avoicnc arboré ,

fut
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pris par TAmiral même, auquel il avoua ce

; ^ ^ o.

qui etoit vrai
,
que Québec croit fans fortifi-

cations, fans Troupes ,
& fans Général. Phibs,

qui n avoit pu douter de la fincérité de ce

yaport , & à qui il n étoit pas venu à rcfprit

que les chofes cu/Ient fi fort changé en fi

peu de tems , avoit compté de coucher à

Québec le jour même ,
qu’il mouilleroit dans

la Rade ,
&'que cette Place ne lui couteroit

pas plus que ne lui avoit coûté le Port Royal :

il s’ecoit expliqué fur cela avec une confiance ,

quis’étoit communiquée à toute Ton Armée.

Le Trompette , avant que d’arriver au Fort,

en avoit déjà pu perdre un peu ,
car on lavoit

promené exprès tout autour de la Place , où il

fut fort étourdi des grands mouvemens
,
qu’il

entendit dans tous les Quartiers ,
chacun Ce

faifant un plaifir d’augmenter Ton embarras

,

Sc de lui donner lieu de croire que toute la

Ville étoit femée de chaufïc-trapes & de Che-

vaux de frife ,
8c que l’Ennemi ne pourroit

point faire un pas ,
fans être obligé de fran-

chir un retranchement : mais la vùê du Gou-

verneur Général ,
fi bien accompagné , & la

contenance des Officiers achevèrent de le dé-

concerter. 11 préfenta en tremblant fa fomma-

tion
,
qui étoit par écrit & en Anglois ,

Sc

qui fut interprétée fur le champ. La voici

telle que M. de Frontenac l’envoya au Mar.-

quis de Seignelay : je l’ai exaéleroent tranf-

critc fur l’original même.
GUILLàUMEPJ^IBS,GENERAL

de VArmée Anglotfe ^
à hi. de Yrontenac,

La guerre déclarée entre les Couronnes d* An.,

gîeterre de Erance n*efi pas le feul motif

ie l'Entrcfrife ,
^ue fai eu ordre de former
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' contre votre Colonie, Les ravages ^ les cruatfi

tés exercéespar les François^ les Sauvagesfans
aucunfujet contre les Peuplesfoümis à leurs Ma*
jejîez, Britanniques ont obligé ieurfd. Majefiez,

darmerpourfe rendre Maître du Canada » afin

de pourvoir à la fureté des Provinces de leur

ohéijfance. Mais commejeferois bien aife d'épar»

gner le fang Chrétien , ^ de vous faire éviter

tous les malheurs de la guerre» moi» Guillaum
Phibs» Chevalier, par ces Préfentes» éf* ^ti nom

de leurs très- Excellentes Majeftez , Guillaumê

Marie , Roy^ Reine d'Angleterre » France^

Ecoffe Irlande , Défenfeurs de la Foy
, vous

demande que vous ayez, à remettre entre mes

mains vos Forts ^ Châteaux » dans l'état , oh

ils font , avec toutes les munitions autres pro^

vifions quelconques. Je vous demande aujfi qui

vous me rendiez tous les Prifonniers » que vous

avezy que vous livriez vos biens^ vos Per»

fonnes à ma di/pofition 5
ce quefaifant , vous

pouvez efperer que» comme bonChrétien,je vous

pardonnerai lepajje,autant quilferajugéd pro»

pospour le Service de leurs MajeJlez.^ lafüreti

de leurs Sujets. Mais fi vous entreprenez de

vous défendre , fçachez que jefuis en état de

vous forcer , bien refolu » avec l'aide de Dieu
y

en quije mets toute ma confiance , à venger par

les armes les torts
,
que vous nous avezfaits ^

de ^ous ajjujettir à la Couronne cPAngle»

terre. Votre réponfe pofitive dans une heure par

votre Trompette avec le retour du Mien,
Cec écrit fut lu à haute voix , & il excita

l’indignation de toute l’afllftance. Dès c]u’oq

en eut achevé la leéture
,
le Trompette tira de

fa poche une Montre
, la prefenta au Gou-

verneur Général
, & lui dit <ju’il écoit di»
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heures
,
5c qu il ne pouvoir attendre fa réponfe

'

que jufi|u’àonxe. Alors il fe fit un cri général

,

& le Sieur de Valrenes élevant la voix ,
dit

qu’il falloit traiter cet Infolent comme l’En-

voyé d’un Corfaire ,
d’autant plus que Phibs

étoit armé contre fon légitimé Souverain , ôc

s’étoit comporté au Port Royal en vrai Pirate,

ayant viole la capitulation , 5c retenu Prifon-

nier le Sieur de Manneval ,
contre fa parole

& le droit des Gens.

M. de Frontenac ,
quoique piqué au vif, Réponfe de

témoigna plus de modération : il ne fit pas M. de Fron-

meme femblant d’entendre le difeours de Val-

renes j
5c adrcllant la parole au Trompette

,

il lui dit : ( /? ) Je ne vous ferai pas attendre ce

fl lontcms ma réponfe ,1a voici. Je ne con- ce

nois point le Roy Guillaume j
mais je fçai ce

que le Prince d’Orange eft un Ufuipateur
,
ce

qui a violé les droits les plus facrés du fang ce

& de la Religion ,
en détrônant le Roy

,
fon ce

peau-Pere. Je ne connois point d’autre Sou- ce

verain légitimé de l’Angleterre
,
que le Roy «s

Jacques II. Le Chevalier Phibs n’a pas duce

être furpris des hoftilités faites par les Fran-ce

çois 5c leurs Alliés
,
puifqu’il a dû s’attendre ce

que le Roy ,
mon Maître ,

ayant reçu le Roy ce

d’Angleterre fous fa protedlion m’ordonneroit «

de porter la guerre chez les Peuples, qui font ce

révoltés contre leurs Prince légitime. A-t-il pu ce

croire que
,
quand il m’offriroit des conditions ce

plus tolérables , 5c que je ferois d’humeur à les ce

accepter , tant de braves Gens y voululfcnt con- ce

fentir , 5c me confcillalTent de me fier à la pa- ce

rôle d’un Homme, qui a violé la capitulation, c«

( a ) Cette Réponfe 1 tre à M. de ScigncUy

,

ojjmot à mot dans laLct-
\
que j’ai déjà citée.
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i 6 y oTTs qu il avoit faite avec le Gouverneur de 1*A-

>3 cadie -,
qui a manqué à la fidélité

,
qu’il devoir

à fon Prince -,
qui a oublié tous les bienfaits,

« dont il en a été comblé
,
pour fuivre le parti

9) d’un Etranger, lequel voulant perfuader qu’il

>3 n*a en vue
,
que d’être le Libérateur de TAu-

to gleterre , & le Défenfeur de la Foy
, a détruit

wies Loix & les Privilèges du Royaume,

&

tjrenverlé PEglife Anglicane ? c’eft ce que la

«Juftice Divine, que Phibs réclame
,
punira

33 un jour feveremenc.

Le Trompette demanda cette réponfe par

écrit i
mais le Général refufa de la donner, &

93 ajouta : 33 Je vais répondre à votre Maître par

33 la bouche de mon canon
;
qu’il apprenne que

M ce n’eft pas de la forte
,
qu on fait fommec

un Homme comme moi 33. Il fit figne en-

fuite qu’on remît le bandeau au Trompette,

qui fut reconduit jufqu’à l’endroit
,
où on

rétoit allé prendre. Dès qu’il fut arrivé à bord,

on commença de tirer d’une des batteries de

la balle Ville
,
ce qui furprit fort les Anglois}

phibs furtout ne revenoit point de Ton éton-

nement de fe voir obligé d’alfiegcr dans les

formes une Ville, oii il s’étoit flatté qu’on

n’auroic pas la hardiefle de l’attendre autre-

ment
,
que pour fe foûmettre à lui.

Belle aftîon
encore

,
quand du

de quelques premier coup de canon fon Pavillon ayant

Canadiens, été abbatu
, Si la Marée l’ayant fait dériver,

quelques Canadiens allèrent le prendre à la

nage , & malgré le feu
,
qu’on faifoit fur eux

,

remportèrent à la vite de toute la Flotte : il

fut porté fur le champ à la Cathédrale ,
ou

il eft encore. Le même jour i ^4. vers les quatre

htüï-^s après midi
,
M. dç Longucil ,

accom-
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pagné de Maricourt

, fon Frere , nouvelle- \ ^ ^ q
*

mène arrivé de la Uaye d’Hudfon
,
palFa en

Canot le long de la Flotte Angloifc
,
qu’il

vouloit obferver. Qiielques Chaloupes fe dé-

tachèrent pour l’enlever
j mais il gagna la

Terre
, & obligea par un très- grand feu de

nioufquecerie ceux
,
qui le pourfuivoient

, à
regagner leurs Navires.

Xe lendemain une Barque Angloife remplie

de Soldats ,
s’approcha de la Rivicre de S.

Charles pour examiner fi l’on pourroit faire

defeente entre Beauport & cette Riviere ;

mais elle échoua afiez loin de Terre. Elle ne
iailla point de faire un allez grand feu

j mais
on y répondit fort bien. Quelques Braves vou-
loient attaquer la Barque j maison ne pouvoic
l’aborder , fans avoir de l’eau juCqu’à la cein-

ture y & il fallut y renoncer.

Le principal delTein du Comte de Fronte- Plan de M.
nac étoit d’engager les Ennemis à traverfer la^^ Frontenac

Riviere S. Charles
, & ils ne pouvoient efFec-

tivement attaquer la Ville
,
que de ce coté-

là. Sa raifon étoit que cette Riviere n’étant

guayable que de Marée bafie
,
quand une fois

ils l’auroient pafiée
,
on pourroit

, fans trop

hazarder
,
aller à eux en bataille , & que des

qu’on les auroit culbutés
, ils ne pourroient

jamais fc remettre
,
étant obligés de marcher

une demi lieue dans la Vafejufqu’aux genoux
pour regagner leurs Chaloupes. Au lieu que ,

fi les François pafibient la Riviere pour aller

à eux
,

ils ne le pouvoient faire qu’avec le

même défavantage. On auroit pu rétorquer

ce raifonnement
,
en faifant obferver que , fi

l’Ennemi apres avoir pafié la Riviere
,
pouf-

foic les Nôtres avec lucccs , fc trouvant vis-
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à-vis l’endroit foible de la Place
, il y pour-

^ ^ * roit entrer avec les Fuyards -, mais le Géné-

ral comptoit trop fur la valeur de fcs Trou-

pes
,
pour appréhender cet inconvénient

:

d’ailleurs il étoit bien refolu de ne point dé-

garnir fa Place
, & d’être toujours à portée

de foùtenir fes Gens. On vit bientôt qu’il

avoir penfé jufte.

Le dix-huit à midi on aperçut prcfque tou-

tes les Chaloupés chargées de Soldats , tour-

ner du même côté
j
mais comme on ne pou-

voir pas deviner en quel endroit précifément

elles tenteroient la defeenre , elles ne trouvè-

rent Perfonne pour la leur difputcr. Dès que

les troupes furent débarquées , M. de Fron-

tenac envoya un Détachement des Milices

de Montreal & des Trois Rivières pour les

harceler
;
quelques Habitans de Beauportfe

joignirent à elle , mais tout cela ne faifoit

qu’environ trois-cent Hommes les Anglois

ëcoient au moins quinze-cent rangés en

Bataillons dans une affez belle Ordonnance.

Combat du D’ailleurs comme le terrein en cet endroit

coté de Beau- fort marécageux , cmbarrafTé de Broffail-

les , & coupé de Rochers
,
que la Marée étoit

baffe
, & que pour al 1er à l’Ennemi

,
qui s’étoit

bien pofté
,

il falloir marcher dans la Vafe,

on ne pouvoir l’attaquer
,
que par maniéré

d’efcarmouche
, & par pelotons. Les Anglois

par la même raifon ne pouvoient pas pro-

fiter de toute leur fuperiorité. Ainfi on ne put

combattre ce jour-là qu’à la manière des Sau-

vages.

Non-feulemcnt cette manière déconcerta

les Anglois
,
qui n’y étoient pas accoutumés

}

niai^ elle leur ôta même la counoiffance du

petit
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petit nombre de ceux
, à qui ils avoient à faire.

Le combat dura environ une heure
, Jes Ca«

nadiens voltigeoient de Rocher en Rocher tout

autour des Anglois
,
qui n'ofoient fe féparer -, le

feu continuel
,
qu^ilsfaifoienr, n’incommodoit

pas beaucoup des Gens
,
qui ne faifoient que

paroître & difparoître, & dont tous les coups
portoient, parce que ces Bataillons fe tenoient

icriés
;

aufîi le défordre s’y mit-il bientôt :

ils prenoient les Canadiens pour des Sau-
vages

, & on les entendit dire en fe retitanc

qu’il y avoit des Indiens derrière tous les

Arbres.

M. de Frontenac ne voulut pourtant pas
leur donner le tems de s’apercevoir qu’ils n’a-

voient en tête qu’une poignée de Monde; il

commanda un Bataillon de Troupes réglées

pour alïTircr la retraite
,
qu’il fît fonner dés

que le jour commença à manquer. Nous per-

dîmes en cette rencontre le Chevalier de Cler-
mont , & le Fils du Sieur de la Touche

, Sei-

gneur de Champlain
,
qui avoient fuivi les

M ilices comme V olontaires. Nous eûmes aufll

dix
, ou douze bleffés

, dont le plus confidera-

bie fut le Sieur Juchereau de S. Denys ,

Seigneur de Beauport
,
qui commandoit fc??

Habitans : il avoit plus de foixante ans , Sc

combatit avec beaucoup de valeur
, jufqu’à

ce qu’il eut un bras cane d’un coup de rcu.

Le Roy recompenfa peu de tems apres fon
7-éIe & fon courage

, en lui accordant des Let-
tres de Noblcfïc ; & il fit en même rems la

même grâce au Sieur Hertel
,
qui fe diftin-

guoit dans toutes les occafîons à la tête des
Milices des Trois Rivières. Cette journée

cent cinquante Hommes aux Ennemis ,
IIL F
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Les Ennemis

Histoire Generale
qui s’en vengèrent fur quelques maifons voî-

Lcs timcrnis Iines ,
oïl ils mirent le feu.

canonnent Le même foir les quatre plus gros Navires

Québec i'ans moiiiller devant la V illc
-,
le Contre-

. . a • ^ 1 1 ^lUcccs.
Amiral

,
qui portoit Pavillon bleu ,

le porta

un peu fur la gauche ,
vis-à-vis le Smit au

Matelot : l’Amiral étoit à fa d:oite , & le Vice-

Amiral un peu au deffous, tous deux vis-à-

vis la balle Ville. Le quatrième ,
qui avoit la

îlamme de Chef d’Elcadre ,
s*avan<;a vers le

Cap aux Diamans. La Ville les falua la pre-

snieie ,
enfuiie ils firent grand feu , & on leur

répondit de meme. Sainte Helene pointa pref-

que tous les canons de la principale barterie,&

aucun de fes coups ne porta à faux. Les Enne-

mis ne tirèrent ce jour-là que contre la haute

Ville ,
ou ils tuerent un Homme , & en blef-

ferent deux ,
fans faire aucun autre dom.magc.

Ils en vouloient furtout aux Jefuires ,
auf-

luels ils attribuoient tous les ravages >
que

xaifoient les Abénaquis dans la Nouvelle An-

gleterre > & ils s’étoient déclarés que
,
quand

fis auroient pris la Ville, ils leur feroient un

mauvais parti j
mais aucun de leurs çouç)snc

porta fur leur College , 6c leurs menaces étant

venues aux oreilles de Sainte Helene, de les

prcrcs ,
6c de plufieurs autres des plus conli-

déiablcs Canadiens ,
ces Braves proteltercni

qu’ils fç feroient plutôf tous tuer à la porte de

CCS Religieux ,
que de foufFrir qu’on leur lit

la moindre infulte. m j • A

nWu Vcts les huit heures on cefia de tirer de

de s’élci. part 6c d’autre Le lendemain la Ville recotn-

^ner fort en mença encore la première ,
6: les Anglois ne

iKordre. aufli giand feu ,
que la veille.

Au bout 4c quelque cçms le Coutre-Amh^

î
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k trouva fi fort incommodé par les Batteries i 6 Or

du S^télt au Matelot , & par celle
,
qui étoic

en bas fur la gauche
,
qu il fut contraint de

s’éloigner. L’Amiral le fuivit bientôt avec

précipitation. II étoit percé à l’eau en pluficuri

endroits ,
il avoir plus de vint boulets dans

le corps du Bâtiment
,

toutes Tes manœu-
vres écoient coupées

,
Ton grand mât prefquc

cafl? , & un grand nombre de fes Macelots

S: de fes Solclats tués, oublcfies. Les deux

autres Navires tinrent encore quelque rems s

mais à midi ils cefierent de tirer
, & à cinq

heures du foir ils allèrent fc mettre à l'abri

de notre canon dans HÂnfe des Meres , der-

rière le Cap aux Diamans. Ils n’y refterenc

pourtant pas lontcms
,
parce qu’ils y cfliiyc-

rent un grand feu de moufqucterie
,
qui leur

tua bien du Monde
,

ce qui les obligea de

s’éloigner encore davantage.

Tout ce jour là les Troupes, qui avoîcnr Les Trcupci

débarqué près de Bcauport , refterent tranquil tl^barquéjs

les dans leur Camp
, & on fc contenta de les

repouf*

obfervcr. Le vintiemedc grand matin ils bat y^au,

tirent la générale , & fe rangèrent en bataille.

Ils demeurèrent dans cctre pofturc iufqu’à

deux heures après midi
,
criant fans ceffe Vive

le Roy Guillaume, Alors ils s’ébranlèrent,

& il parut à leur mouvement qu’ils vouloienc

marcher vers la Ville
, ayant des pelotton*

fur les ailes
,
& des Sauvages à l’Avant-

garde.

Ils cottoycrent quelque tems la petite Ri-
vière en très-bon ordre

\
mais MM. de Lon-

gucil & de Sainte Helenc à la tête de deux-

cent Volontaires leur coupèrent chemin
, 6C

cfcaimouchant de la même manière
,
quoa

Fij
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—— avoit fait le dixhuic ,

firent fur eux des dé-

9 charges fi continuelles ôc 11 a propos
,
qu il«

les contraignirent de gagner un petit Bois,

doii ils firent un très-grand feu. Les Nôtres

les y laiirerent ,
Ôc firent leur retraite en bon

ordre.

, . Nous eûmes dans cette féconde a^ion

jiclcnc bldlè deux Hommes tués ,
6c quatre bléifes

,
du

^ more, nombre de ceux-ci furent les deux Comman-

dans
,
qui combattirent toujours les premiers

avec leur valeur ordinaire j
mais M. de Lon-

aïKil en fut quitte pour une aficz groffecon-

fufion -, Sainte Helene ,
Ton Frere ,

voulant

avoir un Prifonnier ,
reçut un coup de feu à

la jambe
,
qui ne parut pas dangereux ,

il eu

mourut néanmoins peu de jours apres
,
au

grand regret de toute fa Colonie
,
qui per-

doit en lui des plus aimables Cavaliers,

6c des plus braves Hommes
,
quelle ait ja-*

mais eus.

Pendant cette aélion M. de Frontenac

s’étoit avancé en Perfonne à la tete de trois

Bataillons de fes Troupes ,
6c les avoit ran-

rrés en bataille fur le bord de la petite Ri*

viere ,
réfolu de la palfer

,
fi les Volontaires

fe trouvoient trop prefiés'-, mais les Ennemis

ne lui donnèrent pas lieu de faire autre cho-

fe ,
que d’etre Spcélatcur du combat. Leur

pertefut ce jour-là pour le moins aufit grande,

que la première fois
j
mais quand ils virent

les François fe retirer ,
ils fe jetterent furies

Beftiaux
,
qu’on avpic négligé de mettre en

fiireié ;
ils les tuèrent tous ,

& en envoyèrent

une partie fur la Flotte, oii l’on étoit dans

l^nc très grande difctcc de viande fraîche,

la mjjU fuivance rArairal
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tînq pièces de fix livres de baie
,

ce qui ne
^ ^

fut connu des Afliegés
,
que quand elles

commencèrent à tirer. Les Anglois s’étoient

mis en marche avec cette Artillerie ,
dans le j^cifivc.

de/Tein de battre la Ville en brèche mais

on ne leur permit pas d’aller bien loin. Le
Sieur de Villieu , Lieutenant Reformé,
qui avoit obtenu du Général un petit déta-

chement de Soldats
, tous Gens de bonne

volonté , étoit parti avant qu’ils fuffent fortis

de leur Camp, comme s’il eût voulu en en-

lever quelque Qiiartier , & il avoit été fuivî

de près par quelques autres petites Troupes
qui avoient à leur tête MM. de Cabanas ,

Duclos
, & de Beaumanoir.

Villieu
,
qui rencontra le Premier les En-

nemis , leur drelTa une embufeade , & les y
attira en efcarmouchant

3
il y foûtint alTcx

lontems tous leurs efforts, & comme ils vi-

rent qu’ils ne pouvoient le faire reculer
,

ils

fe mirent en devoir de l’cnveloper
; mais un

des Détachemens
,

qu’ils avoient fait pour
cela , tomba dans une fécondé embufeade

,
où

les Habitans de Beauport , de Beaupré & de

rifle d’OrIcans
,
commandés par le Sieur

Carre* , les attendoient : un autre fut ren-

contré par les trois Officiers
,
dont je viens

de parler, & tous deux furent mis en grand
défordre.

La partie étoit pourtant trop inégale de la

part des François
,
pour entretenir plus lon-

tems le combat
, & comme s’ils le fuHent

concertés
, ils commencèrent à fe rctiier au

petit pas , en combattant toujours ,
jufqu’à

ce qu’ils fe fu fient tous réunis auprès d’un^

maifon palilTadéc
, & lituéc fur une éminc0^

ï ii)
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Ils y firent ferme , & fe couvrant des palif-

16^0.
^

grand feu
,
qu ils arrê-

tèrent toute l’Armée. Ce fut alors que les

Anglois commencèrent à faire ufage de leurs

pièces de Campagne i
mais on leur répondit

<le la batterie
,
qui étoit à la porte de la

petite Riviere -, d’ailleurs ils tiroient fi mal,

<ju’ils neblclTercnt Perfonne. La moufqueterie

ne fut guércs mieux fervie , ne tua qu’un jeune

Lcolier , & ne blelTa qu’un Sauvage.

Ce feu dura jufqu’a la nuit
,
que les An.

ç;lois fe retirèrent en jurant contre les Fran-

çois
,
qüi fe battoient , difoicnt-ils

,
derrière

des Hayes & des Buifïbns à la maniéré des

Indiens. Ce qui les fit réfoudre à la retraite,

c’eO: qu’ils avoient un grand nombre de Morts

Sc deblcfics. Ils la firent d’abord en afTczbon

Les Ennemis
fe rembar-
quent, Ôclaif-

fent leur Ca*
iiVU.

ordre -, mais ils la changèrent bientôt en une

TéritaWe fuite
,
parce qu’ils entendirent Ton-

ner le tocfin à la Cathédrale. Ils s’imaginc-

jcnc qu’ils alloicnt avoir fur les bras le Gou-

“yerneur Général & toutes les Troupes , & ne

fongerent plus qu’à regagner au plus vite

leur Camp. Le tocfin n’étoit pourtant qu’un

ftratagéme du Sieur Düpüis ,
Lieutenant

Particulier de Quebec , lequel avoir été Offi-

cier , avant que de fe faire Magifirat , &

s’écoit bien voulu charger de faire pendant le

le fiége les fonélions d’Aide-Major ,
dont il

s’acquita fort bien.

Tandis que ceci fe pafioit auprès de la pe-

tite Rivière, les deux Vaifleaux Ennemis,

qui étoient au-deflus de Quebec ,
defeendi-

rent avec la Marée pour fe remettre en ligne:

.en pafiant devant la Ville ils efTuyerent quel-

gues volées de canon ,
ils y en envoyèrent
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ûufTi quelques-unes j

mais qui ne firent aucun
j ^ o

effet. ( 4 )
La nuit du vint un au vint-deux fut

très-obfcure , & il plut beaucoup ; les An-
glois débarqués auprès de Beauport en pro*.

fiterent pour décamper
j
quelques Détache-

mens ,que M. de Frontenac avoit fait fiiei^

par leurs derrières , ayant rcnouvellé leut

crainte d être attaqué par toutes le» Troupes

de la Colonie. Ils regagnèrent donc leurs

Chaloupes , fans fe donner même le tems

d’emporter leur canon.

On apprit cette retraite au point du jour par

des Sauvages
,
qui battoient Teftiade , & on

trouva dans leur Camp ,
outre les canons

montés fur leurs affûts ,
cent livres de poudre ,

& quarante à cinquante boulets. Quelque

tems après trois Chaloupes armées revinrent

pour retirer ce qu*on avoit négligé d’empor-

ter
i
mais ceux

,
qui s’en étoient déjà emparés,

firent fi grand feu fur les Chaloupes ,
quelles

n’oferent aborder. L’Amiral
,
qui s’cii aper-

çut , en envoya trente nouvelles
j
mais ceux ,

qui les commandoient , après avoir tenu

Confeil hors de la portée du moufquet , ne

jugèrent pas à propos de tenter la defeente

,

& s’en retournèrent.

M. de Frontenac donna de grandes louan-

ges à tous ceux
,
qui avoient eu part au der-

nier combat. 11 permit à Carré & a fa Troupe

d’emporter chez eux deux pièces de canon ,

pour être un monument éternel de la belle

adion
,
qu’ils avoient faite. On convenoit

que les plus Expérimentés n’auroient pas

mieux manoeuvré
,
qu’avoit fait cet Habi-

(a) Quelques Memoi- I près midi du vimdcux que

tes difcm que ce fut l’a- 1 ces Navires fe reürciCûf»

Fiiij
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tant
, & les An^lois mêmes lui rendirent toufe

la jufticc
,
quil méricoit. Mais rien ne dé-

concerta davantage TAmiral Phibs
,
que de

voir toutes les Troupes & les Milices de la

Colonie ralfemblées à Quebec. Il avoit com-

pté fur une diverfion du côté de Montreal
>

qui devoit y en occuper une bonne partie,

éc voici fur quoi il fondoit cette efpcrance.

Les avis
,
qui avoient été donnés au Comte

‘ - dui
Vnediver-

^on manquée de Frontenac par Plroquois la Plaque
«lu côté de grand nombre de Sauvages campés fur les

bords du Lac du S. Sacrement ,
n’étoient que

trop jultes. Ce n étoit meme qu une partie

d’un Corps de trois mille Hommes, Anglois,

J roquois & Mahingans
,
qui dévoient attaque*

le Gouvernement de Montreal ,
tandis que

3a Flotte Angloifc feroit le fiégc de Qucbec.

'31 y avoir tout lieu de craindre que le Canada ^

idéja alFoibli par les grandes pertes
,

qu’il avoit

faites les années précédentes , ne luccombât

fous deux efForts auflTi puilTans, s’ils avoient

pu être bien concertés ;
mais le Ciel

y
pour-

Lit par un de ces coups incfperés ,
ou il n’eft

pas permis de méconnoitre cette Providen-

ce
,
qui veille à la confervation des Etats

,

qui fçait tirer le fecours
,
qu’elle leur pré-

pare
,
d’où ilétoit moins naturel de l’attendre.

Les Anglois & les Mahingans en allant

joindre les Iroquois furent attaqués de la

Î
ietice verole

, & plufieurs en portoient encore

es marques
,
lorlqu’ils arrivèrent au rendez-

vous. Les Iroquois, que le retardemenr, caufé

par cette maladie
,
avoir déjà mis de fort mau-

vaife humeur
, furent faifis à cette vue de la

crainte que le mal ne les gagnât ,
Sc repro-

«hcrcjv a leurs Alliés qu’iîs étoient venus
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pour les erapoifonncr. En effet placeurs fu-"
rent bientôt attaqués de la même maladie

,

& il y en eut jufqu à trois-cent
,
qui en mou-

rurent. Il n*en falur pas davantage pour en-

gager tous les autres à quitter un lieu (î fu-

nefte > & à fe féparer de ceux
,
qu’ils croyoienc

y avoir apporté la contagion. Ainfi toute

l’Armée fe diffipa.

On ajoûte même Air des Mémoires
,
que

je ne garantis pas, que les Anglois avoienc

envoyé devant eux des caffettes feimécs
,
oiî

il y avoit des habits empoifonnés , & que

leur deffein éroît de les laiffcr piller aux

Prançois -, mais que les caffettes ayant été

ouvertes par les Sauvages ,
tous ceux, qui

furent curieux de fe vêtir de ces habits
, en

moururent. Ce qui fit peut-être ajouter foi

à ces bruits populaires
,
fut que la bicffure ,

dont M. de Sainte Helene étoit mort
,
n’ayanc

pas été jugée confiderable
,
quelques-uns pu-

blièrent que la baie, dont il avoit été frap-

pé ,
étoit empoifonnee -, cependant il efi: cer-

tain que pluheurs autres François, qui avoicnc

été bledés dans les differentes rencontres par

les Troupes Angloifes débarquées à Beauporc,

guérirent de leurs bleffures , & que le Chi-

rurgien
,
qui panfa Sainte Helene , fe plaignit

de ce qu’il n’avoir pas voulu garder le ré-

gime
,
qu’il lui avoir preferit.

On a encore dit , & ce fcmblc avec plus

de vraifemblance
,
que ce qui avoit achevé

de brouiller les Anglois avec les Iroquois

,

c’eft que les Premiers ne voulurent jamais

s’embarquer dans les Canots des Seconds ,

qui font d’écorces d’Orme , allez mal tra-

vaillés ,
& fort plats de bord

j
que fur ce
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refus les Iroquois les traitèrent de Lâches,’

leur firent les plusfanglans reproches, &c|u'en

s’en retournant chez eux , ils ruinèrent tous

les Grains, & tuerent tous les Beftiaux des en-

virons d’Orange. Pour moi je fuis perfuadé que

dans les motifs de la retraite de ces Sauvages

,

il y entra beaucoup de cette politique
, dont

nous verrons encore des effets bien marqués

,

& qui confîfte en ce qu*ils ne veulent pas

<|u*aucune des deux Nations Européencs

,

entre lefquelles leur Pays cft fîtué
,

prenne

une trop grande fupériorité fur l’autre
,
per-

fuadés qu’ils en feroicnc bientôt les Yic-

tinîes.

Quoigu’il en foit de ces circon fiances

,

qui ne font pas également avérées , on ne

fut bien inflruit à Montreal du danger
,
qu'on

y avoir couru
,
qu’affez lontcms après la dif-

üpation de ce grand Parti -, & il y a bien de

l’apparence que l’Amiral Ph ibs l’ignoroit en-

core à fon arrivée devant Quebec
, & qu’il

ne s’en douta
,
que quand il apprit que tout

étoit tranquille à Montreal. Ce foupçon
,
qui

€toit très-bien fondé , & le mauvais fuccès

des differentes tentatives
,
qu’il avoir faites

pour pénétrer dans Quebcc par la RiviereS.

Charles, le déterminèrent ennn à lever le fiége.

11 avoir perdu dans les trois aélions ,
dont

»ous avons parlé
,

près de fîx-cent Hom-
mes -, il a même pafîé pour confiant qu’il ne

lui rcfloit plus un feul ooulet à tirer, que les

derniers jours fes canons n’etoient guéres

chargés que de méchantes ferrailles, & que

toutes fes autres munitions étoient pareille-

einent épuifées.

Le YÙu-txois
, fur le bruit

,
qui fc réjkm-
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dit du départ prochain de la Floïc , MM.
i ^ q.

d’Orviliiers & de Subercase ,
Capitaines

, n
allèrent avec cent Hommes fe jetter dans

^

nfle d’Orîcans , & le Sieur de Vilieu eut or-

dre de defeendre par le petit Canal juft]u’au

Cap Tourmente ,
afin de s'oppofet aux def-

centes des Anglois. Sur le foir la Flotte leva

Jes ancres , & fc lailla dériver à la Marée.

Le vintquatre elle mouilla à TArbre fec :

elle emmenoit un allez grand nombre de

François
,
qui avoient été faits Prifonniers

^

en différentes rencontres , & entfautres le

Sieur Trouvé , Prêtre
,
que Phibs avoir de-

tenu depuis la urife du Port Royal , M. de

Grandvillc
, & les Dcmoifelles Joliet & de la

Lande.

Cette Derniere voyant qu’on ne patloit , ni On échange

de rançon ,
ni d’échange, demanda à l’Amiral

s’il n'aimeroit pas mieux retire’- le^ Anglois Pri*

fonnierc en Canada
,

que d’emmener à Paffon nouvelles per-

des François ,
dont il feroit embaraffé , 6c s’of-tcsdclaFlottc

frit d’aller faire de fa parc au Comte de Fron-^“^è^®“*

tcnac la proportion d’un échange . oii les deux

Nations trouveroient également leur avan-

tage. Son offre fut acceptée ,
elle fut conduite à

Quebec, & eut encore moins de peine à ré-

foudre le Gouverneur Général à entrer en

négociation fur cet article avec l’An: irai

Aiiglois. M. de Frônrc’-'ac lui envoya même
fon Capitaine des Gaides chargé d’un plein

pouvoir , & comme le nombre des Prifon-'

niers étoit à peu prj^ égal de part & d’a’utre ,

le Traité fut conclu fans aucune difficulté

,

& exécuté de bonne foi. Phibs continua en-

fuite fa route ,
fort chagrin d’avoir perdu la

tpçilkurc partie de fon bien dans une Ex-
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^— pécUtion

, dont il avoir fait prefque tous les
^ * frais ,

dans refperance d une grande fortune

,

Sc tics-inquiet fur ce qu’il deviendroit dans

une faifon fi avancée, fans Pilotes Côtiers

fur un Fleuve
,
qu’il ne connoilToit pas bien

,

Se avec des Vai (féaux (î mal en ordre
,
&

fl dépourvus de vivres & de munitions.

Le (îen penfa même périr en faifant la tra-

verfe de l’Ifle d’Orléans
, & avant que de for-

tir du Fleuve , il perdit
, ou fut obligé d’a-

bandonner jufqu’à neuf de fes Bâtimens
, dont

une partie des Equipages étoit morte, foit

de maladie
, ou par d’autres accidens.

Nouvelle Deux jours apres fon départ de devant

Abénaquis arrivèrent de l’A-

béaaqujs. ^^die , ou des environs
, & publièrent que

les Anglois avoient été battus fur Mer en

Europe , ce qui fe trouva véritable -, le Comte
DE Tou RVILLE ayant défait dans la Manche
ies Flottes réunies de Hollande & d’Angle-

terre. Ces Sauvages apprirent encore que la

petite vérole avoit fait mourir quatre-cent

Iroquois
, & cent Mahingans de ceux

,
qui

étoient deftinés pour attaquer Montreal
^
que

cinquante Flamands dévoient bientôt partir

de la Nouvelle York pour aller reprendre les

Dégociations avec des Outaouais de Michilli-

makinac
; mais que leur delfein étoit de trom-

per ces Sauvages
j
que depuis deux mois les

Canibas avoient dé&it un Parti de foixante

dix Anglois
, & de trente Mahingans

j
que

le Gouverneur de la Nouvelle Angleterre leur

avoir fait des proportions três-avantagcu(cs,

mais qu’ils lui avoient répondu que, ni eux ,

ni leurs Enfans
, ni les Enfans de leurs Enfans

fie fcroicnc jamais ni paix
,
ni trêve avtc
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une Narion

,
qui le§ avoit fî fouvent trahis.

^ ^
"

En effet les Anglois n’avoient jamais traité
^

de bonne foi avec ces Peuples
,
& ceux-ci ne

pouvoient furtout digererque quelques années
auparavant plulîeurs d’entr’eux étant allés à
Bafton en tems de paix, & pour les affaires de
leur commerce

, on les avoit tous maflacrés

fous divers prétextes.

Cependant il reftoit encore un peu d’inquié- IcsVaifîeaui

tude à M. de Frontenac touchant les Vailfeaux tle France ar-

de France, qu’il attendoit-, mais ils avoient
été avertis à tems de l’arrivée de la Flotte

Angloife à Quebec , & s’écoient mis à couvert
dans le Saguenay

; ils y demeurèrent jufqu à
ce que cette même Flotte eût repaifé

, & fût

affez loin
,
pour ne pas craindre d’en être

aperçus , & le douzième de Novembre ils

mouillèrent devant la Capitale
, od ils cau-

ferent d’autant plus de joie
,
qu’on y étoit

plus en peine pour eux
, & qu’on y manquoit

généralement de tout. Ils ne remédièrent

pourtant pas à la famine
,
qui devint bientôt

extrême
,

parce que , comme je l’ai déjà re-

marqué , les courtes des Iroquois pendant le

printems n’avoient prefque pas permis aux
Habitans de fomer.

On fut donc obligé d’envoyer les Soldats Famine ,

vivre chez les Habitans les plus aifés
, & zélé des Wabfc*

ceux-ci non-fculement les reçurent fans mur-
murer

,
mais encore avec joye. Ces bonnes

manières , & le zélé
,
que tous avoient fait

paroître dans tout le cours d’une Campagne >

pendant laquelle ils n'avoient prefque point

quitté les armes , l’affedricm
, avec laquelle

ilss’éroicnt porté atout ce qu’on avoit fou-

iaité d’eux pendant k liège
,
5c k courage

jj
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les Abéna-
fjuis font de

grands rava*

ges dans la

Nouvelle An-
gleterre,
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donc ils venoient de donner tant de preuves j

tout cela leur fit beaucoup d’honneur
,
& le

Roy à c)ui le Gouverneur Général eut grand

foin d’en rendre un compte fidèle
,
n’y parut

pis moins fenfible, qu’à l’heureufe délivrance

de Quebec-, événement, que Sa Majefté jugea

néanmoins afTcz confiderable
,
pour vouloir

qu’on le tranfmît à la Poftérité parmi les plus

Glorieux de Ton régné ,
ayant fait graver à ce

fujet une Médaille ( a ).

Au mois de Mars de l’année fuivantc on

vit arriver à la Capitale de nouveaux Députés

de toutes les Nations Abénaquifes
,
par lef-

quels on apprit qu’il n’étoit encore rentré à

Bafton au mois de Février que quatre Navi-

vires de la Flotte
,
qui avoit alficgé Québec.

On fçut depuis que quelques-uns s étoient ar-

rêtés dans le Golphe pour y croifer , & avoient

enlevé plufieurs Bâtimens Pêcheurs -, que M.

de Manneval avoit été envoyé en Angleterre
j

que M. Petit étoit au Port Royal , & le Che-

valier d’Eau à Bafton
-,
que l’Interprète de ce

Capitaine, & deux autres François, qui l’a-

voient accompagné ,
lorfqu’il fut envoyé en

Ambaffade à Onnontagué ,
avoient été orulés

dans trois Villages differens :
que les Ou-

taouais & nos autres Alliés des Quartiers du

Nord & de l’Oueft ,
continuoient à faire vi-

vement la guerre aux Iroquois -, oue les mar-

chandifes étoient fort rares dans la Nouvelle

Angleterre
5
que la plus grande partie des

Campagnes y étoient en friche , & qu’un

grand nombre d’Habitans n’y trouvant pas de

quoi fubfifter
, s’étoient réfugiés à Bafton &

) Elle eft en Vignette au commencement du k*

#oud Volumc m-qnarfQ de cette Uiftoiie,
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à Manhacte. Ce dernier article étoic le fruit 16^1.
des courfes des Canibas & des autres Abéna-

quis
,
qui pendant cet hyver ravagèrent plus

de JO. lieues de Pays.

Sur ces avis, & fur quelques autres, que Négoctaiions

ces mêmes Députés donnèrent au Comte
de Frontenac , ce Général foupconna que

les Anglois avoient quelque part à une ma-
noeuvre

,
que faifoient alors les Iroquois

pour l’endormir par une fauffe confidence

& une feinte réconciliation ,
dans le deflein

de favorifer une nouvelle Entreprife fur le

Gouvernement de Montreal. Voici ce qui

y avoir donné occafion. Un Parti de cent

quarante Agniers
,
parmi lefquels il y avoit

des Hollandois ,
avoit fait une irruption à

Chambly , & y avoit furpris des Iroquois dit

Sault S. Louis. Plufieurs furent tués , les au-

tres , au nombre de dix ou douze , furent pris

& liés.

Quelque tems apres trois Députés de ce

même Canton arrivèrent au Sault fans armes,

avec les Prifonniers ,
dont je viens de parler ,

& déclarèrent qu’ils venoient demander la paix

à leur Pere
j
mais qu’ils vouloient auparavant

fçavoir s’ils feroient bien récusa lui pre^ofer

de leur donner un Terrein dans le voiunagc

du Sault
,
pour s’y établir auprès de leurs

îreres. Ils ajoutèrent qu’ils avoient fait une

très-grande diligence, afin d’avertir les Fran-

çois d’hêtre fur leurs gardes; parce que huit

cent Guerriers Iroquois fedifpofoient à entrer

dans la Colonie entre Montreal & les Trois

Rivières. On leur demanda s’ils fçavoienc

ce qu’éroit devenu le Chevalier d’Eau , & ils

répondirent que c ecoit à la foilicitation di;s
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^ ^
Anglois

,
qu’on avoir brûlé les trois Françoîi

”
* de fa fuite; que lui-mème avoir été fur le

point de fubir le meme fort
;
qu’il étoitdéja

attaché à un poteau
,
mais que les Anglois

& les Iroquois ayant également refu(é de

commencer l’exécution
,

cette conteftation

lui avoir fauvé la vie.

lettre deM. M. de Frontenac rendant compte à M. de

de Frontenac Ponrehartrain
,
qui venoit de fucceder à M.

a M. dePont-jjç
Seignelay dans le Miniftere, vies divers avis,

qu il avoir reçus , & en particulier de ce qui

regardoit les Iroquois ,
lui manda qu’il n’a-

voit pas cru devoir abfolumcnt rejetter les

proportions des Agniers ;
mais qu’il n’avoit

pas non plus jugé à propos de paroître y faire

beaucoup d’attention
;
qu’il avoir recomman-

dé au Chevalier de Callicres de faire traîner

la négociation par les Sauvages du Sault S.

Louis
, & qu’il avoir fait dire aux Outaouais

par le Sieur de Courtemanche
,
qu’ils luife-

loient pîaiûr de harceler touiours les Iroquois

contre lefquels il fe tenoit lui-même en gar-

de
,
pour n’en être nas furpris.

63 J’ai recommandé la même chofe
,
ajofite-

33 t’il , aux Chefs des Canibas
,
quand ils m’ont

33 quitté,& je fuis convaincu que, û Sa Majefté

33 prend la réfolution de faire quelque Entrc-

30 prife du côté de Bafton & de Manhatte, &
33 de s’emparer de cette derniere Place ,

ccitc

33 conquête fera la fureté du Pays ,
& ôtera aux

33Ïroqu9is toute efperancede proteétion. D’un

33 autre côté , fi le Roy reprenoit l’Acadie, &
33 fe rendoît Maître abfolu du Grand Banc, ce

>3 qui fe pourroit faire en envoyant tous les ans

33 trois ou quatre Frégates croifer depuis le Cap

>*de Sabk; jufqu’au Nord de Tlflc de Terre-
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Neuve , il affuferoie pour Ton Royaume un « t é ^ 1.

commerce ck plus de vint millions , & plusec

avantageux
,

giie ne feroit la conquête des «

Indes. Je ne fçai ,
difoit-il dans une autres

Lettre
,
qu il écrivit deux mois apres celle ci

,
«

je ne f^ai ,
fi ceux

,
qui vous ont précédé ,

ce

ont fait attention à Tirrportarce
,
qu il y a ce

de Ce rendre Maître de toutes les Pèches , & ce

à l’avantage
,
qu’elles apporteroient au com- ^

merce de tout le Royaume •, rien ne fçauroit ce

lendre votre Miniftcre plus illuftre, que d’en- cr

gager le Roy à entreprendre cette conquête. ,3

Je la crois plus importante
,
que ne feroit c«

celle de toutes les Indes ,
dont les mines s’é- c«

puifent
,
au lieu que celles-ci font intarifla- <c

bics.
^

«

Cependant le grand Parti desîroquoîs ,
dont KonvePes

les Agniers avoier.t <loni'é avis ,

le commencement de May du côté de Mont-

treal. Ils étoient au nombre de mille , 8c

ayant établi leur Camp à l’entrée de la grande

Rivière des Outaonais ,
ils firent deux Déta-

chemens ,
l’un de fix-vînt Hommes, qui prit

fa route au Nord ,
l’autre de deux-cent

,
qui

tourna au Sud. Le Premier fe jetta d’abord (ur

un Quartier de l’Ifle de Montreal
,
qu’on

appelle /a Pointe aux TremhUs ,
ou il brûla

environ trente mai fons ,
ou granges

, & prit

quelques Habitans ,
fur lefquels il exerça des

cruautés inouies*

Le Second ,
dans lequel il y avoir vint An-

glois, 8c quelques Mahingans
,
s’étoit glifi'c

entre Chambly & la Prairie de la Magdeleine ,

oii il furprit douze Sauvages du Sault S. Louis,

Hotnmes 8: Femmes-, mais le lendemain des

ügniets, qui étoien^ de ce Parti, les ramencrcnc
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J ^ y I ,
chez eux

, & déclarèrent qu’ils venoient peut

traiter de la paix : cependant on s’apperçue

bientôt que leur véritable dellein étoit de dc-<

baueber , s’ils le pouvoient , tous les Habi-

tans de ce Village, ce qui ne leurréuffit point.

Un quatrième Parti d’environ quatre-vint

Hommes , attaqua prefqu en même tems les

Iroquois Chrétiens de la Montagne
, & les

ayant inveftis de toutes parts , enleva trente

cinq Femmes , ou Enfans , & les emmena en

plein jour à la faveur d’une efcarmouchc,

qui lui allura la retraite.

Plufîeurs autres Bandes moins nombreufes

fe répandirent audi depuis Repentigny juf-.

qu’aux Ifles de Richelieu, & firent partout

<le grands dégâts
.
parce que les Troupes &

les Milices ne pouvoient tenir la Campagne,

faute de provifîons. Enfin le Chevalier de

Vaudreuil forma un Corps de cent
, ou (îx«

vint Volontaires , Officiers
, Soldats & Ca*

nadiens
,
qui commencèrent par aller d’Ha*

biration en Habitation
,
pour faire des vivres.

Dés qu’ilsen eurent amafié fuffi(ammentpour

quelques jours , ils joignirent le Sieur de la

Mine
,
Capitaine, qui étoit parti de Mont-

real quelque tems avant M. de Vaudreuil
,
&

avoir découvert un Parti d’Onneyouths
,
lef-

quels étoient fans défenfe à S. Sulpicc dans

une Maifon abandonnée.

Combat de Le Chevalier de Vaudreuil
, à qui il en

S Sulpicc, ou donna avis, ne balança point à marcher
de Repenti-

côté-là. Il avoic avec lui
,
entr autres Bra-

ves ,
le Chevalier deCRisASY, le Moyne

DE Bienville, & Ourcouharé
,

que l’on

commençoit à fbupçonner d’étre d’inrelli-

gence avec fa Nation
, mais qui dans le refte
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cette Campagne s’en purgea pour toujours, j 6 v

l^es Nôtres ,
en approchant de la maison , ap-

pe^-çurent quinze Onneyomhs couches en

dehors fur l’herbe, & ne pendant pas feule-

ment qu il pût y avoir des i-rançois en Cam-

pagne : on donna defTus , & ils furent

tués , avant que d’avoir pj Te rcconnoitre#

Trois autres lortirent de la maifon au cri

,

que firent les Mourans ;
l’un d’eux fut aulTi

dans l’infiant couché par Terre ,
les deux au-

tres s’enfuirent dans le Bois fort blefTés.

Alors ceux ,
qui étoientreftés dans la mai-

fon ,
fe mirent endé'‘cnrc, & Bienville s’é-

tant trop approché d’une fcnetie ,
fut renverfé

mort d’un coup de fufil ( /? ). La perte de cct

Officier, qui étoit fort connu des Iroquois

,

leieva le courage de ces Barbares
,
& fans les

cfiorrs extraordinaires de MM. de la Mine.,

de Crifafy & d’Ourcouharé ,
fix>vint Fran-

çois couroient rifque d’échouer devant douze

Iroquois cantonnés dans une afiez méchante

maifon. Enfin le Chevaüer de Vaudreuil s’a-

vifa
,
quoiqu’un peu tard ,

d’y faire mettre le

feu. Les Ennemis voulurent fe faire pafiage la

hache à la main -,
mais les deux , ou trois

Premiers ayant été tués , on en prit cinq

,

que les Habitans firent impitoyablement brû-

ler
,
perfuadés que le ftul moyen de corriger

ces Barbares de leurs cruautés ,
étoit de les

traiter eux-memes ,
comme ils traitoient les

autres. ^ .

Nous aurons dans la fuite plus d’une occa-

fion de parler du Marquis & du Chevalier de

(a) Son nom fut don-
|

ne , & qui eft préfenre-

nc après fa mort à un de ment Gouverneur de U
les Freres ,

alors fort jeu-
\
LoMyûane,
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î 6^ I. ) & on fera peut- être bien aife cJe fça;

voir qji ils êtoient
, & ce qui les avoir amc-

nés dans la Nouvelle France. Céroit deux
Freres d’une des plus illuftres & des plus puif-

fautes Maifons de Sicile. Ils avoient été des
Premiers à fc déclarer pour la France dans la

révolte
,
qui penfa enlever ce Royaume au

Roy d’Efpagne
, & quand les troubles curent

été pacifiés
, ils ne purent obtenir

, ou n’ofe-

rent demander leur grâce à Sa Majcfté Ca-
tholique. Le Chevalier étoit Profés de l’Ordre
de S. Jeau de J erufalem ,

& avoir fait Tes ca-

ravanes avec toute la diftindion poflible^

aufii pofiedoit'il routes les qualités
,
qui peu-

vent élever un Homme de guerre aux pre-

miers honneurs de la Milice.
Le Marquis étoit auffi fort brave , & en

portoit des marques
,

qui lui eufient fait

beaucoup d’honneur
, s’il ne les avoir pas

reçues en combattant contre fou Prince lé'^i-

time. Il fc voyoit par la foumiflion de la Si-

cile dépouillé de tous fes biens, qui étoient

confidérables
j il crut que le Roy Très Chré-

tien s’intérefleroit à les lui faire reftituer', ou
l’en dédommageroir

, & il fe rendit avec Ton

Frere a Vcrfàüles
, ne doutant point qu’ils ne

fu/Tentbientôt employés d’une manière con-
venable a leur naifiance

, & à leurs fervices.

Ils furent trompés dans leur attente. Les
Princes

,
qui ne fe font point de fcrupule de

fe fervir des Traîtres
, ne fe croyen^t pas tou-

jours obligés de récompenfer la trahifon
,
fut

tout
,
quand ils n’en ont pas tiré tout l’avan-

tage
,
qu ils en efperoient ; ou plutôt la Pro-

vidence
,
qui veille à la confervation des

£tats
,
permet rarement qu’ils accréditent la
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Perfidie MM. de Crifary
, apres bien des \ ^ g

lollicitations , fe virent réduits à accepter
" ^

chacun une Compagnie en Canada , de peur
de navoirrien du tout. Ils y ont fervi juiqu’à

la mort avec un zélé , dont ils auroient pu
tout cfperer

,
s’ils l'cuffent employé l’un pour

fa Patrie , & l’autre pour fa Religion
, mais

fans que la Cour de France ait témoigné leur

en fçavoir beaucoup de gré.

Le Chevalier
, apres pluheurs belles ac-

tions
, dans Içfquelleson ne f^avoit ce qu’on

devoir plus admirer , ou de (on habileté dans
la çuerre , ou de fa pénétration dans le con-
feil

, ou de fa conduite dans les Entreprifes
,

dont il fut chargé
, ou de Ton intrépidité

,

ou de fa préfence d’efprit dans l’adion
, a en-

fin fuccombé au chagrin de fe voir néglige ,

& fans efperance d’avancer ; le Marquis
, avec

un mérite moins brillant
, mais avec la répu-

tation de fage & de brave Officier
, a fup-

poné fes difgraccs avec plus de patience & de
rhilofophie

y 6c il eft mort Gouverneur des
Trois Rivières.

Immédiatement avant l’adîon , dont je Un Parti Tr*

viens de parler
, le meme Bienville

,
qui y<l“ois écimpc

perdit malheureufemcnt la vie à la fleur dc^“^
Ton âge

, avoir pourfuivi un Parti de foixantcacs Iroq^iois
Goyogouins

,
parmi lefquelsil y avoir quel- du Saule Liaç.

ques Agniers. Il avoir avec lui deux - cent Lou-.

Hommes choifis
,
partie François

, & partie

Iroquois domiciliés-, & comme il furprit les

Ennemis
, aufquels il étoit d’ailleurs fort fu-

réricur en nombre
^

il comptoir bien qu’il ne
lui en échaperoit pas un feiil î mais les Ag-
cniers ayant demandé à parler aux Iroquoii

au 5ault S. Louis
,
ceux-ci youlurenc abfolu-.
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ment les écouter, de peur
,

difoient-ils, de

rompre tout accommodement ciure eux & ce

Canton.

Les A^niers leur protefterent qu*ils ncfouliai-

toienc rien tant que la paix , & s’offrirent à

s’en retourner chez eux
,
avec promelTc d’en-

voyer inceffamment des Députés à Montreal

pour traiter avec M. de Callieres. On les crut

fur leur parole , & on les laiffa aller
, aulTi-bien

que les Goyogouins , dont ils répondirent, &
comme c*étoit-là tout ce qu’ils prérendoient,

ils ne fc mirent nullement en peine d’exé-

cuter ce qu’ils avoient promis. Il n’y avoir

rien dans cette conduite des Iroquois Chré-

tiens
,
qui dut furprendre de la part des Sau-

vages, lefquels ne (ça \rent pas fe défier de ceux-

mèmes
,
qui leur ont le plus fouvent manqué

de parole
j
mais M. de Frontenac, de tout

tems prévenu contre ceux-ci , donna en cette

rencontre une libre carrière à fes foupçons, qui

n’avoient pourtant aucun fondement légiti-

mé , & voici comme il s'en exprima dans une

Lettre
,

qu’il écrivit cette même année au

nouveau Miniftre.

Soupçons Qji a fort crié contre les Sauvages du Sault,

Froiu une
” ^ (bupçonnc que leur conduite n’etoit pas

à ” fincérc. Il y a lontems que je m’aperçois de

33 beaucoup de menagemens, qui ne me plaifenc

33 pas , non plus que certaines relations & intd-

33 Jigences fecretees
,
qu’ils ont avec les Agniers,

33 parmi lefquels ils ont beaucoup de Parens.

33 J’en ai pluficurs fois averti les Pères
,
qui les

33 gouvernent , & que je ne voudrois pas dire

33 y avoir aucune part -, mais il cft certain que,

33 (bit envie de les ménager
,
& de les gaS5»ict

»àj£ 5 us-Ci4 RisT par des voyes de dou*
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ccur , ou par d’autres raifoi s

,
qui me font «1 ^ ^ i,

inconnues ,
ils ont quelquefois de trop c^ran- oc

des complaifances nour eux. L’expcrience dcc«

douze années de (ejour dans ce Pays, m’a ce

fait connokre que ces MifTions ne dcvroientcc

point erre féparées
,
comme elles font

, des ec

François
,
qu’on devroic toujours laifTer aveccc

eux pour les fruncifer en les chrtflianifant , ce

& qü’autrcment elles feront plus nuifîbles
, «c

qu’utiles au Service du Roy. e<

On fçavoit dans le Confeil de Sa Majefté Faux principe

à quoi s’en tenir fur la conduite des Miffion-deccGcncial,

naircs avec les Sauvaç;e$
,
& on y étoit per-

fuadé que leur zélé n’étoit ni foibic, ni aveu-

gle. Les liaifons
,
que leurs Néophytes encre-

tenoient avec leurs Parens ,
n’avoient point

d’autre but que de peupler leur Village de

nouveaux Profelytes *, c’eft-à-dirc ,
de dimi-

nuer le nombre de nos Ennemis , & d’ac-

croître celui de nos Alliés , comme il arrivoit

tous les jours. On convc’^oit meme que la

Colonie n’avoit point de meilleurs Soldats ,

que ceux
,
qu’on cnlcvoitdc la forte aux Can-

tons , & que la Bourgade du Sault étoit un
de fes plus^rrs Boulevards.

Si ces chrétiens en quelques occafons

n’ont pas fait tout ce qu’on atrendoit d’eux :

Il quelques Particuliers ont agi par d’autres

vues
,
que celles

,
qu’on voufoit leur infpi-

rcr , Perfonne avant & apres M. de Fron-

tenac ne s’eft avifé d’en rendre refponfable

toute la Bourgade ,
encore moins ceux

,
qui

la gouvernoieut
; & l’expérience, non pas de

dix ans, mais de plus d’un fécle , nous a ap-

pris que le plus mauvais fyftéme pour bien

gouverner ces Peuples ,
6c pour les maintenir
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i G I. intérêts ,
écoit de les approcher

François , t|u*ils auroient beaucoup plusefti-

més , s’ils les avoient moins vus de près.

Enfin on ne pouvoir plus douter que le

• meilleur moyen de les chriJHamfer ne fut de
p

fe bien donner de garde de ÏQsfrancifer, Ea I

fept ou huit mois
,
que les ïroquois du Sault

j& de la Montagne avoient demeuré à Mont- I

real après le ravage de la Chine
,
ils écoient I

devenus méconnoifFables
, & pour les mœurs

,
I

& pour la pieté , & il n’eft Perfonne aujour-

d’hui
,
qui ne convienne que , fi leur ferveur

o’eft plus
,
comme elle a été fi lontcms, l’édi-

fication & l’admiration de la Nouvel le France,

c’eft qu’ils nous ont trop fréquentés. L’exem-

ple des Nations Abénaquifes, bien plus répa-

rées des Habitations Françoifes
, & dont rat-

tachement à nos intérêts ne pouvoir aller plus

loin
, fuffifoit feul pour convaincre le Géné-

ral de la faulTeté de Ton principe : aulTi fes

plaintes & fes avis furent-ils peu écoutés en

Cour
,
oii l’on éroic enfin perfuadé que foa

projet
,
qu’on avoit eu fi fort à cœur trente

ans auparavant
,

n’étoit ni utile >
ni prati-

quable.
^

Nouvelles Chrétiens du Sault S. Louis & Je la

înmgujs des Montagne donnèrent même alors une preuve

î^ü^uois, de leur fidélité
,
bien capable de difiiper les

ombrages du Comte de Frontenac. Le Can-

ton d’Onontagué
,
qui avoir adop;é la Famille

du Sieur le Moyne
, avoit délibéré de lui en-

voyer un Collier
,
pour pleurer la mort de

Sainte Helcnc
, fon Fils. Il fît accompaguec

celui
,
qu’il nomma pour cette Cérémonie, pat

deux Femmes du Village de la Montagne

,

qu’il retenoic Prifonnierç§
, & à qui il donna

Xa libçrté* Comme
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Comme on ne doutoit point dans ce Canton

c|U une telle ^racc n’eût mis ces Femmes dans
^ ^ 9

Jes intérêts de la Nation
^ on crut pouvoir

les charger d’une CommifTion aflèz délicate ;
on leur remit deux Colliers, cju’elles dévoient
remettre en fècret

, lun a un des Principaux
de leur Village

, & l’autre à Louis Atherihata»
Habitant âu Sault S. Louis , & nui étoit
Pilleul du Roy. Par ces Colliers on les in-
vitoit à revenir dans leur Pays

, & à y rame-
ner le plus cju’ils pourroient de leurs Parens 6c
de leurs Amis

, & pour rendre cette invita-
tion plus efficace, les deux Iroquoifes de- '

voient leur ajouter qu’il ne leur reflroit pluf
d autre moyen d éviter de périr avec cous les
François : nous verrons bientôt fur quoi cette
menace étoit fondée»

Les deux Sauvages reçurent les Colliers; njélki dci^
mais ils les ponerent fur le champ au Gou- Iroquois
verneur de Montreal, & lui jurèrent une fi- Clucciens*

délité inviolable. Le Chevalier de Callieres
apprit en meme tems par les deux Femmes *
qui avoient apporté les Colliers

,
qu’un gros

Parti d’Iroquois s’étoic allé porter fur la Rî^
viere des Outaouais, en un lieu appellé Is long
Stuulu, 6c que fon defTcin étoit de faire main
balle fur cous ceux

,
qui palleroicnc par-là

pour aller à Michiilimakinac
, ou pour en

revenir
,
puis de fe répandre dans les Habita-

tions Françoilês
, afin d’empêcher qu’on n’y fie

la récolte.
'

L’Avis étoit véritable
, mais le Chevalier

de Vaudreuil ayant ralTemblé à Quebec un
grand nombre de Soldats & de Volontaires ^
pour aller donner la chaffe à ces Barbares

, ap-
prit en palfant aux Txois Rivicres qu’ils

m. G
^ ’
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avoîent décampé , foie qu’ils eulTent etc iiif-

tr’eux ,
ou que les coi de nos Allies dans

leur Pays les y euflent raopellés pour défendre

leurs familles
, & empêcher le ravage de leurs

Terres.

continuent c
/•f^c Ç«îii\7'irr/»e Ar il #»(T /^n»

m. ae rroncenac avoir lorc oien reuiii a ga-

gner les Outaouais & les Hurons
,
qui firent

merveille pendant tout l’iiyvcr. On n’avoit

F
ourrant pas encore pu leur donner avis dç

avantage, que nos Troupes avoient rem-

porté fur la Flotte Angloife , & ce ne fut

qu’à la fonte des glaces que MM. de Cour-

tcmanche & de Repentigny furent envoyés

pour les en informer. Ces deux Officiers,

avec dix Hommes feulement
,

palîircnt au

travers de cette Multitude d’Iroquois
,
qui

environnoient l’Ifle de Montreal
, & arrivè-

rent à Michillimakinac, fans avoir reçu le

moindre échec. Leur voyage produifit tout

l’effet
,
qu’on s’en étoit promis

, & des qu’ils

furent de retour à Montreal , Courtemanchc

eut ordre d’en repartir pour aller commander

chez les Miamis
,
qu’on jugeoit néceffaire de

rafliirer contre les courfes des Iroquois, & dont

on étoit bien aife d’éclairer les démarcheSt

Secours arri- Le premier de Juillet un petit Navire de

véde France.pfancç
^ commandé par le Sieur Denys de

Bonaventüre, mouilla devant Que-

bec , & remplît toute la Ville de joye, non

pas tant à caufe du fecours
,
qu’il lui aportoit

,

& qui ne pouvoit pas être fort confiderable,

511e par l’afiTuraace, que Iç Coiiu»;iâî

^ ^ ^ * truits des préparatifs * fe faifoient con-

Nos Alliés
Ijj guerre étoit toujours très-vive
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âant

,
qu elle en rccevroit bientôt, qui remet-

'

croient Tabondance dans le Pays. En effet dou-

ze jours après M. du Tas t,

C

apitaine de VaiC-

féaux, arriva avec un Convoi dé quatorze Voi-

les de différentes grandeurs. A la vérité tout cec

Armement n’avoit pas pour objet de ravitail-

ler la Colonie. Il écoit principalement def-

tiné à reprendre le Port Nclfon fur les An-
^lois , & la Compagnie du Nord en avoic

fait la meilleure partie des frais.

Cette Entreprife ne fc fit pourtant pas EntrcpnTe Hit

alors , & la raifon
,
qu^on apporta pour la

différer , à fçavoir
,
que la faifon éroit trop ?” ^

avancée , n’en fut guéres que le prétexte
.

^

quoiqu’elle ne fut pas tout-à-fait fans fon-

aement. La véritable étoit que tout le profit •

.en devoir être pour la Compagnie
, & que

M. d’Ibcrville en devoir partager la gloire

avec le Commandant des Vaiffeaux du Roy.
Auffi cet Officier ne diflimula-t’il point à
Ton arrivée à Quebec qu’une telle Expédi-

tion n’étoit nullement de fon goût. Toute-
fois

,
comme les ordres du Roy étoient pré-

cis , M. de Frontenac ,
auquel ils étoient

adreffés ,
ne voulut pas prendre fur lui d’y

rien changer de fon autorité.

L’expédient
,

qu’il prit , fut d’affemblec

les Intêreffés dans la Compagnie du Nord ,

& toutes les Perfonnes
,
qui pouvoient avoîc

quelque counoiflance de la navigation de la

Baye. M. du Tafty expofa les raifons
,
qui

lui parurent les plus propres à perfuader qu’il

y avoir du rifque à s’expofer fur cette Mer
dans une faifon fi tardive. Tous furent con-
vaincus, ou virent bien qu’inutilement ils

UC le paroîtroient pas
, & MM. de Frontenac

Gij
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& de Champigny jugèrent à propos de ne paf

lairter voir ce qu’ils penfoient.

D’ailleurs ils avoicnc des avis certains que

le Golphc S. Laurent 8c tout le bas du Fleuve

étoient infeftés d’ Armateurs Anglois
,
qui

avoient déjà enlevé plufîcurs Navires Mar-

chands 8c Pécheurs
,
8c le Gouverneur Géné-

ral ne fut pas trop fâché que M. du Taft

préférât d’aller croifer dans ce Parage , au pro-

jet d’aller faire la guerre dans la Baye d’Hud-

fon : d’autant plus que cette fécondé deftina-

tion étoit indiquée dans les inftruéfions de

ce Capitaine, en cas que la première fût ju-

gée abfolument impofnble.

. Le bruit commencoit depuis peu à fe ré-

pandre que les Ang(ois fongeoient ferieufe-

ment à prendre leur revanene de l’afFront,

qu’ils avoient reçu l’année précédente devant

Quebec j on afTûroit même que Phibs étoit

allé en Angleterre, 8c en devoir revenir avec

une Flotte beaucoup plus confiderable que

la Première
,
pour une nouvelle tentative.

Enfin on étoit averti qu’il fe faifoit de grands

préparatifs du côté d’Orange pour attaquer

rific de Montreal. Le voyage 8c les projets

de Phibs étoient réels 5 mais fes diligences

furent inutiles ; il y a bien de l’apparence

qu’on n’eut pas afiez de confiance en fon ha-

bileté
,
pour lui confier un fécond Armement,

d’autant plus qu’il n’étoit pas en état d’en faire

encore les frais.

Celui, qui fe failbit dans la Nouvelle York,

n’étoit pas affez fort pour agir fcul avec fuc-

cès
J
car il n’étoit compofé que de cinq cent

Hommes {a) dont cent quatre-vint étoient

( 4
J
Quelques MéwifÇÿ Iç réduisent memç 4
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Anglois , le refte ,

Agniers & Mahingans,

Il ne laifla pourtant pas de donner lieu à une

adion très-vive -, mais la Providence
,
qui

protegeoit la Nouvelle Prancc
,
parut d’une

ipaniere bien fenfible , en ce que l’Armée ,
cj^uî

Tannée précédente devoit tomber fur la tetc

de la Colonie ,
s’étant diffipée par la défunion,

qui s’y mit , on fut en état d’oppofer à la

ïlotte Angloife toutes les forces de la Colo-

nie , & que cette année la Flotte ayant man-
qué à fon tour ,

Montreal eut de quoi réfiften

aux efforts
,
que les Anglois & leurs Alliés

pouvoient faire pour pénétrer jufques dans

cette Ifle.

En effet le Chevalier de Calliercs n’eut pas I-cs înncmîi

plutôt appris qut TEnnemi approchoit
,
qu’il

affembla fans peine fept à huit cent Hommes,
qu’il fit camper à la Prairie de la Magdeleine.

Il envoya enfuite plufieurs Partis à la décou-

verte
, & peu de jours après un des Fils du

Sieur Hertel , à qui il avoir donné trois Al-

gonquins, & un Iroquois de la Montagne ,

pour obferver lamarcne des Confédérés, lui

rapporta qu’il avoir aperçu un Canot dans la

Rivière de Sorel ,
un peu au-deflus du Rapide

de Chambly
,
que l’ayant approché

,
il avoit

reconnu que c’étoit des Agniers
,
qui lui

avoient paru être auffi des Découvreurs -,
qu’il

avoit fait fur eux une décharge
, & qu’il en

avoit couché cinq par Terre.

Sur ce rapport le Gouverneur de Montreal

comprit que Chambly étoit en danî;er , &
il jugea à propos d’y envoyer le Sieur de Val- défenfe.

renes avec deux-cent Hommes. 11 lui ordon-

na , fi les Ennemis s’attachoient à ce Pofte

,

ilcux-ccm qtiatrc-vim Hoouncs,

G ii>
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d’y encrer pour le défendre , & s’ils paflbîeht

outre ,
de ne point fe faire voir à eux

j mais

de Cuivre leurs piftes , afin de les prendre en

queue » tandis que lui-meme les attaqueroit

de front. Deux autres Capitaines, MM. de

Muys &d’ORViLLiERS , le Sieur Dupüys,
Lieutenant de la Compagnie de Valrenes

, &
pluficurs Subalternes etoient dans cette Trou-

pe
,
qui fut Cuivie d’un Gros de Sauvages &

d’Habitans ,
lefqiiels dévoient faire un Corps

à part fous la conduite du Sieur le Bert du

Chesne
,
qui s’étoit déjà pofté vers Cham-

bly.

Parmi les Sauvages domiciliés il y avoir

trois Chefs d’une grande réputation, Ou-

jcouharé y commandoit les Hurons de Lo-

Xette : un Iroquois du Sault S. Louis, nommé

Paul ,
conduifoit ceux de fa Bourgade

, &
ceux de la Montagne

j
& la Routine,

Capitaine Temukuming (a) étoit à la tête

d’un gros Parti de fa Nation. Il y avoit déjà

trois jours
,
que ceux

,
qui étoient reftés à la

prairie de la Magdeleine ,
couchoientau bh

vouac ,
lorfque la nuit du dix à l’onze d'Août,

qui fut extrêmement pluvieufe & obfcurc,

fatigués des veilles précédentes , & trempés

de la pluyc , ils fe retirèrent dans le Fort
,
oii

M. de Callieres étoit au lit malade d’une grofle

fièvre
,
qui ne l’avoit point quitté depuis fon

départ de Montreal.

Combat de la Ce Fort étoit à trente pas du Fleuve ,
fur

Prairie Je la une hauteur efearpée entre deux Prairies,

la Fourche
,
eft coupée par une petite Rivière

,à la portée du Canon du Fort
,
èc un peu plus

C ^ ) Kation Algonquinc*

Magdeleine.
^ regardoit' un endroit appelle
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près par une Ravine. Entre les deux il y a

^ g i

un Courant , fur lequel on avoit bâti un
Moulin : c*étoit de ce côté-là , à la gauche

du Fort
,

qu'étoient campées les Milices ,

aufquellcs s’étoîent joints quelques Outaouais,

qui par hazard s*étoient trouvés à Montreal

,

lorfquon y donna Tallarme. Les Troupes ré-

glées campoient fur la droite , & les Officiers

avoient fait dreffer leurs tentes vis-à-vis ,
fur

une hauteur.

Une heure avant le jour, la Sentinelle,'

qui étoit police au Moulin ,
aperçut des Gens ,

qui fe gliffoient le long de la Hauteur , fur

laquelle étoit le Fort
j

elle tira un coup de

fufil ,
cria aux armes

, & fe jetta dans le Mou-
lin. C ctoit des Ennemis

,
qui fe coulant en-

tre la petite Riviere de la Fourche & la Ra-

vine
,
gagnèrent le bord du Fleuve , & s y

cantonnèrent
,

puis trouvant le Quartier des

Milices dégarni , en chafferent le peu
,
qui y

reftoit de Monde , & s’y logèrent. Quelques

Habitans & fix Outaouais furent tués dans

cette furprife.

Au bruit de la Sentinelle
,
M. de Saine

Cyrque ,
ancien Capitaine

,
qui comman-

doit en l’abfencede M. de Callieres ,
marcha

à la tête des Troupes , dont une partie prit le

long de la Grève , & l’autre par la Prairie ,

en faifant le tour du Fort. Le Bataillon
,
que

Saint Cyrque commandoit en Pcrlbnne ,
ar-

riva le premier à la vue du Quartier des Mili-

ces
;
quoique cet Officier ne fçût pas encore

que les Ennemis en fuffent les Maîtres
,
com-

me il en eut quelque foupçon , il s’arrêta pour

s’en éclaircir. Dans le moment on fit fut

lui une décharge de moufquetcric , dont ii
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blclTéà mort, auffi-bien que le Sîeor

dEscairac
, & M. d’Hofta fut tuéroidc.

Le fécond Bataillon arriva dans Tiaftanr,
conduit oar M. de la Chaffaigne

, & on donna
tete baillée fur 1 Ennemi

,
qui après uneaflez

'vigoureufe réfiftance , fe voyant fur le point
<i avoir toute TArmée Françoife fur les bras,
fit retraite en très-bon ordre. M. de S. Cyr-
que perdoit tout fon fang

,
parce qu’il avoit

la veine cave coupée
^ mais il ne fut pas polfi-

ble de l’obliger à fe retirer dans le Fort, qu’il

Ji eut vu les Ennemis tourner le dos
, & il

répara ainfi par fon intrépidité la faute
,
qu’il

«voit faite de fe laillèr furprendre. Il tomba
mort quelques momens apres à la porte même
du Fort

, & d'Elcaîrac mourut le lendemain.
On étoit alTez furpris

,
qu’on lailîât les

Innemîs achever tranquillement leur retraite

& dans une contenance
,
qui fentoit beaucoup

moins les Vaincus
,
que les Viétorieux. D’ail-

leurs on ne leur avoit tué que cinq ou lîx

Hommes
, blelTé environ trente

, & pris un
feul Grenadier

, dans le tems
,
qu’il fe difpo-

foit a jetter des grenades dans le Fort. Notre
perte étoit plus conlîdérable

, à ne compter

meme que les trois Officiers
,
que }’ai nom^

més. Avec cela ils emportoient les chevelures

de plufîeurs François
, ôc jettoient de grands

^ns
, comme s'ils eullènt voulu infulter à nos

Troupes.

Celle aAîon ^^tte inadion venoit de ce que Perfonne

Uc M. de Val- commandoit, ou peut-être de ce que tous

fcnes. vouloicnt commander
*, mais elle ne dura

point. L’Ennemi étant près d’entrer dans le

Bois
, s aperçut qu’un petit Détachement de

ïrançois
, conduit par le Sieur Dqmekguï i
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le fuivoic d’afTez près ,

il lui drclTa une em-
j ^ ^

bufcade
,
dans laquelle ces braves Gens tom- ^

berent , & furent tous tués. Les Confédérés

devenus plus fiers pat ce nouveau fuccès , re-

prirent le chemin
,
par ou ils étoient venus -,

mais après qu’ils eurent marché deux lieues ^

leurs Coureurs découvrirent M. de Vairenes

,

lequel au premier bruit du combat, étoic

accouru avec M. le Bert , & les Sauvages»

Les Coureurs n avoient vu que la tète de ce

Corps de Troupes , de les Ennemis
,
qui ne le

croyoient pas li confidérable , s’imaginèrent:

qu’ils en auroient aufll bon marche
,
que de

celui de Domergue. Ils ne balanceront pas un
moment à l’attaquer , & le firent avec une
réfolution

,
qui aurok déconcerté un Com-

mandant moins ferme & moins habile
,
que

Vairenes. Par bonheur pour cet Officier, il

fe trouva en cet endroit deux grands arbres

renverfés. Un Homme qui fçait Ton métier
,

tire avantage de ce qui échaperoit à l’atten-

tion d’un autre.

Vairenes fe fit donc un retranchement de

ces arbres
,
plap fa Troupe derrière

, & lui fit

mettre ventre à terre
,
pour efluyer le premier Partis^

feu des Ennemis. Il lui ordonna enluite de

fe relever , la partagea en trois Bandes , donc

chacune fit fa décharge -,
puis avec une pré-

fence d’efprit , & une promptitude incroya-

bles ,
il les rangea en bataille

, & chargea

l’Ennemi avec tant d’ordre & de vigueur,

qu’il le fit plier par tout. Les Alliés fe réuni-

rent néanmoins jufqu’àdeux fois
^ mais après

une heure & demie de combat ils furent con-

traints de fè débander , & da déroute fut en-

tière. On en compta fix-vint fur la Place, dc
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l’on fçut depuis que le nombre des Ble^î^s

palToit encore de beaucoup celui des Morts.

Cette adion fut très-vive
, & conduite avec

toute rintelligence poflible. Valrenes étoit

par tout
,
payant de fa Perfonne en Brave

,

& donnant fes ordres avec autartt de fang

froid
,
que s’il eût commandé un Exercice. Le

jeune & vaillant le Bert du Chefne fe diftin-

gua extrêmement à la tête des Canadiens
,
&

tut bleffé à mort , auffi-bien qu’un autre Offi-

cier ,
nommé Varlet. Les trois Capitaines

Sauvages s’y furpaflerent , & Paul y fut tué

en exhortant de la voix & pr fon exemple

fes Iroquois à combattre julqu’à la mort les

Ennemis de la Foy. Les Anglois & les Agniers

y montrèrent un courage
,

qui fît d’abord

balancer la vidoire. On fe battit lontems à

coups de mains , & à fe brûler le vifage avec

la boure du fufil. Les Drapeaux & les bagages

refterent aux Vainqueurs \ mais M. de Val-

renes ne put pourluivre les Fuyards, parce

que fes Gens étoient fî excédés de fatigues,

qu’ils ne pouvoient plus fe tenir de bout
,
&

que les armes leur tomboient des mains. Ils'

avoient en effet marché trois jours par des

chemins affreux ,
fans pouvoir prendre un

moment de repos ,
manquant de vivres ,

&
ne trouvant que des eaux bourbeufes poux

étancher leur foif.

Valrenes crut qu’une nouvelle Troupe dT-

roquois du Sault Saint Louis
,
qui etoient

accourus au bruit du combat
,
pour y avoir

part , & qui n’arriva que quand l’adion fut

finie
,
pourroit faire ce que les Siens n’étoienc

pas en état d’exécuter j
mais ces Sauvages

ayant entçndu dçs décharges de fufil

,
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fe faifoient pour les obféques des Officiers

morts dans le premier combat, s’imaginèrent

ejuon fc battoir de nouveau à la Prairie de la

' Magdeleine
5

ils y volèrent fur le champ
, &

cette erreur fut le falut des Anglois & des

Agniers. Nous eûmes ce jour - là fbixanto

Hommes tués & autant de blelTés , donc
cjuelques - uns en moururent , entr’autres

MM. le Sert & Varlet. Un Anglois
,
que M.

de Valrenes fit Prifonnicr , lui dit qu après

le retour de ce premier Parti
,

il en dévoie

venir un Second de quatre -cent Hommes 5

que cinq-cent Iroquois dévoient aller en me-
me tems par Catarocouy

, & que leur defièin

croit d’empêcher les François de faire leurs

récoltes j mais rien ne parut , & la moiffon
,

dont la perte eut réduit la Colonie aux der-

nières extrémités
, fe fit alTez tranquillement

,

& fut très-abondante.



15^ Histoire Generale

HISTOIRE
DESCRIPTION GENERALE

NOUVELLE FRANCE.

LIVRE QUINZIEME.

leur fuite , & il retourna auflitôt fur Tes pas.

Il reçut peu de tems apres des Lettres du Gou-

verneur Général de la Nouvelle Angleterre,

qui le prioit de lui faire rendre les Prifon-

iiiers, que les Abénaquis avoient faits fur

fes Terres
, & lui pmpofoit la neutralité en

Amérique , malgré la guerre
,
qui continuoit

en Europe entre les deux Couronnes. Il écoic

aifé de juger qu’une telle proportion ne fc

Taübic pas liftcereniçnt
,
puifque le Général

E T

DELA

Les Anglois

fMopofcnc la

|tcuu’alicé«

1691.
U R la nouvelle de Taproche

des Ennemis M. de Frontenac

étoic parti de Quebec pour fe

rendre à Montreal -, mais il ap-

prit en y arrivant leur défaite &
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’Anglois ne parloit pas de renvoyer les Fran-

çois
,

qu’il retenoit à Bafton
j
mais qu’elle

avoir pour motif quelque embarras
,
ou fc

trouvoit la Nouvelle Angleterre.

Le Baron de S. Caftin
,
qui s’étoît fait un Ce quilcs

^

EtablifTement aflez confidérablc auprès des engageoit,

Abénaquis , & avoir même époufe une Klle
de cette Nation , expliqua bientôt l’énigme

dans un Mémoire
,
qu’il envoya à M. de Fron-

tenac. Il y marquoit que les Anglois & les

Hollandoisfe faifoient la guerre dans la Nou-
velle York

, & que le but du Gouverneur
Anglois étoit encore de nous débaucher les

Nations Abénaquifes
,
par le moyen de l’é-

change
5

qu’il propofoit , ou du moins de les

engager à difeontînuer leurs courfes -, mais
qu’il répondoit bien d’empêcher l’exécution

de ce projet.

Sur cet avis M. de Frontenac répondît au

Général Anglois que
,
quand il lui auroit

Jenac*^
renvoyé le Chevalier d’Eau &M. de Manne-
val

,
qu’il retenoit Prifonniers , l’un par la

trahifon des Iroquois , & l’autre par la raau-

vaife foi de l’Amiral Phibs , il pourroit entrer

en pourparler
^
mais que fans cela il n’écou-

teroit rien. Il écrivit enfuite à M. de Pont-
chartrain

,
pour lui repréfenter les facilités ,

que Icsbrouilleries de la Nouvelle York don-
neroient pour la conquête de cette Province}

mais le Mîniftre lui fit réponfe que le Roy
avoit befoin de toutes fes Forces en Europe ,

& que Sa Majefté bornoit toutes fes vues par

rapport à la Nouvelle France , à ne s’y point

laifler entamer par les Anglois.

Quoique l’on fût entièrement revenu à

jyiontrçal 4c h crainte
,
qu’on avQit cuë 4^3
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^

é O r
grands Partis , dont nous avons parlé

^ * dans le Livre précédent
, on n y étoit pas

tout-à-fait tranquille. La petite guene conti-

nuoit toujours
j
il fe paffoit peu de fcpiaines,

<]u’on n eût plufieurs allarmes , & fans la pré-

caution
,
qu on prit de faire elcorter lesmoif

fonneurs ,
on auroit perdu bien des Habicans

pendant la récolte. Ourcouharé
,
qui s’étoit

diftingué en tant d*occaûons pendant les deux

dcmieres Campagnes
, & tout récemment dans

le dernier combat fous M. de Valrenes,ft

encore à la fin de celle-ci une aélion
,

qui

acheva de le faire regarder comme celui de

nos Alliés , fur lequel on pouvoir plusfiire-

ment compter.

Belle a(îUon H étoit à peine de retour à Montreal après

d’Ourcouha- la défaite des Anglois êc des Agniers, lorf-

qu’un Parti d’Iroquois s’étant avancé jufqu à

la Riviere des Prairies
, y enleva trois Fran-

çois : il fe mit aufiîrôt à fes troulTes
,
& le

joignit au Rapide plat
, fur le chemin de Ca*

rarocouy ,
tua deux Hommes

, fit quatre Pri*

fonniers , & ramena les François à Montreal.

Quelque teins après il defeendit à Quebec,

pour y voir le Gouverneur Général
,

qui le

combla de carelfes & de préfens
i

il y fut tres-

fcnfible , & en partant pour retourner à Mon-

treal ,
il dit avec une modeftie efti niable dans

un Sauvage
,
qu’il n’en avoit pas encore alla

fait pour rcconnoître les obligations, qu’il

avoit à fon Peie
, & ce qui prouve qu’il par-

loit fincércment
,

c’efi: que plufieurs Nations

lui ayant offert de le choifir pour leur Chef,

il leur répondit qu’il ne s’attacheroit jamais

,

qu’à la Perfonne d’Ononrhio.

.Cependant M. de Frontenac peu conta>$



’îînui!

JniKwisavos!

KjOiu’yit

Lî petite mt;

Akpaidtloj

liâinicsj&feji

itireclconab

cdubicnJcslk

hieoûW,^,

:alioiispcDki

,îtt(«tiiceE2

3asM.icVt2

:cDe-ci m afic

:^der coma:

idonpoit^

retour à Moe

lis î: des Âp
lis s’étant a>aii

ics, yenbaeï

tôt à fcstnmifc

lat, fnikckài

Ho!Dines,litir

ilesîrafisîlis

5 ildebdiii(<

rerneiir Géiii!, •

S^(l^p^cïcnSi:-

arpoarretoBftci’

:niodc(HccW

en avoir pasess

:c les oi)l^;

cetjui protirt^

cboilirpoarl^'’

ne

lOfliko*

fiontüiif

1>I LA N. F R AN Cl. Lit. XV. 1^9

d’avoir vu échouer tous les projets des Enne-
j ^ ^

mis fur la Nouvelle France ,
voulut à fou

tour porter la guerre chez eux , & parce

que les Agniers avoient ajouté la perfidie à ^niers
,

iau*

leur ancienne animofité contre les François , iilc,

il réfolut de commencer par eux. Cinq ou fix-

cent Hommes eurent ordre d’entrer dans ce

Canton , & en prirent la route
i

je nai pa

fçavoir qui avoit été chargé de cette Expédi-

tion : mais il efi: certain qu’il n alla point

jufqu au Pays Ennemi , les mauvais chemins ,

& la faifon trop avancée Payant contraint de

relâcher. On s*cn confola par l’arrivée du

Sieur d’Iberville de la Baye d’Hudfon avec

deux Navires chargés pour quatre-vint mille

francs de Caftors , & pour plus de fix mille

fix-cent livres de menues Pelleteries.

Il s’arrêta peu à Quebec , & pafTa en France Nouvelles de

dans le deflein d’y faire revivre le projet de l’Acadie.

l’Entrcprife fur le Port Nelfon
,

qu’il fçavoir

que la Cour avoit extrêmement à cœur. On
eut nouvelle en même tems que les Abéna-

quis avoient remporté de nouveaux avantages

lur les Anglois -,
que le Chevalier de Villebon

étoit arrivé au Port Royal fur un VailTeau

commandé par M. de Bonaventurc, & que

cet Officier y avoit mené une prife Angloife ,

fur laquelle étoient le Chevalier Nelson , Sc

le Sieur Tyne ,
nommé Gouverneur de PA-

cadie. Ces deux Prifonniers furent quelque

tems après envoyés à Qucbec ,011 M. de

Frontenac les reçut très-bien. Ce Général ca-

reffa beaucoup le Chevalier Nelfon > non-

feulement par reconnoilTancc ,
ce Gentilhom-

me en ayant très-bien ufé avec les François

en pluûeurs renconues , mgis encore pvcc
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M. de Ville-

bon y cil éta-

bli Coiiunau-

cUut.

té(x Histoiri General^
qu’il avoîc beaucoup de crédit à Baftofl.’

Pour revenir à PAcadie
,
depuis que l’Ami-

ral Phibs en avoit fait la conquête
,

la Cour

d’Angleterre ne paroilToit pas fort jaloufedc

la conferver
, & le Port Royal étoît à celui

,

qui s’y trouvoit le plus fort , tantôt aux Fran-

çois , & tantôt aux Anglois -, quelquefois

également abandonné par, les uns & par les

autres. Nous avons vu que le Chevalier de

Villebon s’étoit rendu à Quebec après la perte

du Navire
,
qui l’a voit conduit dans ce Porc.

De-là il palTa en France
, repréfenta au Mini-

ftre qu’il étoit auffi facile qu’important d’em-

pêcher les Anglois de s’établir en Acadie
,
&

répondit d’en venir à bout avec les feuls Abc-

naquis
,

fi on vouloir agréer qu’il fe mît à

leur tête.

Il fut favorablement écouté
j
M. dePont-

chartrain lui fît donner une Commiflîon du

Roy pour commander en Acadie
,
& lui or-

donna de s’embarquer au mois de Juin de cette

année i pour (Quebec , oii il recevroit les

ordres du Comte de Frontenac. Sa Majefté

manda en même tems à ce Général qu’étant

informée de ralFeélion des Sauvages Abéna-

quis à fon Service , de leur courage ,
& dô

tout ce qu’ils avoient fait contre les Anglois;

ôc voulant maintenir avec le fecoiirs de ces

braves Gens la pofTeffion de l’Acadie ,
en at-

tendant qu’Elle jugeât à propos d’exécuter la

réfolution
, oii Elle étoit de rétablir le Porc

Royal : Elle vouloit qu’on leur fournît dans

le lieu de leur demeure toutes les munitions

,

ou’ils lui avoient fait demander par le Sieur

de Villebon, fon intention étant quon ii£

isuj dounâc point la peine de les allex diçjb
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cher à Quebec ;

que pour cet effet Elle avoic
i ^ ^

enjoint audit Sieur de Villebon d aller (e met-

tre à leur tête en qualité de Commandant en

l’Acadie ,avec le Sieur de Portneuf ,
Ton Frère,

& Lieutenant de fa Compagnie , & quelques

autres Officiers Canadiens
,
qui feroient choi-

fis par le Gouverneur Général.

Villebon mouilla devant Quebec au com-

mencement de Juillet fur le Soleil /^Afrique ,

le meilleur Voilier
,
qui fut alors en Euro-

pe ( «). Il n en fut pourtant pas plus avancé ,

pour avoir fait une fi grande diligence. On
étoit perfuadé en Canada que les Anglois fd

préparoient à y revenir, & le Comte de Fron-

tenac ne crut pas devoir ,
dans une telle coii-

jonciurc ,
fe priver du fecours

,
qu’il pouvoit

tirer du Soleil d' Afrique : il le retint jufqu’ai»

fixiéme de Septembre
,
que ne croyant plus

avoir rien à craindre des Anglois , il permit

au Chevalier de Villebon de partir ,
apres

lui avoir fait remettre tout ce qu’il avoit or-

dre de lui fournir. *

Villebon n’arriva au Port Royal que le II prend po»

vlntfix de Novembre-, dès qu’il eut mouillé

les ancres ,
il fit armer fa Clialoupe , & s’y

^
*

embarqua avec cinquante Soldats & deux Pier-

riers. Il alla jufqu’aux Habitations ,
oii il ap-

perçut le Pavillon d’Angleterre -, mais ou il

ne trouva aucun Anglois pour le garder. Il le

fit abbattre , & mit en fa place celui de France.

Le lendemain il affembla les Habitans , & en

leur préfcnce il fit au nom de Sa Majcfté une

nouvelle prife de poflelfion du Port Royal 6c

de toute l’Acadie.

Le Sieur des Goutins
,
qui étoit venu avec

( 4 ) On dit qu’il faifoic fept licuc's pat hc«rc.

T



l^^ Hl s tOlHï GîNER ALÎ
exercer encore l’Office de Coramif.

faire Ordonnateut
, l’avertit alors qu’il avoie

enterré une fomme de treize-cent livres
,
qui

lui refloit
, lorfque Phibs fc rendit Maître

de la Place
, & cet argent fut trouvé dans

le mêine état
, oii il l’avoit laillé. Le Commif-

faire
,
qui feul en avoir connoiffance

, & qui

auroit pu fe l’approprier
, s’il eût été moins

honnête Homme
, en employa une partie à

payer à un Officier ce qui lui étoit dû de Tes

apointemens
, & mit le refte dans la caille du

Roy. 11 n’y perdit rien
j
quelques années après

ayant été acculé de malverfation
, le fouve-

nir de^ cette preuve de fa fidélité & de fon

défintérellemcnt le fit abfoudre fans autre

^ ^
,
examen.

TcuiciiT^llTr-
Iroquols contînuoient toujours leurs

fr.ndre le hoftilités
-, deux Femmes Sauvages

,
quj|

^dulci.Louis, étoient Prifbnniercs parmi eux
, s’étant écha*

pées au commencement de Novembre
, aver4

tirent le Chevalier de Callieres que deuxPar^
tis

, de rrois-cent cinquante Hommes cliacuni

étoient en marche pour furprendre le Sault S,

Louis. Sur cet avis le Gouverneur envoya

dans cette Bourgade une partie des Troupes,
qu’il avoir a Montreal

, difperfa l’autre dans

les Forts des environs
j & confia la garde de

la Ville à fes Habitans. Peu de jours après un
des deux Partis

,
qui étoit venu par le Lac

Ontario
,
parut à la vifé du Sault

j
mais fans

s éloigner des Bois : on marcha contre ces

Barbares
, 6c pendant deux jours il y eut quel-

ques cfcarmouchcs alTez vives
,
où la perte

fut à peu près égale de part & d’autre. Après

quoi les Ennemis
,
qui avoieat compté fur U

furprife
, fe lecirercnr.
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11 y avoit dans ce premier Parti des On-
‘««itiloBi»-;. nontagués,desG( ' ,& desTfonnon-

thouans -, le fecon >fé d’Agnicrs ,
de

Mahineans & d’Onneyouths ,
avoit pris fa

l srufnr Cl» ® l-î_

' ,& dcsTfonnon-

)fé d’Agnicrs ,
de

1 6 9 o>

DivcrfcshcA

llilucs.

joute le Lac Champlain -, mais quelques-

‘^voitlaidtltOî uns ayant déferté, & les Chefs ayant appris

‘^okcoDnoifc retraite du premier Parti, ne jugèrent pas

opîitijs’ilcktï:
à propos d allerplus loin. 11 y eut néanmoins

cncrapbœj: quarante ,
ou cinquante Hommes ,

qui fe

«(jfiiliùcûkii détachèrent
,
parcoururent ,

féparés en petites

ûilciètia Troupes, les Habitations Prançoifes , & en-

i levèrent quelques Habitans ,
qui sétoicni

le œaWitiWji. écartés ,
malgré les défenfes.

cdcliSfiS. Vers la fin du mois trente-quatre Agniers

cfitabfoüèciï furprirent près de la Montagne de Charnbly

des Sauvages du Saule S. Louis, qui chalToienc

oütintioicD: iflïji fans aucune précaution ,
en tucrent quatre ,

Fcflffics SîiTÇ &: en prirent huit
,
dont quelques-uns fe fau.

upârmitûi.à verent , & coururent avertir lè Vill^e^tle ce

MikNoTŒX quivenoit d arriver, lien partitauUltotcm-

r/lffillifrwffïi! ouante Braves qui fe mirent à la pourfuite des

^ U* - Au commencement de Février de l’année i 6 9 2.^

^
(n w- fuivanteM de Caîlieres reçut ordre de M. de

; OB M*
jg lever un Parti , & de Penvoyet

Penifulc ,
qui eft terminée par la

J "fl -

1

rencontre du Fleuve S. Laurent & de la gran-

de Riviere des Outaouais. Les Iroquois al-

liawKUit*?'
iQiçnt fouveat y chalTer pendant l'hyver ^ 8C
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le Gouverneur Général étoit informé qu‘ih -

y étoient alors en grand nombre
, M. de Cal-

liercs eut bientôt afTemblé trois-cent Hom-
mes

,
partie François & partie Sauvages

, & il

les mit fous la conduite de M. d’Orvilliers
,

'

lequel s’étant échaudé la jambe après quelques

jours de marche , fut obligé de retourner à

Montreal
, & lairta fon Parti fous les ordres

deM. de Beaücourt, Capitaine Re- !

formé {a),
i

Cet Officier en arrivante VliücToniatha'^

qui eft à une petite journée en deçà de Cata-

rocouy
, y rencontra cinquante Tfonnoit-

thouans
,
qui s’étoient avancés jufques-Ià

en chafîant
, à deffein de fe jetter enfuitc fur

|

nos Habitations
,
pour empêcher nos Habi-

tans de faire leurs fémences. Il les attaqua 1

dans leurs Cabannes par un très-mauvaii I

tems, en tua vint- quatre, en pritfeizc,&

délivra un Officier , nommé la Plante,
qui avoit été pris trois ans auparavant

,
&

qui n ayant pas été reconnu d’abord dans

fon habit de Sauvage
,
penfa être tué conw

me Iroquois.

Ce fut là , à quoi fe termina cette ExpédU
1

tion. On fçut par les Prifonniers qu’une autre

Troupe de cent Iroquonis du même Canton

de Tlonnonthouan
, faifoit la chafTe près un

'

endroit de la Riviere des Outaouais
,
appellé

le Sault de la Chaudière
,
que leur delTcin

étoit de s’y cantonner
, dès que les neiges fe-

roient fondues
\ que deux-cent Onnoncagués,

commandés par un de leurs plus braves Chefs,

nommé la Chaudière Noire, dé-

voient les y joindre
, & qu’ils y dévoient pat

(4) n eft Prclèutcmcnt Gouverneur de Montrcah
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îcr toute la belle faifon , afin d’arrêter tous

j ^
les François

,
qui voudroient aller à Michilli-

makinac
, ou en revenir.

Comme on attendoitincefiament un grand
Convoi de Pelleteries de tous les Pays du
Nord & de l’Oueft

, on comprit qu’il étoic

abfolliment nécelTaire d’envoyer au devant
une bonne Efeorte

j
mais M. de Callicrcs

ne pouvoir pas dégarnir fon Gouvernement

,

parce qu’il avoir befoin de toutes Tes Troupes
pour foûtenir ceux

,
qui étoient occupés aux

travaux de la Campagne. Il donna donc avis

au Comte de Frontenac de ce qu’il venoit d’ap-

prendre
; le Général perfuade que la défaite

des cinquante Tfonnonthouans à Tonihata
avoir déconcerté les mefures des Iroquois,

lui manda de faire partir au plutôt S. Michel
avec quarante Voyageurs Canadienspour por-

ter Tes ordres à Michillimakinac
, & de le

faire efeorter par trois Canots bien armés juf-

qu’au* delTus du Sault de la Chaudière.

M. de Callieres obéit , l’cfcorte conduifit les Troquoîa

les Canadiens jufqu’au lieu marqué, fans avoir^”’Fichent U
rencontré un feul Iroqnois j mais peu
jours apres S. Michel ayant aperçu des pitres

,

&c deux Iroquois
,
qui lui parurent des Dé-

couvreurs
, ne douta point que la Chaudière

Noire ne fut proche avec toute fa Troupe,
& retourna à Montreal. Il ne faîfoit que d’y

débarquer , lorfque M. de Frontenac y étant

arrivé de Qiiebec
, le fit repartir fur le champ

avec trente François & trente Saiiva2;es. Le
Général le fit fuivre par Tilly de S. Pierre,

Lieutenant
,
qui eut ordre de prendre par U

"Riviere du Lièvre , laquelle fe décharge dans

lUviçiç dc$ Qmaouais , cinq lieues pl^s
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* bas que le Saule de la Chaudière ,

& à qui il

^ ^ ^ donna un duplicata de Tordre
,
que S. Mi-

chel oortoit à M. de Louvigny.

Il fut heureux d’avoir pris cette précaution ;

'

S. Michel arrivé au même endroit ( ^ ) ,
d’ou

il avoir relâché à fon premier voyage
, y vit

encore deux Découvreurs ,
Sc aperçut en me-

me tems un grand nombre de Canots
,
que

l’on mettoit à l’eau. Il crut qu’il n’étoitpasdc

la prudence de s’expofer à un combat trop

inégal , & reprit une fécondé fois la route

de Montreal. Trois jours après qu’il s’y fut

rendu ,
foixante Sauvages des Terres ,

char-

gés de Pelleteries , & qui étoienc defeendus

par la Riviere du Lièvre, y arriveront
,
&

dirent qu’ils avoient rencontré }A. de S. Pierre

au-delà de tous les dangers. Ils firent leur

Traite
,
puis demandèrent une Efeorte pour

palTer jufqu’à l’endroit , oii ils dévoient re-

prendre les chemins détournés.

Défaite d’un S. Michel s’offrit à les accompagner ,
&

parti de Fraii' fon offre fut acceptée. On lui donna une

çois , de £fcorte de trente Hommes ,
commandée par

Cuvages. Gemeraye ,
Lieutenant, qui ayoit

fous lui la Frcfnicre ,
Pils Aîné du Sieur

Herteh, & un autre de fes Frères ,
tous deux

Enfeignes. Cette Troupe étant arrivée au

long Sauît de la grande Riviere, oii il falloir

faire un portage ,
tandis qu’une partie des

Hommes étoit occupée à monter les Canots

à vuide , & que Tautre marchoit le long du

rivage ,
pour les couvrir ,

une décharge de

fufils faite par des Gens
,
qu’on ne voyoic

point ,
écarta tous les Sauvages

,
qui étoient

(a) Cet endroit fc oonarae U des Chats^



ipnscctt{j[ja

bctntefi

prcmit:

:nR,&apti^;

dAcJc Car

otci a un œ
le [ecoQik i^';

joais apwf

VIÇCS(1«IŒ5

: (pife:

-i<vrc,yîK

rcncoQticM.j!

(bgc5.Ilsk

fatnRËi

:oit,oiiilsfe

is le»
ifilûaccüK

tcc. Oiilüi»

ommeSjCoïï

Cjliciiraîi'.-

:rc,îilî Ais*

ilcfcFfe:

. L*,^ r

ïll t A N.î R AN CI, L I V. X V. I?7
0c la fécondé Bande

, & fît tomber pluficurs
François morts

, ou blcfTés.

Les Iroquois fonant auflîtôt de leur embuf-
cade

, fe jeteerent de furie fur ce qui reftoie
des Nôtres

, & dans la confufion
,
qu’une at-

taque fl brufque & fi imprévue avoir caufée ,
ceux, qui voulurent gagner leurs Canots

, les
firent tourner : de forte que l’Ennemi eut
bon marché de Gens

,
qui avoient en même

terns à fe défendre contr’eux
, & contre la

rapidité du Courant
,
qui les cntraînoic. La

Gemeraye,les deux Hertcls & S. Michel fe
défendirent pourtant avec une bravoure,
qui les auroit fauvés , fi les Sauvages ne les
euflent point abandonné

j car on fçut depuis
que la Chaudière Noire n’avoit avec lui que
cent quarante Hommes

, Sc environ foixantc
Femmes

, ou Enfans.

Mais CCS MefTieurs ayant bientôt perdu
l’Elite de leurs Soldats , ils n’eurent plus
d’autre parri à prendre

,
que de s’embarquer

au plus vite pour faire retraite. Par malheur
le Canot , oii S. Michel & les deux Hertels
s’étoient jettés

, tourna , & ils furent pris tous
trois. La Gemeraye & quelques Soldats furent
allez heureux pour échaper

, & regagnèrent
Montreal

,
où l’on venoit d’apprendre que le

Chevalier d’Eau s’étoit fauvé de Manhatte,
& que les brouilleries continuoient dans la
Nouvelle York entre les Anglois & les Hol-
landois.

On fut enfuîte quelque tems fans enten-
dre parler des Iroquois

, & le Comte de Fron-
tenac

,
qui avoir demandé des Troupes à la

Cour
,
parce que les Siennes n’avoient pas érc

Jft&çucécs depuis quelques années
,
partit d&



—— Montreal ,
oii tout étoit tranquille

, pour fc

^ ^ trouver à Québec à larrivée des VaifTeaux de

Prance -, mais le quinziéme de Juillet, lorf-

«U on y penfoit le moins , la Chaudière Noire

m defeente dans rifle en un endroit
,
qu’on

nomme la Chefeiaye^ycnlcYâ trois petits Sau-

vages
,
qui pêchoient , & quatorze Habitans

,

- qui faifoient fécher du foin.

Ibn InilTe
Chevalier de Calliercs en eut

<cbaper les été averti
,

il envoya contre lui cent Sol-

Jroquois. dats ,
commandé par M. du Plessys-

P A B E R ,
Capitaine , & les fit fuivre par le

Chevalier de Vaudreuil, à la tête de deux-cent

Hommes. L'Ennemi fe voyant fur le point

d’avoir fur les bras des Porces fi fupérieures

aux fiennes
,

s’étant aperçu en même tems

que le Sieur deV illedonne*, Officier

François
,
qui avoit été pris avec le Sieur

de la Plante^ s’étoit fauvé ,
fe jetta dans le.

Bois
,
& s’enfuit avec précipitation ,

aban-

donnant fes Canots & quelque Bagage. On ne

le pourluivit point ;
il eut le tems de faire

d’autres Canots ,
& de regagner la grande Ri-

vière.

On court Villedonné en arrivant à Montreal ,
dit au

après ,
6c Gouverneur que les Iroquois avoient caché

cuT^^q^uclquc^^^
Pelleteries fur les bords du long

iiyamage.
^ Sault, fur quoi tous les Détachemens furent

rappellés
;
on en fie un feul Corps ,

auquel on

joignit fix vint Sauvages du Sault S. Louis 8c

de la Montagne , & le Chevalier de Vau-

dreuil eut ordre de courir après les Iroquois

avec cette petite Armée. Il fit une fi grande

diligence
,

qu’il atteignit la queue de TEn-

nemi deux lieues au-delTus du long Sault,

lui tu^ du Hommes ^ en prit cinq & treize

pemmeSi
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Ttmmes , délivra les trois petits Sauvages &
fix François -, le refte lui échapa.

Quelques jours après le Sr. de Lusignan ,

Capitaine Reformé , tomba dans une embuf-
câde en palTant par les Ifles de Richelieu

,

&: fut tué à la première décharge jlaMon-
cx E R I

E

,
fon Lieutenant

, loiitint prefquc

feul pendant deux heures un feu continuel
,

& fît une fort belle retraite. Ces nouvelles*

obligèrent M. de Frontenac de remonter à

Montreal au commencement d’Août , & il

y conduifît trois-cent Hommes de Milices ,

qu*il diftribua dans les Habitations les plus

expofées, pour y faciliter la récolte.

Il trouva dans la Ville deux-cent Outaouais

,

qui avoient heureufement franchi tous les

pnilnges -, mais ils n*avoient ofë fc charger

de leurs Pelleteries
^
parce que M. de S. Pierre

les avoic averti que ia Chaudière Noire étoic

fur la grande Rivicre. Cet Officier les avoic

même exhortés , fuivant Tordre
,
qu’il en

avoir de fon Général, de ne point partir
,
qu’ils

iveufTcnt des nouvelles fûtes de la retraite

des Iroquois
-,
mais la difette , oii ils étoient

de vivres & de munirions ne leur avoir pas

permis de différer plus lontems leur voyage.

M. de Frontenac leur fit beaucoup d’a- m. dcFron-
mitié

,
& leur propofa une Expédition contre tenac propofb

l’Ennemi commun. Il y avoic déjà quelque Outaou-

tems
,
que les Iro(juois, les Hurons & fiuion^

Abénaquis domiciliés la fouhaitoienc
j mais n’y acquiel-

Ics Outaouais refuferenc d’en être
, foit faute cent point,

de bonne volonté
, ou , ce qui efl: plus vrai-

fcmblable
,
qu’ils ne cruffent pas devoir pren-

dre aucun engagement fans la participation

de leurs Anciens, Le Général s’en confola

,

Jom. III. H
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2
— lorfc]ue peu de jours après il reçut une Lct-

^ ^ tre , c]ui lui apprenoit que les Navires de

France étoient arrivés
, & ne lui avoient point

apporté de Recrues ^
car comme il avoir be-

foin de toutes Tes Forces pour la confervation

de fes Portes , la plupart feroient demeurés

dégarnis ,
li

, comptant (ur les fecours de

France ,
il eût envoyé une partie de fes Trou-

pes avec les Sauvages
,
ainû qu’il fe l’étoit

propofé. Il retourna à Québec , dès que les

Outaouais furent partis, & le Chevalier d’Eau

y arriva prefqu’en même tems que lui,

Kouveau Tandis que ks feuls Iroquois tenoient aînfî

bruit d’un ar- ^^^s de continuelles allarmcs le centre de la

Colonie ,
Plaifance & l’Acadic n’étoient gué-

AUÜ
res moins embarralTés à fe défendre contre

les Anglois. Un avis
,
que le Comte de Fron-

tenac avoir reçu , & communiqué à la Cour,

que le Chevalier Phibs
,
devenu Gouverneur

Général de la Nouvelle Angleterre , fongeoit

férieufement à tenter de nouveau la conquête

de la Nouvelle France
, avoir été confirmé

d’ailleurs & tellement circonrtancié
,

ciue

le Roy& Ton Minirtrc crurent devoir prendre

de bonnes mefures pour arrêter les Anglois

dans le Fleuve. Celles, qu’ils prirent
,
toutes

jurtes qu’elles étoient
,

n’auroient pourtant

pns empêché ks Ennemis de palTcr
,

s’ils fe

fulTent préfentés.

lcRoven-
Chevalier du Palais étoit parti de

voy! une bf- France avec une Efcadre
,
qui devoir d’abord

cadre iraa combattre la Flotte Angloife , fi elle entre-

coife-cu Ter pj-gnoit de forcer le parfàge , & prendre en-
rj Neuve

, fo^ tcms pour tomber fur les Portes oc-

Jpu
par ks Anglois dans l’Kîe de Terre-

Nciivç. Cçt Offidçr s’arrêta cjuelque tci^s
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dans U Baye des Efpaj^nols ,
d où il envoya un

j ^ ^
Bàdmenc à la découverte à rembouchure du

Fleuve, avec ordre au Capitaine, s’il voyoit les

Ennemis ,
de lui eu venir fur le champ donner

avis. Cet Officier ,
après avoir lontems croifé

dans leGolphe . & à l’entrée du Fleuve
,
fans

rien voir ,
reprit la route de la Baye desEfpa-

gnols au tems
,
qui lui avoit été marqué

j
mais

fl fut pris d’un vent impétueux & (1 opiniâtre,

qu’après bien des efforts inutiles pour aller

rejoindre l’Efcadre
,

il fut contraint de faire

vent arriéré , & de retourner en France.

Ce contretems déconcerta abfolument les

projets du Chevalier du Palais
,
qui perdit à

attendre des nouvelles de Ton Navire tout le

tems ,
qvi’il auroit pu employer aux Entre-

prifes ,
dont il s’écoit chargé. Le chagrin, qu’il

en conçut, redoubla fans doute, lorfqu’il

apprit le danger, qu’avoit couru la Colonie

de Terre-Neuve , & l’occafion
,

qu’il avoit

manquée ,
d’enlever une Efcadre Angîoife 5

. car cette Efcadre n’eut apparemment pas tenu

devant lui
,

puifqu’clle échoua devant une

Bicoque
,
où il y avoit tout au plus cinquante

Habitans, &: quelle attaqua en vain un alTex

mauvais Fort
,

qui n’avoit que cinquante

Hommes de garnifon. Voici de quelle ma-

niéré la chofe arriva.

La Flotte des Marchands François
,
qui écoit Plaifance at-

venuc faire la Pèche en Terre-Neuve ,

prête de mettre à la voile pour s’en retourner^ ^

en France, M. de Brou illan Gouverneur

de Plaifance ,
fut averti le quatorze de Sep-

tembre qu’une Efcadre Angîoife étoit à l’ancre

à cinq Ueu'és de ce Port ,
‘dans une Ani'e près

du Cap de ^siinu Uarie, L’avis écoit vérita-

Hij
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ble, & dès le lendemain l’Efcadic vint mouil-

ler à la vue de la Rade ,
hors de la portée du

canon. Le Gouverneur fit auflirôt un Déta-

chement de foixante Hommes ,
fous la con-

duite du Baron de la Hont an
,
Capitaine

Refbrmé ,
qui lui avoir été envoyé depuis

peu de Qucbec. C’eft le même ,
dont nous

avons des Mémoires du Canada, que Ion

fent d’abord avoir été didés par l’clprit d’ir-

religion , & par le dépit d’avoir été chaflé du

Service.

Ce Détachement occupa un Poltç ,
ou U

y avoir tout lieu de croire que l’Ennemi ten-

tçroit la defccnte, & d’oii il auroit pu gagner

enfuite le Commet d’une Montagne. & rendre

les batteries du Fort inutiles par le feu de fa

moufqueterie. Cependant ce jour-là les An-

glois ne firent point d’autre mouvement
,
que

de fonder la Rade. Le dix-fept toutes leurs

Chaloupes remplies de Soldats s’approchèrent

de l’Anfe ,
où la Hontan étoit pofté -,

elles

le découvrirent avant que d’être à portée du

xnoufquet, & elles changèrent de route. Elles

abordèrent derrière un petit Cap , où elles

jeteerent à la hâte quelques Hommes
,
qui

mirent le feu dans le Bois , & Ce rembarquè-

rent avec la même précipitation. Ils eîpe-

roient fans doute examiner à la faveur de cet

Incendie la fituation du Fort & des autres

Poftes occupés par les François ; mais ils nç

g’en donnèrent pas le tems. Durant cet inter-

valle ,
M. de Brouillan ,

après avoir pourvu

,

autant qu’il étoit en lui
,
à la fùrcté de fa

Place ,
fit conftruire une Redoute de pieux

fur la Montagne ,
dont j’ai parlé ,

& le dix-

jiuit il fiç diçffçjç Uliç batçeriç dç quatre pièces
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de canon fur la pointe du Goulet, & de l’autre
i ^ ^ i,

côté de l’entrée du Baffin
,
tant pour rendre

Je Goulet inacceffible aux Ennemis
,
que pour

là défenfe des cables ,
dont il l’avoit fermé.

D’ailleurs les Navires Marchands s’ctoicnc

mis en ligne pour leur difpurer le partage ,
&:

ils n’oferent Je tenter.

Le même jour à midi on aperçut une Cha- ils envove

loupe
,
qui avançoit avec un Pavillon blanc

i
fommer le

le Gouverneur envoya un Sergent à fa rcncon- Gouvcukui

tre
, & rorticlcr

,
qui la conduifoit

,
ayant

dit à cet Homme qu’il vouloir parler au Com-
mandant , celui-ci lui banda les yeux , & le

mena au Fort. M. de Brouillan lui demanda
quelle croit fa Commilfion

,
& il répondit

qu’il venoit de la part de M.Wiliams, fon

Général
,

pour lui faire civilité
, & le prier

d’envoyer a fon bord un Officier , auquel il

pût expliquer le fujet de fon voyage. 11 ajouta

qu’il y avoir fur l’Efcadre un Capitaine de

Navire
, & plufieurs Matelots François, Pri-

fonniers de guerre , & qu’on pouvoir entrer

en accommodement à leur fujet.

Le Gouverneur ne trouva point d’inconvé-

nient à accorder cette demande, MM. de la

Hontan & Pastou R ,
Neveu de M. de Co-

rtebelle, & Lieutenant de fa Compagnie ,
fu-

rent envoyés au Général Anglois
,
qui les

reçut avec beaucoup de politene , & les con-

gédia fans leur tien dire. A leur retour l’Offi-

cier Anglois
, dont nous avons parlé , & un

autre
,
qui étoient reftés en otage dans le

Fort
, furent aufli renvoyés-, mais le Premier,
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PlaUance au nom du Roy de la Gran-le Brc-
^ ^ ^ tagne Guillaume JII. & que le General Wil-

li^s le fommoit de lui remettre cette Place

,

&c tout ce que les François polTedoient dans la

Saye. M. de Brouillan répondit à cette fom-

mation ,
comme il le devoit , & les Officiers

fe retirèrent.

les attaques La Hontan & Paftour avoient rapporté que

coàumcnccnt. le VailTcau monté par l Amiral Anglois , &
qui fc nommoit Alhans , étoitde foixante

oeux pièces de canon •,
qu il y en avoir deux

autres
,
qui paroiffoient à peu près de la même

force ,
appellés le Plymonth . & UGalere ;

une Frégate plus petite , & une Flûte
j
qui

portoit vinrhuit pièces de canon. Mais à la

manœuvre
,
qu’ils avoient faite la veille ,

on

pouvoir croire qu’il y avoir peu de Troupes

fur cette Ffcadre. Le dix-neuf les Affiégeans>

qui avoient compté de n’avoir à prendre qu un

Pofte, endécouvriicnttrois -, le Fort S. Louis,

la Redoute fur la Montagne , & la batterie

de la pointe du Goulet. Il parut que cette

\ûë les avoir étonnés j
car le meme jour l A-

miral Williams envoya dire à M. de Brouillan

que
,
quand il voudroit parlementer ,

il n’au-

xoit qu’a arborer un Pavillon rouge.
^

Le Gouverneur comprit que puifqu’il baif-

foit le ton ,
il doutoit du fuccès de fon Entre-

prife , & commença le Premier a tirer. Les

Anglois lui répondirent fur le champ , & pen-

dant quatre heures leur feu fut tres-vif.

de la Place étort médiocre ,
parce que M. de

Brouillan vouloit ménager fes^ munitions ,

dont il étoit alTez mal pourvu j
mais fon

caiK/.. /* mieux fervi , car apres fix heures

de combat, ou a niiral faire vent arrière.

n
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& fe tirer de ligne. Les François écoient % 6 9 !•

prefquc à leur dernière charge de poudre , &
ne fe fervoient plus que des boulets des 'En-

nemis
,
qu on ramafloit dans les Habitations,

qui en étoient prefque toutes criblces.

Les Navires Marchands
,
dont les Capi-

taines & tous les Equipages témoignèrent

beaucoup de bonne volonté ,
n*étoient pas

mieux fournis -, mais fix - vint Hommes ,

qu’ils mirent à Terre
, & que la préfehee 8C

les difeours des Officiers encouragèrent à bien

faire
,
furent d’un grand fecours dans les bat-

teries. Vers le foir les quatre Navires
,
qui

reftoient en ligne
, fe retirèrent l’un après

l’autre
5
mais le Gouverneur ne pouvant s’i-

maginer qu’une auffi forte Efcadre n’cùt que

deux mille coups à tirer, ne douta point quelle

ne recommençât le lendemain.

Il fit donc travailler avec beaucoup de di-

ligence à réparer les brèches ,
oue le canon

avoit faites aux remparts & aux oattcrics
, &

comme il n’avoit que cincj ,
ou fix Hommes

hors de combat
,
ce travail fut achevé en fix

heures. Le vintiéme un François
,
qui étoit

Prifonnier fur l’Amiral Anglois , fe fauva ,

& raporta au Gouverneur que les Ennemis

paroifioient fort irréfolus fur ce qu’ils dé-

voient faire -,
qu’ils n’avoient pas cru trouver

Plaifance fi bien fortifié
, & que leurs Equi-

pages murmuroient tout haut contre une En-
treprife fi mal concertée.

En effet ils s’éloignèrent bientôt , & aile- ^ ^ fié^coA

rent brûler les Habitations de//? Pointe verte

à une licuëdu Fort S. Louis. Des que M. de

Brouillan le vit tourner de ce côté-là, il fc

douta de leur deffein , & envoya un gros Dé-
H iiij
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lâchement pour leur difputer la defcentc-;

mais un orage accompagné de pluye
,

qui

furvinc
, retarda la marche de (es Soldats

,

& quand ils arrivèrent à la Pointe verte
, le

feu en avoir déjà confumé toutes les maifons,

ou pour parler plusjufte , toutes les cabannes :

ce fut tout le fruit
,
que le Sieur Williams

jetira de Ton Expédition. Il fut fort heureux
de n^avoir pas rencontré dans fa retraite le

Chevalier du Palais , & c’eft ainfi que les An-
glois & les François manquèrent également
leur coup

^ ceux-ci par une fuite de contre-

tems imprévus
, & peut-être aulTi faute de

précaution
j
car à quoi bon s’aller enfermer

dans la Baye des Efpagnols ? ceux-là, pour

avoir trop préfumé de la foibleife de l’Ennemi,

qu’ils dévoient attaquer.

le Couver. uns & les autres eurent à peu près le

lTvcr^l-*^Ch^^
Nouvelle Angleterre fouffroit im-

valicr de Vil- que les dilTenfîons inteftines

,

miffent pas de tenter une fécondé fois la con-

quête de la Nouvelle France : il voulut au

moins fe délivrer de toute inquiétude au fujet

de l’Acadie
, & réiblut de faire enlever le

Chevalier de Villebon dans fon fort de la Ri-

vière de S. Jean , ou ce Commandant s’étoit

cantonné
,

en attendant que les fecours de

France le miflent en état de s’établir au Port

Royal. Il y envoya un VailTeau de quarante-

huit pièces de canon
,
avec deux Brigantins

,

& fît embarquer quatre-cent Hommes fur ces

trois Bàtimens.

Il s’en falloir bien que Yillebon eût de

Angleterre

jieiir de UN. même fort du côté de l’Acadie, & prefquc
Angleterre par les mêmes raifons Le nouveau Gouver-

Ubon. qui agitoient la Nouvelle York , ne lui per-
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fjuoi réfifter à tant de Forces

,
il ne voulut

^

pourtant pas perdre fon Porte
,
fans avoir au

moins fait mine de Ce défendre ^
mais il n’eiit

pas hefoin de fe mettre beaucoup en frais pour

cela. Il avoit envoyé un petit Détachement

de François &: des Sauvages au bas delà Ri-

vière afin de pouvoir être averti à tems de la

defeente des Ennemis
,
qifil ne pouvoir em-

pêcher. Ceux-ci ayant aperçu ce Détache-

ment , & le croyant plus coniidcrablc qu’il

n ecoit ,
craignirent de fe trouver contraints

de livrer un combat douteux
, & fe retirè-

rent.

Ce coup manqué chagrina beaucoup le

Chevalier Phibs
j
mais il eut bientôt de quoi

s’en confoler. Les Anglois étoient retournés

depuis peu à Pemkuit , & ils y avoient relevé

leur Fort
,
d’oii ils incommodoient fort les

Sauvages de ce Canton. Le Chevalier de Vil-

lebon avoit reprefenté au Comte de Fronte-

nac la nécefllté de les chalTer pour toujours

d’un Porte
,
qui nous expofoit au danger de

perdre nos meilleurs Alliés
, & qui du moins

iraverfoit toutes leurs Entreçrifes contre la

Nouvelle Angleterre. Le Général comprit

l’importance ae ce projet , & crut avoir

trouvé une occafion favorable de l’exécuter.

M. d’Ibcrviile étoit encore parti de France

dans le dcfl'ein
,
& avec un ordre exprès def

la Cour d’aller attaquer le Port Nclfon. Il

sétoit embarqué fur VEnvieux , Navire du

Roy , commandé par M. de Bonaventure
j &

il devoir trouver à Qucbec le Poli , antre

Navire du Roy
,

qu’il devoir montrer lui»

même
,

6c la Compagnie du Nord s’étoit en-

gagée à lui fournir encore deux Bâtimens.L’ia-

H V

Eatreprîfê
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• tention de Sa Majefté écoit qu’aprcs avok

pris le Port Nelfon, il y demeurât pour le

<Tarder,& quil renvoyât en France le Poli

lous la conduite defon Lieutenant.

Mais P Envieux partit fi tard de la Rochelle,

& eut les vents fi contraires
,
qu’il ne put

mouiller devant Quebec, que le dixhuitiéme

d’Odobre. Cétoit beaucoup trop tard pour

une EntreprUe dans la Baye d’Hudfon : aiuli

il fallut (onger à employer ailleurs un Ar-

mement
,

qu’il eut été dommage de lailler

inutile. Le fiége de Pemkuit fut propofé à

MM. d’iberville & de Bonaventure , & ils

l’accepterent avec joye. Ils firent voile aulfi-

tôt pour l’Acadie , & s étant abouchés avec

le Cnevalier de Villebon ,
il fut réfolu cn-

tr’eux que les deux Navires du Roi feroienc

le fiége par Mer, tandis que le Chevalier

attaqueroic par Terre à la tête des Sauvages,

i. Cet arrangement pris ,
le Volt & l'Envieux

apparcillereut pour Pemkuit j
mais les deux

Commandans y ayant trouvé un Vailfeau

Anglois mouillé fous le canon du Fort
,

Sc

n’ayant pas eu la précaution d’embarquer

un Pilote Côtier
,
ou n’en ayant point trouvé,

ils ne jugèrent pas qu’il fût de la prudence

de s’engager dans un combat fur une Côte ,

qu’ils ne connoiflbient point. Il fallut donc

s'en rerourner fans rien faire , ce qui mé-

contenta fort les Sauvages
,
lefqucls étoient

accourus en grand nombre
,
dans rcfperance

d’être bientôt délivrés d’un voifinage
,
qui

les incommodoit beaucoup.

On fut étonné que d’iberville
,
qu’on ne

foupçonna jamais de manquer de zélé ,
ni

de bravoure > n’eût pas fait tous fes eÔbrts
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pour foitir à Ton honneur d’une Expédition

, i $ ^
a laquelle il avoit paru fc préfencer de (i

bonne ^race , & les Envieux de fa gloire

s’en prévalurent; mais il cft Fort vraifcmblà-

blc qu’il avoit trop compté de furprendre

Pemkuit , & n avoit pas pris allez de me-
fures pour l’enlever de force. On a fçu dej'uis

que ce qui avoit garanti certe Place ,
etoic

l’avis
,
que deux Soldats Défcrtcurs avoient

donné au Commandant Angloîs des prépa-

ratifs
,
qui fe faifoient contre lui à Qiiebec,

& que c’etoit le Chevalier Nelfon
,
toujours

Prilonnier dans la Capitale, qui avoit mé-

nagé la désertion de ces deux Transfuges.

Telle étoit alors de toutes parts la (Itua- Etat, où C(s

tîon de la Nouvelle France. Les Anglois^*^^^^’^^^*®^

paroilToicnt peu à craindre, & ne deman-

doienc
,
ce femble

,
que dè n’étre point in-

quiétés dans leurs Habitations Sc dans leur

commerce. Les Iroquois femblables à ces Ef-

fains de Mouches
,
qui incommodent plus

qu’elles ne nuifent ,
troubloicnt fans celTe

le repos de la Colonie
,
fans lui caufer de

grands dommages ; ou du moins ils l’inquiet-

toient plus pour l’avenir
,
que pour le pré-

fent
;

car c’étoic toujours urre diverfion ,

fur laquelle les Anglois poiivoient compter ,

quand leurs troubles domeftiques leur per-

mettroient de réunir toutes leurs Forces con-

tre nous.

Cette (îtuatlon , bien différente de celle ,

où la Colonie s’étoit trouvée deux ans au-

paravant ,
étoit en bonne partie le fruit de

la vigilance , de Taélivité & de la fermeté

du Comte de Frontenac. La maniéré haute ,

dont il avoit repris la fupcrioiité fur fes Eû-
FI v;
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nemis ^ les moyens efficaces

,
qu’il avoir em-

ployés pour rendre Tes Alliés plus dociles,

& pour rétablir l’honneur des armes Fran-

çoifes , le faifoient craindre des uns, & ref-

pcdler des autres. En un mot il n’eût rien

manoué à fa gloire
,

ni à la félicité des

Peuples
,
qu’il gouvernoit

,
fi à fes grandes

ciualités il avoir joint les vertus de fon Pré-

aécelTeur.

^îaintescon- Mais dans le tems même, qu’on rendoic
tre M. -de toute la jufticc

,
qui étoit duc’ à l’éminence

iromciuc.
talens , & à l’ufage

,
qu’il en faifbit pour

donner à fa Colonie de l’éclat au dehors
,
&

la fureté au dedans
,
on ne lailToit pas de

trouver bien des chofes à blâmer dans fa

conduite. Plufieurs fe plaignoient que par

complaifance pour les Officiers , dont il étoit

fort jaloux d’avoir l’eftime & l’afFeélion
,

il

laiffoit tomber tout le poids de la guerre fur

les Habitans
;

qu’il ruinoit ceux - ci par des

corvées , tandis que les Soldats avoient toute

liberté de travailler au profit de leurs Capi-

taines
,
qui tiroient de grofies contributions

de leur gain
;

d’oii il arrivoit que la Colo-

nie ne prenoit point de forces , & que le

commerce y languifibir.

Un autre plainte plus férieufe encore
, &

plus univcrfclle venoit de la faveur ouverte
,

qu’il continuoit de donner à la Traite de

l’Eau de-vie , ou du moins de fa tolérance

en ce point
,

auffi condamnable que la fa-

yeur même , dans un Général
,
qui avoit

plus que nul autre le don de fe faire obéir

,

quand il vouloir. Ceux
,
qui voyoient de

plus prés le défordre
,
que produifoit ce mal-

icurçux conunerce ^ 6c que le dépériilemenc

J
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fenfible de leurs Chrétientés naifTantes

,
te-

noit dans de continuelles allarmes
,
étoient

contraints pour ne pas aigrir le mal
,
en vou-

lant y remedier
, de gémir en fecret

, & com-
ptoient pour peu que leur vie meme fût fou-
vent en danger au milieu de leurs Néophy-
tes

,
que l’yvrefTe rendoit Furieux, Mais tout

le Monde ne fe croyoit pas obligé de garder
les memes ménagemens

, & plufeurs cher-
chèrent à faire parvenir jufqu’au Thrône la

connoifTance d’un déréglement
,
que la feule

autorité du Souverain pouvoir arrêter défor-
mais. Voici ce que M. l’Abbé de Bri$aci£R
c?h écrivit le feptiéme de Janvier 16^3. au
ConfefTeur du Roy.

II paroît abfolument néceflaîre que Sa Ma- «
jefté loit avertie des brutalités & des meur- «
très

,
qui ont été commis tout récemment «

dans les rues de Quebec par les Sauvages & ««

les SauvagefTes cnyvrés d’Eau-de-vie
,
qui «

en cet état fe font portés à tout fans honte «
& fans crainte. M. l’Intendant {a) touché de ««

ces excès horribles
, & retenu par l’ordre

,
««

qu’il a de ne rien écrire ici
,
que de con-

cert avec M. le Gouverneur
, mande que ,

««

li on lui Ordonne d’informer la Cour de la ««

vérité
,

il le fera -, mais comme le mal pref- «
fe , & que la chofe eft conftante par plu- «
lieurs Lettres de Perfonnes dignes de foi

,

dont on vous donnera des extraits
,

il fau- «
droit tout de nouveau arrêter la licence des
boiflons

i non-(culement pour empêcher que ««

Dieu ne foit ofFenfé par la continuation decc

tant de crimes
, mais aufli pour retenir dans

notre alliance les Sauvages
,
qui nous quit- ««

tent , & nous abandonnent dans la conjonc- «

( 4 ^ M de Champi|jny.
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a que vous ,
mou très-Révérend Pere

,
qui

M foyez en état de parler
j
la caufe du Seigneur,

M ôc le bien public de la nouvelle France font

03 encre vos mains -, votre zélé ne fera pas fans

03 récompenfe jx. On voit par ce que dit cette

Lettre , & plus encore par ce quelle laifTe à

penfer
,
pourquoi on avoir perfuade à M. de

Frontenac qu’il falloit que les Sauvages fuf-

fent mêlés & confondus avec les François,

& les raifons
,
qu’avoicnc les MilTionnàircs

de s’y oppofer.

Inquiétudes Cependant la defertion des deux Soldats,

deM.dcFron-qui avoicnt fait échouer l’Expédition de M.
tenac , & dqberville a Pemkuit ,

caufoit d’autant plus

l'ôîcnt^fbn-
^d’inquiétude au Gouverneur Général

,
que

dées!
' pluficurs Hollandois Prifonniers à Montreal

& à Quebec ,
s’étoient évadés dans le même

teins
j
qu’on fut bientôt inftruk que ces éva-

fions étoient encore le fruit des menées du

Chevalier Nelfon ;
qu’on avoir lailTé à ce Gen-

tilhomme plus de liberté
,
qu’il ne convenoit

d'en donner à un Prifonnicr de ce caractère -,

& qu’il y avoir tout lieu de craindre qu’il

n’eut envoyé à Baflron par ces mêmes Défer-

rcurs des Mémoires ,
dont les Anplois pou-

voient profiter au préjudice de la Nouvelle

Irance.

Ce qui augmentoit l’embarras du Comte

de Frontenac
,
éroit que toutes fes infirances

réitérées, pour avoir de France des fecours

d’Hommes &: de munirions ,
n’avoient rien

produit, & que , fi le Gouverneur delà Nou-

velle Angleterre s’avifoit de faire un effort

pour tirer avantage de notre foiblefTe -, la Co-

lonie entière écoic en grand danger de fuc-
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comber. Il fut donc néccirairedc mettre . , ^
'

tout en ulage pour arfeter Jes Transfuges

,

avant qu’ils fuficnt arrivés à Bafton -, mais

toutes les diligences , dont on ufa
,

furent

fans effet. Il ctoit même trop tard pour y
penfer

,
puifqu’on ne jpouvoit plus douter

qu’ils n’euflent déjà paflé à Pemkuit, & par

conféauent que le mal
,
qu’on craignoit

,
ne

fût déjà fait.

Pour comble de difgrace on eut avis qu^on Huit - cent

avoit vu à trois journées d’Orange un Corps
de lîuit-cent Iroquois

,
qui étoit en marche

pour nous venir attaquer. On fçut enfuite que
ces Barbares s’étoient féparés en deux Bandes

à peu près égales -, cjue l’une devoir defeendre

par le Lac Champlain , & l’autre par celui de
S. François

;
que leur deflein étoit de fe réu-

nir auprès du Sault S. Louis
,
de s’y retran-

cher, d’y attirer par de feintes négociations

le plus qifils pourroientdes Habitans de cette

Bourgade
, & de maflacrer tous ceux

,
qui

^
lomberoient entre leurs mains.

On crut d’abord qu’il n^ avoit rien de
mieux à faite

,
que d’aller au devant de ces deux

Corps d^Armée ; mais il falloir pour cela plus

de Troupes
,
qu’on n’étoit en état de leur en

oppofer ; car il n’auroit pas été de la prudence
de dégarnir le Pays de toutes fes Forces , dans
Pincertitude

, ou Pon étoit
,

fi , tandis qu’on
marcheroit à l’Ennemi par les deux routes

qu’on difoit qu’il avoit prifes ,
il ne fe détour-

neroit point pour tomber fur les Quartiers y

où on ne les attendroit pas. Il fut donc jugé
que le plus expédient étoit de fe tenir déroutes
parts fur fes gardes.

Les Sauvages du Sault de leur côté promi-
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“ ~
rent d’oppofcr une contre- rufe au pi^S^e

,
qu’oa

^ *
fe difpofoic à leur tendre, & pour les mettre

Precauciom
, foCitenir un coup de main

, s’il en

2c
^
Callicrcs.

befoin , on envoya un renfort de Sol-

dats 8c de munitions au Marquis de Crifafy

,

qui coinmandoit dans leur Bourgade. On mit

aufll hors d’infulte les Forts de Chambly &
de Sorel , on renouvella aux Habitans les

défenfes de s’éloigner trop de leurs Habita-

tions , 8c tous les Officiers eurent ordre de

fe tenir à leurs Poftes. Ces précautions, qui

furent principalement le fruit de la fagefTe 8c

de la vigilance du Gouverneur de Montreal,

eurent tout le fuccès
,
qu on en pouvoir eC-

perer.

Les Iroquois Le Parti
,
qui venoit par le Lac S. Fran-

fe retirent
,

çois
,
parut à la vûe du Sault S. Louis -, mais

Tnnc nrn commc ü apprit qu’on l’y attendoit , 8c qu’on •

ctoit alTex fort pour ne le pas craindre
,

il fe

contenta de faire plufieurs décharges de fuûl

,

qui fentoient plus la bravade
,
qu’une attaque

(érieufe. On lui répondit fur le même ton »

8c dès lefoir même il fît retraite. L’autre Parti

vint après, 8c fit à peu près la même manœu-

vre
J
mais il en reffa trois-cent Hommes dans

une Ifie du Lac Champlain
,
pour voir fi on

ne fe lafïeroit point au Sault S. Louis d’être

fous les armes
,

8c s’ils ne pourroient pas pro-

fiter de quelque lieureufe conjonélure. Enfin ,

apprenant qu’on y faifoit toujours bonne

garde , ils fe lafTerent eux-mêmes d’attendre,

8c reprirent la route de leur Pays

Alors le Comte de Frontenac fongea à faire

Jans le Can- aux Agniers tout le mal
,
qu’ils avoient voulu

ion d^Agnicr. faire-, car c’étoit fuitout ce Canton,

I 6 ^ y qui avoir formé le dernier Parti. Outre que

fans rien

taire.

Irruption
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fes liaifons prétendues avec les Sauvages du
i a ^

Sault S. Louis inquictoient toujours le Gé-

néral > & beaucoup plus qu’elles n’auroient

du faire. Il envoya donc au Chevalier de Cal-

Heres deux-cent Canadiens
,
quelques Hurons

de Lorette ,
des Abénaquis du Sault de la

Chaudière, des Algonquins ,
&desSokokis

des environs des Trois Rivières ,
avec ordre

d’y joindre cent autres Canadiens de Ton Gou-

vernement ,
cent Soldats , & des Iroquois du

Sault & de la Montagne -, de former de tout

cela un Corps d’Armée, &de le faire marcher

incellamment contre les Agniers.

Ces ordres furent exécutés avec une extrême

diligence, le Parti fut compofé de (îx-cenc

Hommes , M. de Callieres en confia la con-

duite à MM. de Mantct, de Courtemanchc

& de la Noue ,
tous trois Lieutenans , & le

vint - cinquième de Janvier tous s’embar-

quèrent à Montreal. Rien n’avoit été né-

gligé de ce qui pouvoir artîirer le fuccès de

cette Expédition , & Ion avoit tellement

compté fur la deftruéUon entière du Canton

d'Agnier
,
que l’on avoit recommandé aux

Chefs de ne faire quartier à aucun Homme
capable de porter les armes, de les pafier tous

au fil de l’épée ,
fans en retenir aucun Prifon-

fonnier , & d’emmener les Femmes & les En-

fans pour peupler les deux Bourgades Chré-

tiennes de leur Nation.
. c

'

Mais plus d’une expérience devoir avoir

appris à nos Généraux que ces projets n’étoiem

pas aufii faciles à exécuter ,
qu’ils fe l’imagi-

iioient. L’Armée arriva le feiziémede Février

dans le Canton d’Agnicr ,
fans avoir été dé-

couverte. Il paroît que ce Canton n’étoit alors

r J
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compofé que de trois Bourgades

,
qui avoienc

chacune un Port. La Noue attaqua le Pre-

mier , & s’en rendit Maître fans beaucoup de

réfiltance -, il brûla les palilPades , les caban-

nes , &: toutes les proYilîons. Mantetôc Cour-

tcraanche eurent aulTi bon marché du Second,

qui croit éloigné d’un quart de lieue du Pre-

mier , Sc comme on fit dans l’un & dans l’au-

tre plulîeurs Prifonniers , Courtcmanche fut

chargé de les garder.

Le troiliéme beaucoup plus grand
, coûta

aullî beaucoup davantage* La Nouc& Mancct

y arrivèrent la nuit du dix-huit , & trouvèrent

qu’on y chantoit la guerre. C’étoit quarante

Agniers
,
qui ne (Reliant rien de ce qui fe paf-

foit dans leur voiunage ,
fe préparoient àaller

joindre un Parti de cinquante Onneyouths

,

lequel devoit renforcer une Troupe de deux-

cent Anglois, qui s’étoit propofé de faire une

irruption dans la Colonie. On ne balança

point à les attaquer , & quoique (urpris
, ilf

fe défendirent avec beaucoup de valeur , ofi

en tua vint & quelques Femmes dans le pre-

mier choc
, & l’on St deux-cent cinquante

Prifonniers.
Le^ Nôtres

jg Gouverneur de Montreal
t\f ^ % ê t

dans k reual-
toutes chofes recommandé de ne

faire quartier qu’aux Femmes & aux Enfans

,

& les Sauvages le lui avoient promis j
mais

ils ne tinrent pas leur parole. Ils étoient en

celad’autant plusinexcufables, qu’on les avoic

avertis qu’ils feroient pourfuivis dans la re-

traite. A cette première faute ils en ajoutèrent

une fécondé y qui fut d’obliger les François à

fe retrancher apres deux jours de marche

,

pour attendre l’Ennemi
,
qui s’écoit d’abord

mis à leurs troufics.



îUii

3QSbc(

fc.icsï

Mi3ü:j[ij

létèb

^îfei:

lüa&ffli

oancûiQ

aspl.î

iMïk

Ccûiffi

ateii

nicOBsr»

Tioüiciï

jpolUfc

. Oaxb

jiçKte

lip (ktiw.

lUBCiibîî

U-OîSûW

iCttrilte

Ht p!
01B5 .'

:c.Il5&B'

ijyisilcîJ

lilsCDÎf^

m liî

i s’cioiî^

n L A N. F R AN C E. L I V. X V. 187

C’étoit furtouc les Iroquois du Sault Saint
^ 695.

Louis
,
qui étoient les Auteurs de ce procédé

bizarre : mais ils étoient prefquc tous fortis

du Canton d’Agnier -, un refte de tendrelFe •

pour leur Patrie -, refperance ,
cjue quelques-

uns leur avoient donnée de setablir parmi

eux , & l’impoffibilité , où ils les croyoient

de fubfifter dans leur Pays
,
qu on \enoit de

ruiner , étoient des motifs bien capables de

leur infpirer quelque compadion pour des

Perfonnes
,
qui les touchoient de fi près ^ il

eût été ,
ce femble , de la prudence de le pré-

voir
, & de fe palfer deux dans une txpé-

dition contre leurs propres Freres. Quoi-

qu’il en foit ,
ils furent bientôt punis de leur

indocilité.

L’Armée
,
quoiqu’elle eût à peine ce qu’il

lui falloir de vivres pour gagner Montreal

,

attendit deux jours l’innemi
: J

1 parut enfin >

& fe retrancha auffi de Ton côté. C’étoit ce

meme Parti, qui s’étoit a/îemblé à Onneyouth,

& qui n’avoitpas eu la patience d’attendre les

Anglois. Les Nôtres le charprent jufqu’à

trois fois avec beaucoup de lélblution *, il fe

défendit bien , & le retranchement ne fut

forcé qu’à la rroifiéme attaque. Nous eûmes

huit François & huit Sauvages tués, & douze

bleffés, parmi lefquels fut M. delà Nou’e. La

perre des Onneyouths ne fut guéresplus con-

fidérable *, le refte fe fauva. Mais ils fe ralliè-

rent bientôt , & continuèrent pendant trois

jours à fuivre l'Armée ,
fans ofer pourtant en

approcher , tant qu’elle marcha cnfemble.

Enfin les mauvais chemins & ladifctte des

vivres l’ayant contrainte de fe débander ,
un

grand nombre de Prifonniers fe fauverent , u grand atujc-
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on n*en amena à Montreal que foixante-quatre^

mcin des An-
«üx reptiéme de Mars

,
que les débris

plois contrôle cettc Armée vidorieufe arrivèrent à Mon-
CaxiaJa. treal

, & ils y débitèrent
, fur la foi de quel-

ques-uns de leurs Prifonniers
,
que les Anglois

dévoient venir au printems au nombre de trois

mille fondre fur ce Gouvernement
, tandis

qu’une Flotte de la meme Nation
,
fur laquelle

il y avoit aufli trois mille Hommes de débar-

quement
,
feroît le fîége de Quebec.

Cctoit pour la troiiiéme fois
, depuis deux

ans
,
qu on faifoit de pareilles menaces

j mais

il y avoit bien de l’apparence que celle-ci pour-

roit s’effeduer. M. d’Ibcrville avoit mandé
la meme chofe de l’Acadiè

j
il ajoutoitque les

deux Soldats
,
qui l’année précédente avoierlt

déferré de Quebec , & que le Gouverneur de

la Nouvelle Angleterre avoit envoyés chcï

le Baron de Saint Caftin pour l’alfaltiner,

Yenoient d’être airêtés
, & qu’on avoit fçii par

leurs déportions que le ChcvalierNelfon avoir

envoyé au Général Phibs un Mémoire inf-

trudif fur l’état, oii fe trouvoit la Capitale.

Ces avis firent croire à M. de Frontenac

qu’il ne devoir pas différer d’un moment à for-

tifier cette Place
, & à réparer les Forts de

Chambly & de Sorel. Il envoya même un
ordre à Montreal pour y faire quelques retran-

chemens. M. de Callieres de fon côté mit plu-

fleurs petits Partis en Campagne
,
pour tâcher

d avoir des Prifonniers
,
afin d’être mieux inf-

truit du defiein des Anglois. La Plaque
,

qui

commandoit un de ces Partis
, lui amena un

François pris fur Mer, il y avoit quatre ans

,

qui lui confirma tout ce que les Agniers &
Al. d’lberville avoient dit. Il ajouta que les

n.
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Gouverneurs particuliers des Places Angloi-
fes

,
qui font entre Pafton & la Virg;inic%'<S-

toient ailemblés au mois de Mars de cettean-
née

,
pour régler ce que chacun deux devoir

fournir d’Hommes
, & qu’aducllementon le-

vpit des Soldats à Orange
;
que le rendez-

vous général étoit indiqué a Barton pour le
vintieine d’Avril

j que l’armement devoitetre
de dix mille Hommes, dont fix mille étoient
dcftines pour le débarquement.
Une autre chofe caulbit encore beaucoup

a embarras au Comte de Frontenac. Il y
avoir à Micliillimakinac de grands amas de
Pelleteti.es

, & les Sauvages n’ofoient fe ba-
zarder à les apporter à Montreal fans une
Efeorte

, c|uon n’étoit pas en état de leur en-
voyer. 11 etoit néanmoins d’une grande con-
féquence d’avoir ces marchandifes

, & d’une
plus grande encore de faire fçavoir au Sieur
de Louvigny la nouvelle

,
qu’on venoit d’ap-

prendre
, & de lui marquer la manière

, dont
Il devoir le comporter dans une conionaurc
Il délicate.

Embarras de
M, de Fron-
tenac,

ûvoliiiîs Enfin le Général propofa au Sieur n* A
Wlklz G EN T I U I L , Lieutenant Reformé & Frcre

de Mantct, de montera Michillimakinac

,

fpârtikii: & cet Officier accepta avec joyc une fi dan-
CDfOTiiB Ccrcufe Commiffion ; mais ce ne fut qu’avec
ircflûfjjæî

de grandes promelTes, que M. de Frontenac
IcfoDCCcir

put engager dix-huit Canadiens à laccompa-
M. de la Valtrie eut ordre de les efeor-

odfliîitf’
audclà de tous les pafTages dangereux avec

vint François
, & quelques Iroquois Chré-

ijjluiîP
^*cns ,& il fallut encore donner aux uns &

âToir(p^
îiax autres une grolfe paye par jour. Les inf.

oc I«Ar- ,
qui furent envoyées à M. de Lou^
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Vigny

,
portoient de ne retenir dans tous les

lieux ,
où il commandait

,
que ce qu’il faloit

de Fran(jois pour garder les Poftes , & de

faire defeendre tcnis les autres avec le Con-

voi. D’Argcnieuil fit heureulement Ton voya-

ge -,
mais M. de la Valtric fut attaqud au

retour allez près de l’iHc de Montreal par

un Parti d’Iroquois
,
qui le défirent. Il y fut

tué luUmêmc avec trois François, un Iro-

quois de la Montagne fut pris -, tous les autres

fe fauverent.
Propofuions Au milieu de ces hoftilités il parut qucl-

dc. p.iix par Lç dixiéme de Juin

üaa‘:;E‘;' T A R E H A ,
Capitaine Onneyouth amva à

Montreal avec un Habitant de cet:e Ville
,

nommé Sr. Amour ,
quiétoit depuis quatre

ans Prifonnier des Iroquois. Il propola au

Chevalier de Callieres l’échange de cet Hom-

me avec un de fes Neveux, & lui préCentî

une Lettre du P. Milet, qui étoit toujours

Captif à Onneyouth. Ce Religieux mandoit

qu.: Tai-eha étoit très-bien intentionné ,
&

qu’on pou voit ajouter foi à tout ce quil

diroit. -
,

Le. Chevalier de Callieres l’envoya mr le

champ à Québec .
où le Gouverneur Gene-

ral lui accorda' de bonne grâce l’échange de

fon Neveu avec St. Amour. Ce bon accueil

enhardit Tareha ,
il préfenta au Comte de

Frontenac des Colliers de la part des prin-

cipales Cabannes ,
ou Familles d’Onneyouth ,

& en particulier de la fienne ,
dans laquelle

il dit que le P. Milet étoit adopté.. Fnhn

pour achever de convaincre le Général de a

droiture de fa conduite ,
il lui donna avis

de fe tenir fur fes gardes ,
fur tout au tçms

de la moiflbn.

mi N* F*
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Ilaflùra neanmoins quelesCantous n’étoient

pas éloignés de la paix
,
que les Familles

, oui
' ^ ’

l’avoien: député , la fouhaitoient avec ardeur
depuis ’ontems

;
que fi elles avoient dilïeié à

la demander, ceroit uniquement pat la crainte
de paroître devant leur Perc juftement irrité -,

qu'il s’étoit enfin rifqué pour le bien public
|

qu'il avoir efperé que fa francliife kroit fa
lurcté; qu’il voyoit bien qu’il ne s'étoit pas
trompé, & que s’il étoit allez heureux pour
réconcilier fa Nation avec les François

, fon
delléin étoit de venir chez eux palier le relie
de fes jours avec les Freres du Sault S. Louis.

Le Général étoit tiop accoutumé à ces for- Réponfe du
tes de proteftations

,
pour s’y laifler trom- General,

per
, & le témoignage d’un Millionnaire

,
qui n’étoit pas en liberté

, ne lui paroilToit
pas une preuve fullifante de la lincérité de
celle-ci. Il ne voulut pourtantpoint ôter toute
efpeMnce à Tareha

j
il lui répondit cju’encorc

(]ue llîorrible perfidie des Onnontagués à
1 egard du Chevalier d’Eau , & des autres
François

,
qui étoient allés chez eux fous la

lauvegarde du droit des Gens
, & pour leur

ramener les Iroquois revenus de France
^ &

les cruautés inouies journellement exercées
dans tous les Cantons fur les Prifonniers
François

, I autorifafîent à ufer de reprcfailles
Fur lui-mcrr.e

, il vouloir bien écourcr encore
un reflc de tendreffe pour des Enfans

,
qui

UC méritoient plus ce nom
5 qu’il n’avoitdonc

rien à craindre
, ni pour fa vie

, ni même
pour fa liberté

^ mais que, fi tous les Can-
tons vouloient fincércment entrer en nego^
çiation avec lui

, ils fe prefîaHenr de lui en-
voyer des Députés

j
qu'il vouloicbien encore
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’

^ avoir patience juTciu à la fin fie Septembre
j

^ ^ mais que ce terme expiré
,

il n’écouteroit

plus que fa jufte infiignation. Tarclia promit

d’être fie retour fians ce tems- là, quelque

chofe ,
qui put arriver , & reprit fort content

Je chemin fi’Onncyouth.

Peu fie jours après le Comte fie Frontenac

reçut une Lettre fiu P. Binneteau ,
Million-

naire fies Abénaquis ,
lequel manfioit que la

Flotte Angloifeétoit partie fie Bafton, & le

lenfiemain S. Michel
,
qui l’année precedente

avoir été pris fur le chemin fie Michillima-

kinac ,
arriva à Quebec. Il s’écoit fauve de

prifon ,
fur l’avis

,
qu’on lui avoir donné qu’il

étoit condamné au feu , & il rapporta que les

Anglois avoient bâti un Fort à huit baftions

fians la principale Bourgade fi’Onnontagué
-,

que ce Fort avoir trois enceintes fie palilfades

& que l’intention fies Sauvages étoit que tout

ce qui ne pouvoir pas porter les armes dans ce

Canton ,
fe réfugiât fians cçs enceintes fous

le canon fiu Fort ,
au cas

,
que les François

fufTcnt tentés d’y fiiire ce qu’ils avoient fait

fians le Canton fi’Agnier. Il ajouta que huit

cent Iroquois étoient fur le point d’entrer en

Campagne
,
pour empêcher nos Habitansde

faire leur récolte -,
queTarcha

,
qui avoir déjà

donné cet avis
,
pouvoir bien avoir encore

parlé (îneerement fur tout le refte ;
maisqu’al-

fùrément la Nation IroquoUè en général n’a-

voit jamais éré plus éloignée fie faire la paix
,

qu’elle l’étoit alors
,
quoique plufieurs Famil-

les Onneyouthes paruflènt véritablement fort

lafles de la guerre.

Hui: cent le tems même que S. Michel parloit

icoquoiss’ap. aiafi, les huit cent Iroquois étoient déjà aux
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Cafeades à l’extrémité du Lac S. Louis. Le Gou-

i ^ 9 t

—
verneur Général

, fur l’avis
,
qu’il en reçut le

^ ’

vintuniéme de Juillet
, fit partir en diligence

le Chevalier de Vaudreuil avec cinq Compa-
giiies des Troupesdu Roy

, & cent cinquante
Soldats de recrue

,
qui venoient de lui arriver

de France. Le Chevalier de Callieres de fou
côté avoitalTcmblé un Corps de fept à huit cent
Hommes , & marcha en Perfbnne à leur tête

jufqu’aux Cafeades
j mais ni lui

, ni M. de
Vaudreuil ne trouvèrent plus l’Ennemi

,
que

plufieurs avis reçus coup fur coup avoienc
obligés de décamper.

Les Chefs de ce Parti furent d’abord infbr- Ilsfe rctîrcnr

mésde l’arrivée des trois Navires de France
avec des Troupes. Ils fçurent enfuite que le

Gouverneur de Montreal faifoit de grands
préparatifs pour les venir attaquer

, & ils

croient déjà inftruits
, ou ils le furent bientôt,

que les Anglois ne fongeoient point à faite le
fiege de Quebec. Ainfi ils craignirent d’avoir
fur les bras toutes les Forces des François

,

& comprirent que , s’ils ne vouloient pas être
coupés dans leur retraite

,
il ne falloit pas la

différer d’un moment. En effet on n’appré-
hendoit déjà plus rien à Quebec de la part des
Anglois

, & huit cent Iroquois n’avoient pas
alors de quoi effrayer la Colonie.

Les avis
,
qu’on avoit reçus du puifTant ar- cc que devine

mement
,
qui fe faifoîY à Bafton

, étoJent la Flotte An-
neanmoins trcs-bîcn fondés *, mais le bruit

,
gloifc , qui

qui avoit couru que ces préparatifs regardoient
la Nouvelle France, n’avoit été répandu de
la part des Anglois

,
que pour tenir cette Co-

lonie en échec
,
pour oter au Comte de Fron-

tenac jufqu’à l’envie de les aller inquiciter
Tom. III. I
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chez eux , & pour mieux cacher leur vérira*
^ ^ ^

ble delTein. Les trois Navires
,

qui vcnoicnt

d’arriver à Quebec ,
avoient rencontré fur

leur route un petit Batiment dépêché en France

par le Comte de Blen ac , Gouverneur Géné-

ral des Ifles de l’Amérique
,
qui leur avoir ap-

pris que la Martinique étoit attaquée par cin-

quante Vaifleaux
,
partie de l’Anciennc , &

partie de la Nouvelle Angleterre ; les trois

mille Hommes ,
qui dévoient faire irruption

du côté de Montreal ,
ne parurent pas non

plus. Ainfi la récolté (e fit avec beaucoup de

tranquillité , la moiflon fut abondante , & la

famine
,
qui commençoit à fe faire fentir

vivement ,
céda tout à coup.

Arrivée d’un Pour comble de bonheur , le ciuatriémc

grand Convoi d’ Août on vit arriver à Montreal deux-cent

lie Pelleteries chargés dç Pelleteries, fous la con-

à Moiurcal.
^\qixï d’Argenteuil. Ce pand Convoi

portoit pour quatre- vint mille francs de Caf-

tor ,
& les principaux Chefs des Nations du

Nord & de l’Ouell y écoient en Perfonne. Dès

que M. de Frontenac en eut reçu la nouvelle,

il fe rendit à Montreal, & y arriva efeortéde

CCS mêmes Chefs
,
qui étoient allés au devant

de lui jufqu aux Trois Rivières. Dès le lende-

main il fe tint un grand Confeil ,
ou tout

fe pafTa à la fàtisfaélion d’un chacun. L’Ora-

teur Huron parla lontems , & fit un grand

récit de toutes les Expéditions ,
que fa Nation

avoit faites contre les Iroquois. Les autres fe

contenrerent de dire qu’ils étoient venus pour

entendre la voix de leur Pere
,
pour recevoir

fes ordres
, & pour le prier de leur faire don-

ner à un prix modéré les marchandiUs

,

ils avoient befoin.
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DE LA N. France. Liy. XV.
Il n’étoicvenu Pcifonncdc la part dcs Mia-

^ ^
mis , & le Gouverneur Général tut même in-

’
*

formé qu’ils avoient reçu des préfens des An-
clois par rentremifedes Mahingans

, & qu’ils ch^^ics^Mia-
îcur avoient permis de venir traiter dans la mis de trafi-

Rivierc S. Jofeph. Il étoit d’une dangéreufe queravcc le*

conféquencc de (buffrir qu’on ouvrît cette

porte au commerce des Anglois
, auflî M. de

Frontenac prit-il toutes les meftircs
,
que* fa

grande expérience lui put fournir
,
pour em-

pêcher les fuites de cette négociation.

Il n’épargna rien non plus pour achever de
s’attacher toutes les Nations > dont les Dépu-
tés fe trouvoient à Montreal -, c*étoit-là ion

principal talent. Tous ces Sauvages partirent

charmés de Tes maniérés
, & comblés de (es

préfens. Il les fit fuivre de près par un bon
nombre de François fous la conduite du Che-
valier de Tonti, qui commandoit toujours

aux Illinois
,
Ôc que fes affaires avoient obligé

dedefeendre à Quebec. MM. de Courteman-
che & de Mantet furent aulTi de ce voyage ,

au(Ti-bien que Nicolas Perrot
, à qui le Géné-

ral recommanda d’empêcher de gré
, ou de

force les Miamis de traiter avec les Anglois *,

M. d’Argenteuil
,
qui fut nommé Lieutenant

de M. de Louvigny
, & M, le Sueur

,
qui

fut chargé de faire un EtablilTemcnt à Cha-
gouamigon

, Sc de renouveller l’alliance avec
les Saultcurs & les Sioux.

M. de Frontenac
, après avoir fair ces ar- tes Anglc^îs

rangemens , fe difpofoit à partir de Mont- reprennem le

real
,
lorfqu’un Exprès du Sieur Provôt

, Lieu-
Sainte

tenatn de Roy àQj,ebec lui apporta de, nou
vcllcsde la Baye d Hudfon & de l Acadie. Les

premières porcoicnc que le Fort de Sainte
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— Anne dans le fond de la Baye d’Hudfon avoit
^ ^ été pris par les Anglois au commencement de

Juillet.Trois Navires de cette Nation avoiept

hyverné à foixantc dix lieues de ce Fort

,

dont ils s’étoienr approchés
, dès que la navi-

gation avoit été libre.

Ils fe doutoicnr bien que la garnifon en

écoit foible
i mais ils n’auroient jamais pu

s’imaginer qu’il n y reftât que quatre Hom-
mes ,

dont l’un étoit aux fers. Ce malheureux

dans un accès de phrénéhe avoit tue le Chi-

rurgien du Fort : revenu à fon bon fens
, &

fort troublé de l’aéHon
,

qu’il avoit faite
,

il

çraiguit que le P. Dalmas
, Jefuite, qui

fcul en avoit été le témoin
,
ne le décelât

, &
la crainte d’être puni pour un crime involon-

taire
,
l’engagea à en commettre un

,
qui le

rendoit coupable
, il tua le Millionnaire. Il

auroit peut-être poulTé plus loin Tes fureurs

,

fl on ne s’étoit alluré de lui en l’enchaînant.

Belle retraite Les Anglois avoient débarqué quarante

d: trois Fran- Hommes pour attaquer ce Fort.Les trois Fran-

çois en tuèrent d’abord deux
, & obligèrent

les autres à s’éloigner
j mais ceux - ci ayant

appris de quelques Sauvages l’état de la Place,

^ le nombre de ceux
,
qui la défendoient

,

çurenp honte d’avoir reculé devant trois Hom-
mes , toutefois ils leur firent l’honneur de leur

çnoppofer jufqu’à cent.Nos Braves comprirent

bien que leurs efforts feroient inutiles contre

eant de Monde -, mais ils ne voulurent pas fc

rendre. Ils lailTerent leur Prifonnier dans le

Fort avec quarante
, ou cinquante milliers de

pelleteries
, s’embarquèrent

,
fans être aper-

çus
,
dans un Canot

, $c furent alTcz heureux

>^our gagner C^uebcc
,
ou ïh crouverent M.
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Ftontcnac fort chagrin de ce que le retarde- 16^3.
ment des VailTeaux de France avoir fait encore

ûnc fois manquer TExpédition lî fôuvent pro-

jettée fur le Port Nelfort?^

Les nouvelles de 1*Acadie étoient plus coii-

folantes. On mandoit au Général qu’il étoit
det

arrivé à Bâfton quinze Navires de guerre de vani la Marti-

la Flotte ,
qui avoir attaqué la Martinique j

niqueenmau*

qu’ils paroiüoient en fort mauvais état
;
que vais ordre,

la pefte y avoir fait de grands ravages , Sc

qu’on leur faifoit faire quarantaine
j
que le

bruit écoir que les Anglois avoient perdu fi3t

mille Hommes dans cette malheureüfe Expé-

dition ,
outre un très-grand nombre de Déler-

teurs , & que deux de leurs plus gros Navires

avoient été coulés à fond par le canon du

Comte de Blenac
,
qui en effet s’acquit beau-

coup de gloire dans cette occafion.

Le Chevalier de Villebon
,
qui mandoîc

ceci au Comte de Frontenac ,
ajoûtoit que

le Général Phibs avoir dit que , fi fa Flotte

n’étoit pas revenue fi délabrée ,
il auroit

encore eu le tems de prendre Québec, dC

qu’après que les Equipages fc feroient un peu

remis ,
il enverroit pluueurs Vaifleaux croifer

à l’entrée du Fleuve S. Laurent -, que deux

François échapés des prifons de Bafton Fa-

voient afiiiré que ce même Général fe difpo-

foit à le venir attaquer dans Ton Fort de la

Riviere de Saint Jean à la tête de huit - cent

Hommes ^
mais ou’il ne le craignoit point.

Il fut néanmoins rort heureux que cet avis fc

fut trouvé faux ,
ou que Phibs eût changé de

fentiment j
car il n’étoit nullement en état de

fe défendre.
^ ^

Vers la fin de Septembre Tareha revint a

liij

O
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Québec , fuivanc la parole
. qu’il en avok

donnée , & il y amena une Femme Onneyou-

vien°à ‘J’*
’ ‘

1“'= f Voir le Comte de

Qucbcc pour dont elle avoitoiii dire de fi gran-

y voirUcom- des chofes, avoir engagé à faire ce voyage,
te Je Frome- Ce n’étoit pas tout-à-£iic la Reine de Saba •

verfion
riroquoife étoit animée du même motif,

éloge do cette 5
“' Princelfe

, & le Général François en

cccte Femme quelque chofe de plus qu’une
SauvagelTe. D’ailleurs cette Femme avoit ren-

du de grands fervices aux François Prifonniers

dans ion Canton, & c’étoit à elle
,
que le

Pere Millet devoit la vie : ainfi le Comte de

Frontenac avoit plus d’une raifon de lui faire

un favorable accueil. Elle méritoit encore

quelque chofe de plus
, & Dieu donna à fa

charité la meme récompenfe
,

qu’en reçut

autrefois celle du Centenier Corneille. If l’c-

claira comme lui des lumières de l’Evangile.

Elle fut*baptifée fous le nom de Susanne,
& je l’ai vue en 1708. au Sault S. Louis

, ou
elle eft morte dans une heureule vicilleiîc

,

après avoir lontems édifié cette Bourgade par

la confiante pratique de toutes les vertus

Chrétiennes.

Propofitions Ce fut fans doute à fa confideration que le

de Tarcha, Comte de Frontenac reçut afiez bien Tarelia >

,
que lui fit ce Sauvage. Après d’afiez

mauvaifes exeufes de ce que Ton Canton n’a-

voit pas envoyé au Général des Députés pour

traiter de la paix , rejettant la faute fur les

Anglois, qui avoienc
, dit-il , empêché les

Onneyouths de fuivre les fentimens de leur

cœur , il ola bien le prier d’envoyer lui-

penitne. :ut tellement flatté
,
qu’il parut envifagerdans

•iqu’il fut extrêmement choqué des propo-

4
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même fes AmbafTadeurs à Orange, oii ccs
i 6 5? 3.

memes Anglois vouloient abfolumcnt que

cette grande atFaire fe négociât.

On peut juger de l’indignation ,
qu’une Réponie

telle conduite excita dans le cœur du Couver-

neur
,
qui fe voyoit joué par une Nation ,

dont il s’étoit toujours flatté d’être cftimé &
craint^ Il ne la fit pourtant pas éclater toute en-

tière : il parut même perfuadé que Tareha pen-

foit en (on particulier beaucoup mieux
,
qu’il

ne parloit au nom de ceux
,
qui le députoient :

il lui fit des préfens , & le congédia en lui

difant
,

qu’il vouloir bien prendre ep bonne

part Ics-cxcufes des Onneyourhs -, mal? qu’il

ne tarderoit pas à faire repentir les Cantons

de n’avpir pas profité des favorables difpofi-

tions ,
où il étoit à leur égard à fon arrivée de

France ,
& d’avoir ajouté l’infolcncc à la

perfidie.

Tareha comprit pourtaht bien que cette l^urquoi il

menace n’étoit encore que conditionnelle , & pou^er les

ce fut moins la conduite
,
que le Général avoir i^oquois â

tenue à fon égard
,
qui le fit juger ainfi

,
que bout,

quelques exprelTions radoucies ,
dont i^voic

entremêlé fes reproches. Il y avoir cependant

quelque lieu de croire que ces menaces ne fe-

roient point fans effet
,
parce que les Illinois

& les Miamis ,
animés par le Chevalier de

Tonti & le Sieur* de la Forêt ,
faifoient alors

une rude guerre aux Iroquois , & leur avoient

déjà tué plus de quatre-cent Hommes depuis

deux ou trois ans.

Mais ce qui engageoit principalement le zélc& bons

Gouverneur Générala ne pas rompre encore o.‘fices de

toute négociation avec ces Sauvages ,
c’eft »

qu’il entretenoit parmi eux des correfpondan-
^ liiii
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, donc il étoit bien aife de voir
^uel feroit le fuccès

, avanc que de prendre
un dernier parti. Son fidèle Oureouharé

,
qui

s’ëtoit retiré depuis peu parmi les Iroquois
Chrétiens de la Montagne

, faifoit de fré-

quens voyages dans fon CaiKon
, & n'omet-

loit rien de ce qu’il jugeoit plus propre à dif-

pofer les efprits a fe raprocher des François *,

d’ailleurs Garakontlîié vivoit encore, & quoi-

\ que fervent Chrétien
, il étoit refté à Onnon-

tagué
, oiî l’on eftimoit fa préfcnce nécclTairc

^ pour profiter des occafions
,
qui fe préfen-

toienc de rétablir la bonne intelligence entre

nous Sl^fes Compatriotes. Ce vén&ble Vieil-

lard dénué de tout fecours fpirituel au milieu

de cette Babylone
, ne lailTa jamais ralentir fa

pieté
, ni fon zélé

, & par le foin
,

qu’il prit

toujours de ménager fon crédit
, comme un

autre Daniel
, il trouva plus d’une fois le fe-

crct de faire échouer les intrigues des Anglois,

oui fins cela nous auroient fouvent réduits à.

de fâcheufes extrémités.

Je n’ai pu fçavoir fi Teganîfîorens étoit

dès-lo^ Chrétien
i car il cft certain qu’il l’a

été
, érqu’il cft mort au Sault S. Louis. Mais

il étoit encore au tems
, dont )c parle

, à On-
nontagué

; où il fecondoit parfaitement les

bons deflêins de Garakonthié
, & l’on peut

afiùrer que la Nouvelle France fut en partie

redevable aux bons Offices de ces trois Sauva-

ges de ce que fes Campagnes & Tes Habita-

tions ne furent pas continuellement inondées

de Partis Ennemis.

^**"oi*s&des
^ Cantons continuèrent à fui-

Itoquoisàno pendant quelques années le plan de con-

tre egard. duitc, donc ils ne s’écoient point écartés de-
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puis le commencement de la guerre, & c]ui i ^ ^ 3,

confiftoic à négocier de tems en tems .
fans

jamais rien conclure , & à nous harceler fans

celTe J mais à s*arrê'‘er ,
lorfqu*ils éroicnt le

plus en état de nous faire du mal. Les Anglois

de leur côté ne difeontinuoient point de leur

dire que tôt ou tard ils dérruiroient la Colonie

Françoife , & c’écoit principalement pour les

entretenir dans cette penfée
,
que chaque année

ils faifoient courir le bruit d’un grand arme-

ment pour aflleger Quebec.

S’ils aprenoient que quelques-uns de ceux

,

qui nous étoient (incé ement afteélionnés

dans les Cantons, fe donnoient des mouve-
Ycmens pour porter la Nation à faire la paix

,

ils n’épargnoient rien pour infpirer aux autres

de la défiance contre eux , ou bien ils ofiVoient

leur médiation
,

qu’ils fçavoîent bien que

nous n’accepterions pas
,
& cela pour faire ac-

croitre à la Multitude que nous n’agifiions pas

de bonne foi Ils engageoient enfuite quelque

Chef de réputation à lever un Parti de guerre ,

qui ôtoit aux plus Pacifiques toute envie de

s’accommoder.

La raifon pourquoi nous ne voulions point

entendre à les recevoir comme Arbitres , eft

qu’ils vouloient toujours le rendre les Maîtres

des conditions , & ils faifoient ai<'éme t pafier

notre refus pour une preuve que nous ne (bn-

gions qu’à les tromper. Ainfi afiîirés du plus

grand nombre des principaux rhefs
, ils s*em-

EarrafToient affez peu des avances
,
que fai-

foient quelquefois nos plus 7é’és Partifans

auprès du Général François
, & ils en tiroîcnt

meme cet avantage que ces avances fi: trou-

vant fans effet
,
ceux

,
qui les avoiem faites

,
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nous devenoicnt quelquefois fufpedfs.Enfîn ils

avoient trouvé le fccret de faire naître â toute

îa Nation le défîr d’attirer chez eux tout le

commerce des Pelleteries
, en lui faifant en-

trevoir le grand profit
,
qui lui en reviendroir.

De-là naiflbient toutes les intrigues des uns

& des autres pour nous débaucher nos Alliés

,

dont il y avoit toujours quelques-uns
,
qui fc

laitToient gagner
, ou furprendre.

Pai déjà obfervé néanmoins
, & il ne faut

point perdre ceci de vue pour comprendre

toute la fuite des manœuvres des Iroquois, fi

oppofées en apparence les unes aux autres
y

que ces Sauvages n’auroient pas vu tranquil-

lement les Anglois feuls Maîtres de tout le

Canada. Ils n’ignoroient point ce qu’ils au-

roient à craindre de leur part
, s’ils n’avoient

plus de Concurrent, & ils ne prétendoient

dans le fond que tenir la balance dans une

efpécc d’équilibre entre deux Nations ,
dont

la jaJoufie mutuelle les faifoit rechercher de

toutes les deux , & produifoit leur furcré.

Les Anglois eux-mêmes étoient fort heu-

reux d’avoir cetre barrière à nous oppofer -,

car ils ne pouvoient afluicr la tranquillité

de leurs Colonies, toutes puifïaïues qu’elles
* ' ’

’ de Toccupatioa

lins de l’Acadic
, étroirement unis avec nous

par le lien de la Religion , troubloient fans

ce/Te le repos de la Nouvelle Angleterre , &
que les difienfions domeftiques de la Nouvelle

York expofbient cette Province au danger de

Comment M ^^ornination Françoife.

de Fromenac Cette politique de deux Nations trop fiercs

en prohioic. poui s’eftimer mutucllemciit
,
&.tiop rciBuan-

Sauvages voi-
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tes pour demeurer en bonne intelligence plus
i ^ ^

lonteins
,
que ne le demandoient leurs inte-

rets ,
n’étoit plus un myftére pour ceux

,
qui *

avoient quelque part aux affaires de la Nou-

velle France. M. de Frontenac la connoifîoic

mieux que Perfonne.ôc (î d’une part elle l’obli-

get)ità(c tenir continuellement fur Tes gardes ,

elle le ralfiiroit de l’autie, & l’engageoit a

prêter l’oreille aux propofîtions des Iroquois,

toutes les fois, qu’ils lui envoyoient des Dépu-

tés
,
avec qui il put traiter , fans expofer la

dignité de Ton caraélere. Outre quo^ par- là

irretiroit toujours quelques Prifônniers : il

gagnoit ordinairement quelques mois de trê-

ve", dont il proiitoit pour donner aux Habi-

lans le moyen de rcfpirer, d’enfemencer leurs

terres 5 & de faire leurs récoltes Enfin les Dé-

putés des Iroquois fortoient rarement de chez

fui fans concevoir de l’eftime , 8c fe féntir mê-

me de l’attachement pour fa Perfonne.

Ainfi au commencement de l’année 1^94. les Troquols

d*ux Onnontaaué. étant
p

pour demander a M. de Calheres h les Dépu- ^
tés des cinq Cantons ,

qui , ajoutèrent ils
, paix,

éfoient déjà en chemin ,
fercient bien reçus à

^ ^
prier leur Perc Ononthio de leur accorder la

paix -, ce Gouverneur
,
qui éroi»- iof^ruit des

intentions de Ton Général, leur répmdit qu ils

feroient écoütés , s’ils fe prefenroient
;
mais

qu’i» doutoit fort qu’ils fe préfenrafienr. TU fc

retirèrent avec cc^te réponfe , & il 'e paffa cn-

fuire près de deux mois ,
fans qu’on entendit

parler de rien M. de Callieres n’en fur niU-

lement t\upri«: -, toutefois , nouv ne manquer à

rien de ce qui dépeudnirde lui il jugea a pro-

pos d’cQVoyet quelques Panis du coté de là
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, afin de voir fi
,
par le moyen

des Prifonniers , c|u*on feroic fur les Iroquois

,

il ne découvriroit point les véritables caufcs

de renvoi de leurs premiers Députés
, ou du

retardement des Seconds.

Oneftaverti vint - troifiéme de Mars deux Agniers
de fe détier vinrent à Montreal faire les exeufes de Tcga-
d'ciu. nifibrens, qui devoir être le Chef de la Dépu-

tation
, & dirent qu*il falloir s en prendre aux

Anglois , fi les Cantons avoient manqué à

leur parole. Ils furent d*autant plus mal re-

çus
,
que des Sauvages de TAcadie avoient

averti M. de Frontenac de fc défier dés Iro-

quois
,

qui ne vouloient que gagner du rems

& rendormir
*, que leur defiein étoit meme

de le poignarder
, lui & le Chevalier de Cal-

lieres dansun Confeil
, ou ils fe trouveroient

en grand nombre -, d’avoir dans le voifinage

de Montreal de 'nombreux Partis tout prêts à

fondre fur la Colonie étonnée
, & dcllituée

de Chefs ; de porter par tout le fer & la dé-

folation
; & d’introduire enfuitc les Anglois

dans le Pays.

I>éputcs des II y avoir fans doute à rabattre de ce pro-
Iroqiiois i jej

.

prudence exigeoit qu’on fe tînt .

fur fes gardes
,
& le manque de parole deslro-

quoisdonnoit àpenfer. Cependant au mois de

May Tegani/Torensarrivaa Qucbec avec huit

Députés. C’étoit fe réms des femcnces
, & cette

circonltance fit diflimulcr au Gouverneur Gé-
néral le peu dc.fbnd, qu^il faifbit fur cette Dé-
putation. II donna aux Ambafiadeursune au- i

dicnce publique avec beaucoup d’appareil > ÔC

jamais on ne parla mieux de part ni d’autre,

le bon cœur de Teganifibrens parut, non-

feulemcat dans la Harangue
^

qu'il fit dans

l^ebcc,
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, mais encore dans les entre- 1694.
tiens particuliers

,
qu*il eut avec M. de Fron-

tenac , à qui il préfcnta des Colliers de la

parc de Garakontié.
^

Le Général le care/Ta beaucoup , le pria

d’aflïirer Garakonthié de Ta reconnoiflancc &
de fon eftime

, & joignit à toutes ces amitiés
de fort beaux préfens pour tous les deux

5
mais

perfuadéque, ni Tun
, ni Tautre n’entroient

dans les Confeils de la Nation
, où le trou-

voient les Anglois
, il ne compta que fur leur

afFedion (incere
, fans fc flatter que leur crédit

fût alTez grand pour amener la Nation entière

à une réconciliation parfaite. U prolongea
enfuite le fejour des Députés autant qu*il étoic

néceflaire pour donner aux Habitans le loifir

d’tnfemencer leurs Terres , & ce délai eut

encore un autre effet
,
qui ne fut pas moins

avantageux à la Colonie.

M. de Louvigny avoit fujet de craindre Effet de cette

une rupture avec nos Alliés des Contrées du Députation.

Nord & de l’Oucft , à qui les Iroquois ne
cefloient d’infinuerque les François vouloicnt
conclure un accommodemementavec les Can-
tons

, fans fe mettre en peine de ménager leurs

intérêts. Tout ce qu’il avoit pu gagner fur

leur efprit
,
avoit été d’engager les principaux

Chefs de ces Nations à s'éclaircir par eux-
mêmes de la vérité

j
ces Chefs étoient partis

pour Qucbec
, & ils y arrivèrent deux jours

après le départ des Député! Iroquois. M. de
Frontenac ayant fçu d’eux-mêmes le fujet de
leur voyage

, envoya un Exprès à TeganifTo-
lens pour le prier de revenir à Quebec

;
il 7

accourut fur le champ , il vit les Chefs de nos
Alliés

2 & ceux - ci , après lavoir emeuda
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parler, comprirent que les Iroquois n’avoîent

en viië
,
que de leur faire prendre le change

,

d'empêcher leurs Partis de courir fur l’Ennemi

commun
, & de les brouiller avec les François,

pour avoir meilleur marché des uns & des

autres.

M.dcFronre- U tint pas au Gouverneur Général
,
qu’il

tiîem le
encore de la Députation de 1 eganillo-

labliiTemcnt rços un autre Avantage
,
qui ne lui paroifToic

Cataro- pas moins elTentiel
,
quoique tout le Monde

couy. ne fut pas de Ton avis : c’étoic le rétabli (Tement

du Fort de Catarocouy. TcganilTorcns lui en

avoir fait la première proportion , & peut-

être le Général la lui avoit-il fuggerée lui-

même. Ce qui eft certain
,

c’eO: qu’il faifit

cette ouverture avec toute l'ardeur
,
dont il

écoit capable
, & qu’il ne différa pas d’un mo-

ment les préparatifs d’une Entreprife fi défiréc

depuis lontems. 11 fit travailler avec une cï-

trême diligence à un grand Convoi, qui de-

voir conduire dans ce Pofte une Garnifon,

des Ouvriers , des munitions, & tout ce qui

étroit nécefTairc à un Etabliffement ,
donc il

ptéiendoit fai»*e le boulevard de la Colonie,

lien donna le Commandement au Chevalier

de Crirafy ; mai« cet Officier étant fur K* point

de s'embarquer
,
reçut un ordre de défar ner.

' .5^ La caufe de ce changement fut l’arrivée de

Scrigny à Montreal ,
oiiétoic le Gou-

verneur Général , avec une CommifTion du

Roy pour la levée d*un Dérachement confidé-

ble deffiné à une Entreprife fur le Port Nel-

fon. La Cour avoir toujours fort à coeur cette

Expédition , & en avoir chargé Sc'igny lui-

même
,
Sr d’IberviPc Ton Prere II n'y ivoit

pas ua momeai à perdre : (ion ne vouloit pas
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faire manquer pour la troifiéme fois ce projet
, TT^"^

& il fallut pour cela prendre une partie des

Hommes
,
qui dévoient accompagner le Che-

valier de Crifafy. On donna fîx-vint Cana-

diens & quelques Sauvages du Saiilt S. Louis

à Serigny , le relie fut congédié jufqu’à nou-

vel (Adre.

Peu de tems apres deux François
,
quis'é- Nouvelles

tolent fauvés d’Onnontagué , ou ils etoient négociations

Prifonniers ,
allùrerent M. de Frontenac

,

qu*il ne falloir plus compter d’avoir la paix ^

avec la Nation Iroquoilc ^ le Général crut

qu’ils étoient mal informés , & les Chefs des

Nations de l’Oueft & du Nord étant arrivés à

la fin du mois d’Août avec un grand Convoi

de Pelleteries conduit par M. de Louvigny ,

il fe donna bien de garde de leur faire part de

l’avis
,
qu’il venoit de recevoir.

Au bout de quinze jours Oureoubaré
,
qui

avoit accompagné Teganifibf^ns a (on retour,

revint avec treize Prifonniers François
,
qu’il

avoit délivrés , & parmi lefquels étoient les

deux Hertels
,
pris deux ans auparavant dans

la déroute de M. de la Cerneraye , & qu’on

croyoir morts
5
mais il n’amenoir point d’ai -

très Dépurés
,
que ceux de Ton Ônron de

Goyogouin , & de celui de Tfonnonrliouan,

La feule confidération
,
que le Comte de Fron-

tenac avoit pour leur conduéleur
,
les fit écou-

ter favorablement , & le Général voulut que

les Chefs de nos APiés fulTent préfens à l’au-

dience
,
qu’il leur donna.

Oureoubaré
,
qui portoit la parole , com-

mença par préfenter un rollicr , dont le fens

croit qu’il avoit brifé les fers de treize Iran-

çois : il en préfcntacofuite d’auties pour max*

I



(

Itl-

16^4.

108 HiSTOIR* Gensraii
‘ qaer qac les Cantons

,
dont on voyoit Ici

Députés , s’apercevant que la négociation de

Teganifforens tiroit trop en longueur
, &

fçaehant qu’elle écoît traverféc par les An-

glois , avoient pris les devants, & chargé leurs

Envoyés de prier leur Pere de ne pas s’impa-

tienter , de l’aflTirer qu’ils vouloient , à quel-

que prix que ce fut , rentrer dans fes bonnes

grâces , & le conjuroient de fufpendre encore

pour quelque tems fa hache.

Dcrnîcre rc- Le Général leur demanda s’ils ne comp-
ponfe de M.toieur point de comprendre routes les Nations
de Frontenac. Jg le Traité, dont il s’agi doit , & cette

demande les embarralTa. Us conférèrent quel-

que tems entr’eux, & répondirent cnfuice d’une

maniéré affez ambiguë. Le P. B ruyas Supé-

rieur des Millions
,
qui leur fervoit d’Inrer-

prêce
,
les pria de s’expliquer plus nettemenr,

& leur trouble alimenta. Alors le Comte de

proncenac leur dtt qu’il acceptoic le premier

Collier, & qu’il revoyoit avecplailîr fes En-

fans
,
qu’il avoir pleures , comme morts

j
qu’il

fçavoitbon gré aux Dépurés des deux Cantons

de leur emprelTement à lui prorefter de leur

fidélité
J
mais qu’il ne recevoir point les autres

Colliers
,
par lefqucls on précendoit arrêter

fon bras, & qu’il alloit in ceiTamment frap-

per
,

fi on ne fc bâtoit point de lui rendre une
^

réponfe p*-écife fur tout ce qu’il avoit déclaré

à Teganidorens.

Il renvoyé II les regala enfuite magnifiquement
,
&

les Députés pendant le feftin
, reprenant ces maniérés no-

blement affables
, oui lui réudldbient prefquc

toujours , il s’étudia à bien convaincre les

Goyogouins & lesTfonnonthouans qu’il (bu-

baitoit la paix> mais plutôt pour eux'méme$>

fort coDteos.
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que pour lui , & en Pere
,
qui ne châtie fes

Enfans qu’à regret. Il rancmbla au bout de

quelques jours tous les Sauvages , & fit paroi-

tre beaucoup de reflentiment de ce que Tcga-

nilTorens n’étoit pas revenu au tems
,

qu’il

luî^avoit marqué
, & plus encore de ce que

l’on avoir confulté les Anglois
,
qui ne regar-

dant que leur intérêt propre
,
ne pouvoient

que déconfeiller la paix. Il ajoûta qu’il ne

iero.’t pas lontems la dupe de l’irrélolution

& de l’inconftance des CantQns
;
que lui 6c

fes Alliés alloient tout de bon recommencer

la guerre , & qu’ils la feroient plus vivement

que jamais.

Les Députés
,
qui ne s’étoîent pas attendu

à cette menace ,
voulurent lui infpirer de la

défiance de Tes Alliés -, mais il prit leur dé-

fenfe , & protefta qu’il ne fépareroit jamais

leurs intérêts des fiens. Il ne lailTa point d’é-

couter afiex tranquillement quelques repro-

ches
,
que les Hurons & les Iroquois fc firent

mutuellement /voulant voir fans doute, s’il

ne pourroit pas en tirer quelques lumières fur

la conduite des Premiers , aufquels il ne s’é-

toit jamais fié que médiocrement *, mais apres

une afiex vive altercation
,
qui ne lui apprit

que ce qu’il fçavoit déjà, il impofafilence aux

Jeux Parties. Il dit enfuite aux Iroquois qu’il

feroit lentement fes préparatifs , afin de leur

donner le tems de le ranger à leur devoir ;

mais que s’ils continuoient d’abufer de fa pa-

tience , il leur feroit fentir qu’autant il étoit

bon Pere
, & Allié fidèle , autant ils le trou-

veroient Ennemi redoutable , s’ils poufibienc

fa patience à bout. Il parla fur le même ton

auttes Sauvages en particulier
,

3( il les

1^9 4
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congédia tous chargés de piéfcns, & pleins

RccoiirduP. Sur la fin d’Octobre le P. Milet arriva à

dont il avoit pafTé une bonne partie dans lac-

rente continuelle du fupplice deftiné auxPfl-

fonnicrs de guerre
, & il donna avis au Gou-

verneur Général cjue Tareha le fuivoit de

près
, avec les Députés du Canton d’On-

neyouth. Ils débarquèrent en effet peu de jours

après, & ils furent très-mal re^us: peu s’en

fallut qu’on ne les traitât comme des ffpions.

M. de Frontenac fc radoucit néanmoins un

peu fur le témoignage du MifTionnairc, auquel

Tareha avoit effeSiveraent rendu de bons

fervices durant fa captivité
, & quoiqu’il com-

mençât à croire ce que les Abénaquis lui

avoient mandé
,
que toutes ces négociations

ne tendoient qu*à ramufer , il fit réfléxion

qu’elles ne lui avoient pas été inutiles , en cc

qu’elles avoient procuré quelque repos aux

Habitans de la Colonie.

Ratrons,qui D’ailleurs c’étoit une nécelTité pour lui
, de

ciiga^coienc moins femblant de s’y prêter
,
ou

le General a i. i. r

qu’il en eût de fuffifantes pour une pareille

Expédition. J’ai déjà dit que les Anglois

avoient conftruit un Fort à Ônnontagué , &
cette Place étoit en très-bon état. Lesiroquois

pouvoient dans un befbin mettre fur pied trois

mille Hommes
, & le Gouverneur de la Nou-

velle York n’avoit garde de les voir périr,

faute d’être fecourus.

M. de Frontenac ne pouvoir compter que

fut deux mille Hommes au plus
, y compris

le Général à i.

traiter avec^^
les Itoquois.

d’aller attaquer les Iroquois avec des Forcesaller attaquer les Iroquois avec des rorccs

ipables de les détr-uire
, & il s’en falloir bien
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les T Loupes , les Milices , & les Saiivafrcs

domiciliés -, la prudence ne permettant pas

de dégarnir les Portes les plus expofés
,

qui

étoieiK en aflez grand nombre. Ainfi tout

bien confideré on avoir beaucoup fait en dé-

tournant les grands Partis
,
qui auroient pu

au moins ravager les Campagnes ^
malheur

dont la fuite inévitable auroit ézé une difetre

générale. Or la cefTation des grandes hortilités

etoit le fruit des négociations , dont nous

venons de parler , & les petits Partis
,
qui

avoient paru en Camp.igne de part & d autre

pendant ce tems là ,
n’avoient (ervi qu*à nous

tenir continuellement fur nos gardes.

Les Anglois de Barton ne jouilToient pas à

1694*

Quelques

beaucoup près d’une auffi grande tranquillité
^

de la part des Nations Ab^naquifes. Le Che-

valier Phibs avoit fondé de grandes tfperan-

ces fur le Fort de Pemkuit , fitué au milieu

de CCS Sauvages , & d’abord à force de les- in-

timider , il en avoit engagé quelques-uns à

entrer en quelque forte d’accommodement

avec lui. Il y avoit d’avitant moins lieu de s’en

étonner
,
que ces Sauvages fe voyoient fou-

vent allez abandonnés des François
,

qui

comptoient un peu trop fur leur afte<rtion , &
fur le crédit de ceux

,
qui avoient gagné leur

confiance -, de plus quelques uns de leurs Pa-

ïens étoient Pxifonniers à Barton , & il n’y

avoit rien , à quoi ils ne fuffent difpofés pour

les retirer des mains dps Anglois.

Les chofes étoient même allées fi loin, que

deux de leurs Chefs s'étoient engagés dès le

mois de May à conclurre avec le Gouverneur

de la Nouvelle Angleterre un Traité de paix ,

& ce Général ,
après avoir reçu des otages ^
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rendu en Perfonne à Pemkuit
,
pour

accélérer la conclufion d’une aftaire
,

qu’il

regardoic avec raifon
, comme un coup de

Farci. Il y auroit apparemment réufli fans la

diligence du Sieur de Villieu
,
qui s etoic fi

fort diftingué au fiége de Québec , & qui

commandoit alors une Compagnie dans ces

Quartiers-là.

Le Sieur de Dans le tems
,
que le Chevalier Phibs fc

h négocia-
^ alTiire de mettre enfin Ton Gou-

tion. vernement hors de toute inquiétude de la parc

de fi dangereux Voifins
, Villieu

, fécondé de

M. T H U R Y
,
Mifiionnaire à Pentagoec,

trouva le fccret de regagner un Chef Male-

cice
, nommé Mataouando, qui s’étoit

déjà déclaré pour la paix , leva un Parti de

deux-cent cinquante Sauvages des environs

de Pentagoe’t & de la Riviere de S. Jean
,
fc

fit joindre par les Abénaquis de la Mifilon du

P. Bigot l’Ainé
,
fe mit à la tête de tous ces

Braves
,
n’ayant avec lui qu’un feul François

,

& les mena fur la Riviere de Pefeadoué au

milieu des Habitations Angloifcs
, & à douze

lieues feulement de Bafton.
Expédition n y avoit en cet endroit- là deux Forts un

feaVe*^^
éloignés l’un de l’autre ; les Abénaquis fc

Officier. chargèrent d’en attaquer un , Villieu avec les

Maicciccs & les Micmacs marcha contre l’au-

tre , & ils furent emportés en très-peu de tems.

Deux-cent trente Anglois y périrent, cinquan-

te , ou foixantc maifons furent brûlées
,
& un

fi heureux fuccès ne coûta pas un Homme aux-

Vainqueurs
, un (cul y fut bleflé. Mataouando

combattit toujours aux côtés du Commandant
Brançois

, & fe diftingua beaucoup.

Les Abénaquis avoient pour Chef un nom»
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mé T A xo us , déjà célébré par plufieurs belles

^ ^

"

aélions
, & recommandable pour Ton attache-

^

ment à nos intérêts. Ce brave Homme non
content de ce cju’il venoit d’exécuter avec tant q^”
de valeur

, cboiht quarante des plus Icftcs dt
fa Troupe, & ^rès trois jours de marche,
en faifant un aüez long détour

, arriva au
pied d’un Fort près de Bafton

, Sc Tattaqua en
plein jour. LesAnglois s’y défendirent beau-
coup mieux

,
qu’ils n’avoient fait à Pefea-

doué
, Taxous y eut deux de fe^ Neveux tués

à Tes dotés ,& reçut lui-même jufqu’à douze
baies de moufquet dans Tes habits

^ mais enfin
il força la Place

, & alla enfuite faire le dégât
jufqu’aux portes de la Capitale.

Ces hoflilités irritèrent d’autant plus le Soulèvement
• Chevalier Phibs

,
que fur les afiurances

,
qu’il^ BsSio:\,

avoit données d’un accommodement prochain
avec les Sauvages

, tout le Pays étoit dans une
fécurité parfaite

, & qu’après des irruptions fi

brufqucs& fi peu attendues, le Peuple de Baf-
ftonle fouleva contre lui. Il n’avoit pas une
fort grande autorité dans fon Gouvernement

,

& autant pourfe fouftraireà la fureur d’une
Populace mutinée

,
qui le méprifoit

,
que

pour chercher les moyens de fc venger de l’af-

front
, an’il vçnoit de recevoir des Sauvac^cs

,

ils prit le parti de pafler à Pemkuit.
^

Des qu’il y fut arrivé, il envoya dire à ceux ,
Ce qui fc

avec qui il avoit traité
,
qu’ils eufient à lui entre le

remettre deux des deurs
,
qui s’étoient trou-

vés à l’attaque du premier Fort
, finon

,
qu’il Liuvages

les re^arderoit tous comme étant Complices Alliés des
d’une hoftilité faite contre le droit des Gens, François.

& après les paroles données dcn’cn faire au-
cuije , ajoutant qu’il étoit à Pemkuit en état de
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fc venger de cetie perfidie. Ces menaces n’cm-

^ ^ ^
baralTerent pas peu les Sauvages

, ils avoient

donné des otages au Général Anglois, leurs Pa-

rcns étoient Prifonniersà Bafton
, & ces cou-

fiderations n ecoienc que trop capables de les

porter à tout pour appaifer le Chevalier Phibs,

qui de (on côté leur auroit fait un pont d’or

pour les regagner
,
faufà les trahir cnfuitc.

Ceuï-ci font. H y avoit plus , depuis lontems on leur

cijraiiiés. promcttoit de grands fecours de France
,
&

ces fecours ne paroiflbient point : ils nepou-

voient pas même efpcrer de les recevoir mot

,

parce que les Navires François, qui écoient

arrivés aux Côtes de l’Acadie , après s’être

avancés jufqu’à la Rivière de S. Jean, avoient

reviré de bord avec une précipitation
,
qui

marquoit une grande fupériorite de Forces de
’

la part des Anglois. Tout cela fit faire aux

Sauvages de férieufes reflexions , & ils balan-

cèrent aflez lontems fur le parti
,

qu’ils dé-

voient prendre. A la fin le plus grand nombre

fut d’avis d’envoyer faire au Gouverneur de

la Nouvelle Angleterre des exeufes pour le

paflé
,
& raflîirer qu’à l’avenir il n’auroitplus

aucun fujet de fe plaindre deux.

Un de leurs Cette démarche les auroit infalliblemcnt

Miifionnaiies pej

^

^ nous avec eux. Rien n’étoit plus

dc faitc connoître leur foiblelTe& la
traiter avec / . i • ...

Ic^ Illinois, notre aux Anglois, qui n auroient pas man-

qué de s’en prévaloir pour engager ces Peu-

ples de manière à ne pouvoir plus reculer.

Mais M. Thuri
,

qui fut averti à propos

de ce qui fe tramoit , fut affez heureux pour

ralTùrcr les plus timides
, & pour faire com-

prendre à tous l’abymc
, oii ils alloicnt fe pré-

cipiter , en fc jectant ainfi entre les bras d’une
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Nation , dont ils avoient fî fouvent éprouvé Ja 2T

—"

mauvaife foi , à laquelle il avoient fait trop de
^ ^ '

mal
,
pour ctre en droit de s’attendre à en être

bien traités
, & qui les craignoit afTcz pour fc

faire un point de politique de les exterminer
entièrement

, dès qu’ils ne les verroient plus
appuyés par les François.

11 leur confcilla enUiite d’cmoloyerle tems,
qu’on leur avoir donné pour fe réfoudre, à
recueillir le peu de grains

,
qu’ils avoient

femés
, & de fe retirer après cela dans des

lieux , oii ils pouvoient bien s’alTûrer que
les Anglois ne les iroient point chercher. M.
de Villieu engagea en même tems les Chefs
de le fuivreà^Quebec

, ou ils ptéfenterent à
M. de Frontenac les chevelures des Anglois

,

qu’ils avoient tués à Pefeadoué ; les Àbéna-
quis du P. Bigot

,
qui n’avoient eu aucune

part à ce qui s’étoit pxaflé entre les Malécices &
le Gouverneur de la Nouvelle Angleterre

,

fuivirentde près M. de Villieu ,& tous renou-
vellcrent au Général François les proteRa-
pons d’une fidélité inviolable.

Tandis que les Anglois étoient fi mal me- Defeription
nés dans la Nouvelle Angleterre par une poi- du Port Ncl-

gnée de Sauvages
, ils reçurent dans la Bayc^^"*

d’Hudlon un échec
,
qui leur fut encore plus

fenfiblc. MM. d’Iberville & de Serigny arri-
vèrent à l’entrée de la Riviere de Sainte The-
refe le vinquatriémede Septembre après avoir
couru de grands rifques dans les glaces

, dont
ils trouvèrent la Baye toute couverte. Ils fi-

rent leur débarquement le jour même
, & la

nuit fuivante quarante Canadiens inveftirent
par Terre le Fort dont la prife écoit l’objet de
c.çtte Expédition. J’ai remarqué ailleurs que

n
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quon appelle proprement/^ Port Nelfon^
^

cft une manière de Baye
,
qui reçoit les eaux

de la Rivierede Sainte Therefe, & de celle

,

de Bourbon , & que le Fort
,
auquel les An-

g;lois ont donné le même nom
,
eft fitué fur

ïe bord de la première de ces deux Rivières,

à une demie lieue de fon emboucliure.

Le vintfept ,
après qu on eut déchargé du

Vcli^ que commandoit M. de Serigny,dans

la Salamandre
,
que montoit M. d’Ibervillc

,

tout ce qui étoit nécelTaire pour le ficgc
,

les

deux Freres voulurent s’approcher du Fortj

mais les glaces les arrêtèrent un mois entier,

& peu s’en fallut qu’elles ne brifaflent laSala-

tnandre. Enfin le vinthuit d’Oélobrc ce Na-

vire mouiila à un mille au-defius du Fort, &
M. d’Iberville fit camper tout fon Monde à

Terre. Ce Fort étoit une maifon quarrée
,
à

; I
laquelle on avoit attaché quatre Radions

, &
le tout étoit conftruit de bois.

En ligne de la paliffade il y avoit deux au-

tres Battions ,
dont Fun fervoit de logement

aux Officiers : entre les deux étoit une efpécc

de demie-lune , où il
y
avoit une batterie de

huit pièces de canon ae huit
,
qui battoient

fur la Riviere
,
& en bas une plate-forme à

rès de chauflec , avec fix pièces de gros canoiw.

Du côté du Bois
,
qui ecoit un Taillis dans

un fond marécageux , il n’y avoit aucune dé-

fenfe. Le corps de la Place étoit fortifié d’une

double palilladê
,
& avoit trente- fix canons

& fix pierriers.La Garnifbn étoit de cinquante-

trois Hommes commandés par un bon Mar-

chand
,
qui n’a voit jamais vû le feu : auffife

défendit-il très-mal.

Le fiége commença néanmoins d’une ma-

nière

n-.
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tiicre fort triftc pour les deux Commandans.

^ ^ ^

^
Chatcaugué leur Frère , encore jeune , & qui

lervoic fir le Poli en qualité d’Enfcignc
, s’é-

tant avancé Le quatrième de Novembre, pour ç„
empêcher les Afliégés de faire une (ortie

, fut le fiége,

tjüé d’un coup de moufquet. Ce fut le troi-

Céme de cette Famille
,
qui mourut en com-

battant pour fon Prince (a). Depuis ce jour-

là jufqu’au neuvième , on ne fut occupé qu’à

fc loger. Le neuvième on commença de tra-

vailler aux batteries de canon
, & à placer

les mortiers
,
qui furent en état le treiziéme

à midi -, mais avant que de les faire fervir ,

M. d’Iberville envoya (bmmer Je Gouverneur
de Ce rendre.

Cet Oflicicr fe voyant fur le point d’etre ic Gouver-
Iximbardé , manquant de bois , & n ayant au- ncur fe rcud

eu ne efperance d’en pouvoir faire Ci les Fran- capkuU-

çois.’s’obftinoient à pafler l’hyver dans leur^^°“'

Camp ;
mais furtout n’ayant aucune expérien-

ce dans la guerre
, répondit ou’il confentoit à

livrer fon Fort
, & que le lendemain il enver-

roit fon Lieutenant pour regler la capitulation.

U tint parole. Le Lieutenant demanda que
tous les Officiers fuffent logés dans le Fort

,

^ndant l’hyver -, qu’on ne touchât, ni à leurs

hardes
,
ni à leurs ppiers , & qu auflitôt que la

navigation feroit libre
, on les tranfportat en

France
, d’oii ils auroient la liberté de pafTeren

Angleterre. Tout cela fut accordé : la capitula-

tion fut fignéc le quatorze , & obfervée de
bonne foi. Le lendemain M. d’Iberville prie

( a ) Les deux aun tfs

èioiem MM. de Sainte

Hclcnc & de Bicnville. Le
nom de Ciiaccaugué fut

Tome ni.
''

donne au plus jeune de
leurs Frères

,
qui cft .au-

jourd’hui Gouverneur de
Cayenne.

n
K
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” ^ g A de la Place , & lui donna le nom

* de Fort Bourbon,

Le butin
,
qu’on y fît , ne fut oasconfîderablc;

mais on y trouva quantité ac provifions de

bouche , dont les deux Navires François n’é-

toient pas bien pourvus j elles leur aidèrent à

pafTer plus agréablement l’hyver
,
qui fut très-

rude , & plus long qu’à l’ordinaire. Les An*

glois avoient été informés du deffein des

François -, ils avoient envoyé dans la Baye

deux Frégates, qui avoient ravitaillé au mois

d’Août le Fort Nclfon , & le Fort Sainte An-

ne ,
en avoient renforcé les Garnifons

, &
embarqué tout le Caftor

,
qui s’y étoit trouvé.

Avec un peu de diligence on auroit paré ce

coup i
mais tandis que Louis XIV. furpre*

noit fes Ennemis par fa diligence à entrer en

Canmagne , les Vaifleaux ,
qu’on envoyoit

par fes ordres en Araeric^ue, partoient tou-

jours deux ,
ou trois mois trop tard de nos

Ports. Et on pourra voir dans le cours de cettç

Hiftoire que cette lenteur a été prefquc la

feule caufe de toutes nos pertes, & du peu

de fuccès de nos Entreprifes dans cette partie

du Nouveau Monde.
Suite de cette Pour furcroît de difgraces le feorbut fc

conquête. parmi les Nôtres , la plupart en furent

l 6 ^ attaqués -, M. de Tilly ,
Lieutenant du Toli »

neuf autres Canadiens , & dix Matelots en

moururent. Cent cinquante Canots ,
chargés

de plufieurs Pelleteries du Nord
,

qui arri-

vèrent dans tout le mois de Juin au Fort

Bourbon , dédommagèrent les IntérefTés du

Caftor, dont les Anglois les avoient fruftrés.

Mais la fin de Juillet approchoit, que les

glaces ne permettoient pas encore de navi-
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Çiier , & ce ne fut c]ue le vinthuit que l’on

‘

fut en état de lever les ancres. Il ne reftoit

plus fur les deux Navires François que cent

quinze Hommes , dont plulîeurs ne pouvoient

pas fervir -, ce qui fît prendre à M. d’Ihcrvillc

la réfolution d’attendre Its Navires Anglois

pour les enlever
,
puis de renvoyer en France

le Poli , & d’aller aVec la Salamandre hyvcr-

ner dans le fond de la Baye
,
pour y prendre

le Fort Sainte Anne.

Mais les Angloîs n’ayant point paru juf-

qu’au feptiéme de Septembre , il changea de
fyftême , & prit le parti de faire voile pour
Quebec avec les deux Navires. Il nomma le

Sieur de la Foret Gouverneur du Fort Bour-
bon

, & lui donna pour Lieutenant M. de
Marion I. Il leur laifTa foixante-quatre Ca-
nadiens, &fix Iroquois du Sault S. Louis,
avec des munitions & des vivres pour une
année. Il prit enfuîte la route du Canada ,

mais les vents contraires l’ayant arrêté fort

long tems à la Côte de Labrador
, & fes Equi-

pages s’afFoibliflant tous les jours par le feor-

Dut , il tourna du côté de France , & arriva

le neuvième d’Oélobrc à la Rochelle.

Les affaires étoient toujours fur le même Les Irorquoîi

pied dans le centre de la Colonie: les Iroquois
• • ^ * f 1 /v^ d 2mulcc les

continuoient a faire de grandes promefles
, ptaocois.

& n’en tenoient aucune. On a fçu depuis que
ce n’étoit plus de la Nouvelle York

,
que ve-

noient les plus grands obflaclcs à une récon-
ciliation parfaire des Cantons avec nous

, les

Hollandois
,
qui avoient un puifTant Parti

dans cette Province , ne s’oppolant point à la

paix
; mais de la Nouvelle Angleterre. Ce-

pendant de quelque part
|
qu’ils vinfTent

,
il
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n’écoit Pcrfonne dans la Nouvelle France

,

qui ne fut convaincu de la nécclfité prelTauce

d’exécuter les menaces, qu’on avoit h fou vent

faites à ces perfides Sauvages. Il y avoit meme

lontems
,
qu’on penfoit de même dans le

Confeil du Roy j
car voici ce que M. de Pont-

chartrain en écrivit à M. de Frontenac le 16.

d’Avril de cette année 169 S*

le Roy eft « Je fuis bien aife ,
Monficur, de vous Infor-

d’avis qu’on^^ ^ l’avance de ce que Sa Majefté a penfé

^ au fujet de la guerre , & de la négociation

,

DD que vous avez entretenue avec les Iroquois

DD depuis l’autonne de l’année 1 ^95 * jufqu’au

DD départ des VaifTcaux , & de vous dire que

D3 cette négociation paroit avoir été traitée par

D3 eux de concert avec les Anglois. Il femblequc

DD les uns & les autres ont eu en vue plus parti-

D> culierement de (ufpendre & d éloigner lesEn-

Dîtreprifes, que vous deviez faire contr’eux,

D3 pour fe mettre en état de faire la cbafTe & Iç

DD commerce > 6c pouvoir enfuite rehlter plus

DD fortement à vos delTcins ,
même de porter la

D> guerre jufques dans le Canada. Vous ne pou-

D> vez pas avoir de preuves plus certaines de

DD leur peu de fincérité
,
qu’en ce que vous avçz

découvert
,
que dans le même tems, qu’ils

DD VOUS envoyoient des Ambafladeurs les uns fur

DD les autres ,
ils faifoient pratiquer les Nations

«D d’en haut ,
nos Alliées

,
pour faire la pair

DD avec elles indépendemment de vous. Vous

DD avez du moins tiré de cette fupercherie 1 3van-

jî de les en avoir convaincus en préface

» des Députés de ces Nations , & en faifant

DDConnoitre à ces Derniers, parles

DD memes ,
que ceux-ci n’avoient pas denein

^
ÿ» es comprendre dans ce preceadii Traite , ÿ
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vous êtes plus fortement afïiué de leur fidé-cc i 6 ^ j.

licé, &de la confiance, qu’ils doivent avoircc

que le Roy ne les abandonnera point. Cela ce

étant
,

il faut mettre tout en ufage pour faire «

aux Iroquois la guerre la plus vivc^ Sa Majefté ce

veut faire un effort pour vous mettre en état ce

de cela. <c

Il s*en falloit bien que tout le Monde pen- Ils rfcotn-

fat aufll favorablement
,
qu’on faifoit à la

Cour de la patience du Gouverneur Général.

La plupart de ceux
,
qui voyoient les chofes

de plus près
,
ne trouvoienc pas bon qu’on

lailîât les Iroquois fc flatter que nous étions

les Dupes de leur mauvaife foi
, & Ion fut en-

core confirmé dans ce fentiment
,
lorfque ces

Barbares , après plufieurs intrigues pour nous

débaucher leurs Compatriotes du Sault Saint

Louis & de la Montagne
,
qui furent fur le

point de fe laifler gagner
,

voyant toutes

leurs rufes découvertes
,
recommencèrent à

fe montrer tout autour de nos Habitations ,

& à y exercer leurs cruautés & leurs brigan-

dages ordinaires.

11 cfi: vrai que la vigilance & Taélivité du.

Gouverneur de Montreal rompirent la plupart

de leurs mefures. Un des Chefs du Sault S.

Louis
,
qui étoit entré fccrcttcment en négo-

ciation avec eux, fut chaiTé du Village : le

Sieur de la Motte Cadillac
,
qui avoit

fuccedé à M. de Louvigny à MichiHimaki-
nac , trouva le moyen d’engager les Sauvages

de fon Diftriéf à courir fur l’Ennemi com-
mun

,
qui fe donnoit de grands mouvemens

pour les détacher de notre alliance î mais tout

cela n’empêcha point nos Habitans d’être

dans de continuelles allarmcs ,
les Iroquois
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leur dre (Tant par tout des embufeades

, & ve-

nant les maflacrer à la vue , & prefque fous le

canon de leurs Forts.

Infolentes Ces hoîlilités avoient été précédées de pro-

propolîtions polîtions fort infolentes de la part des Can-
dc tes Barba* ^ons ,

lefqiiels , au même moment
, qu’ils

avoient cclfé de faire fcmblant de vouloir la

paix
,
avoient repris leurs anciens airs de hau-

teur. Ils commencèrent par vouloir que le

Gouverneur Général leur envoyât à fon tour

des Députés pour traiter chez eux
, & pour

premier préliminaire ils exigèrent que l’on

cédât ablolumcnt de notre part & de celle de

nos Alliés de faire aucune hoftilitc tant fur

eux
,
que fur les Anglois.

Tant de fierté dans un Ennemi
,
qu’on ne

croyoit pas impoflTibled’humilier -, la nécclïité

de le faire
,

fi on ne vouloir pas perdre tout ce

que nous avions regagné de crédit dans l’cf-

prit des Sauvages , & le chagrin de revoir la

tête & le centre même de la Colonie redevenir

le théâtre d’une guerre , où l’on rifquoit tout,

fans efperauce de rien gagner ,
faifoient fou-

haiter a ceux
,
que l’experience du paflé in-

quiettoit pour l’avenir
,
qu’on raffemblât tou-

tes les Forces du Canada
,
pour aller faire

repentir les Cantons de n’avoir pas profité des

difpofitions
,
où l’on avoit été de leur accor-

der une paix avantageiife -,
mais le Comte de

Frontenac ne fut point de cet avis.

M. deFron- H fe mit fortement dans 'la tête que le

ttrnacveut rc-remede le plus efficace contre les maux, qu’on

tabliric Fort, craignoit
,
étoit de rétablir le Fortde Cataro-

couy , & refolut d’exécuter ce dclîein
,

qu’il

n’avoit pas perdu un feul moment de vue de-

puis fon retour de France
,
quelque obftacle

,
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<qu il fallût furmonter
,
pour en venir à bouc. 1695.

II n'eue pas plutôt déclaré cette réfolution ,

que M. de Champigny , & tout ce ^uil y
avoit de Perfonnes en place , lui reprefente-

rent vivement les dangereufes fuites, que

pouvoir avoir une Entreprife , oii lui feul

voyoit des avantages , dont Perfonne n étoit

perfuadé , ajoutant que les Trouoes & les Mi-
lices, qu‘ily faudroit occuper ,

(croient bcau-

ceup mieux employées à reprimer rinfolcncc

des Iroquois. On lui fît oblerver que les Can-

tons ayant plus d’une fois demandé le réta-

blifl’cment de ce Pofte , c*étoit non-fculcmcnt

leur accorder une grâce ,
dont ils s’étoient

rendus indignes
5
mais encore recevoir U

Loi
,

qu’ils fcmbloicnt vouloir nous impofer

les armes à la main.

Ces repréfentations ne touchèrent point le Contre l’avis

Cénéral
,
il répondit qu’cncore qu’il fût feul de de tout le

fon avis ,il le fuivroit. Il partit auflitôt pour

Montreal
, oii il arriva le huitième de Juillet,

efeorté par cent dix Habitans du Gouverne-
ment de Québec & de celui des Trois Riviè-

res. Il leva encore cinquante Hommes de

Milices de celui de Montreal, deux-cent Sol-

dats , & deux- cent Sauvages, avec trente-fîx

Officiers
,
ce qui faifoit près de fept - cent

Hommes
,
tous Gens d’clite

,
qui

,
fous la

conduite du Chevalier de Crifafy
,
que le

Général chargea de cette Entreprife
,
auroient

fuffi pour mettre les Iroquois à la raifon. Les

préparatifs fc firent avec une diligence in-

croyable
, & dès que le Convoi fut prêt

, on
fe mit en chemin. *

Dès le lendemain M. de Frontenac reçut ec âu Koy
une Lettre de M. de Pontchartrain

,
par la- même.

Kiiij



^114 Histoire Generale
1 é ^ 5.

ceMiniftre lui mandoit que le Roy
n'approuvoit pas fon defTcin

j car lui- même
ou peut-être quelqu’un de ceux

,
qui Tavoient

difluadé
, en avoir écrit en Cour. Mais il prit

fur lui de n’avoir aucun égard à cet avis. 33 Je

DD croyois , dit M. de Champigny
, dans une

DD Lettre à M. de Pontchartrain
, dattée l’on-

DD ziéme d’Août
,

qu’il changeroit de defTein
,

OD ce qui lui étoit très-facile. Je lui repréfentai

DD pour cela une infinité de raifons
, le tout in-

DD utilement , fi ce n’eft qu’il envoya ordfe de

DD diminuer la Garnifon de vint Hommes. Dans

DD une autre du dix-fept , il ajoute : « Le Déta-

DD chement de Catarocouy eft de retour
j
le Fort

DD eft rétabli
,

il y eft refté quarante-huit Hom-
DD mes

,
quoique M. de Frontenac m’eût dit

SD qu’il n’y en refteroit que trente. On auroit

DD plus utilement employé cette dépenfe à faire

DD un coup confidérable fur les Iroquois
,
qui

DD n’étoient point fur leurs gardes , & croyoient

DD nous avoir endormis par leurs négociations

DD feintes. Nos Alliés ne fongeoient plus à s’ac-

d3 commoder , comme on nous mande qu’ils

D5 font avec eux , voyant qu’on ne fait rien

DD contr’eux. Les Hurons y ont déjà envoyé trois

D3 Canots ,
les Renards & les Mafeoutins font

DD Gens aufii à s’unir avec les Cantons contre les

D3 Sioux : les Premiers parlent même de s’aller

DD établir dans leur Pays j en un mot la Motte

DD Cadillac mande que nous allons les perdre

DD tous
,

fi nous n’y apportons remede ,
en fai-

DD fant un grand Parti contre les Iroquois ,
& en

DD perfuadant bien nos Alliés que nous voulons

iD tout de bon détruire cette Nation.

Le Comte de Frontenac penfoit bien difFé-

rerament
, & fur le dclTcin ,

qu’il venoit
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«î’cxécuter, & fur TExpécUtion, daïis bcjuelle 1695.
il n’avoic pas jugé à propos de s’engager j &
Ton peut dire cju’en mettant à part le fuccès

de la réfolution
,
qu’il prit ,

contre le fenti-

ment unanime de tout ce qu’il y avoir dans la

Colonie de Pcrfonnes éclairées , & qui ne ré-

pondit pas tout-à-fait à Ton attente , il paroif-

îbit raifonner allez jufte. L’équité
,
dont un

Hiftorien ne doit jamais s’écarter , m'oblige

de raporter fes raifons : voici comment il s’ex-

prime dans le compte
,
qu’il rendit au Minif-

tre de la conduite
,
qu’il avoit tenue en cette

occafion.

Le Détachement pour le fort de Fronte- «c

nac étoit parti quelques jours avant la récep- «e

lion de votre Lettre
, & le défiftement de cette «

Entreprife ,
dont les principaux Chefs des «c

Outaouais , avoient été témoins oculaires
,

auroit tellement décrié les François dans leur «
cfprit, par les fortes idées, qu’ils auroient«

conçues de notre foiblelTe
, ou de l’envie

,
<«

que nous aurions de renouer la négociation «
avec l’Ennemi

,
que cela auroit été capable ««

de les aliéner entièrement de nous , ou de<c

les faire fonger à faire leur paix fans notre «c

participation , furtout après la joye
,

qu’ils ce
î

avoient témoignée publiquement de pou-*c I

voir par ce rétabliflement efperer de trouver <c
j

une retraite aflurée dans toutes les Entre- ii

prifes
,

qu’ils pourroient former contre les ce

Iroquois. CetteXxpédition s’eft faite heureu- «
fement à très-peu de frais , & en peu de tems. ce

Nous n’y avons pas perdu un Homme
,
&.cc

quoique /e n’eufle prétendu pour le préfent ce

faire rétablir que de pieux les brèches
,
qui c*

fç uouYOïoicnt au Fort > on a trouvé le moyen c*
'

Kv



X 6 5

ii 6 Histoire Generale
, de les refaire de pierres en huit jours

,
fans

M qu’il en ait coûte un fou au Roy
M On vouloir que j’allalfe cette année avec

toutes nos Troupes ,
nos Habicans & nos Al-

D3 liés , Tambours battant enlever Onnontagué -,

•îje ne Tai pas jugé à propos
,
premièrement

M parce que je n’avois pas des Forces ruffifantes

pour cela. En fécond lieu
,
pour ne pas lailTer

w le Pays dégarni
,
expofé aux courfes des An-

» glois
,

qui pouvoient fondre fur Montreal

»>par Chambly. Troifiémement
,
par l’inutilité

-55 d’une Entreprife
,
qui n’aboutiflbit qu’a brûler

wdes Cabannes
j

les Sauvages
,
s’ils n’avoient

•3 pas eu le tems d’appeller les Anglois ,
ne pou-

3? vaut manquer de fe retirer dans le Bois avec

•3 leurs Familles. L’exemple de ce qui eft arrivé

33 après l’Expédition de M. de Dénonville chez

33 les Tfonnonthouans
,
juftifîe ailez ce que je

33 dis , & fait connoître que la deftrudion d’un

33 Village Iroquois n’eft pas ce qui nous déli-

33 vrera de leurs incurfions.

33 Le moyen le plus facile &de moindre dé-

33 penfe pour en venir à bout ,
eft de continuer

33 a les tourmenter , & inquiéter fi fort par de

33 continuels Partis
,
qu’ils n’ofentCortir de chez

33 eux , ce que le rétabli (Tement du Fort de Fron-

33 tenac nous mettra en état d’exécuter. Si Sa

33 Majcfté prend la réfolution de faire attaquer

33 l’année prochaine le Fort de Pemkuit ,
cela

33 augmentera bien la hardiefte des Sauvages de

33 ces Quartiers Il (croit même à founaiter

83 qu*ElIe voulût étendre cette Expédition jiif-

^qu’à faire bombarder Bafton & Manhatte,

33ce qui n’eft pas à mon avis fort difficile ,
&

33 donueroit moyen par un feul coup de finir la

33 guerre de ce Pays,
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Il n’eut pas été impoflible de répliquer du

moins à une partie de ce que le Comte de

Frontenac alleguoit pour juftifier fon Entre-

prife : il efl: pourtant vrai qu’il n’étoit pas

bien aifé de décider qui l’emportoit des incon-

véniens
, & des avantages de ce delîein

,
qu’on

exaggeroit peut-être un peu de part & d’autre ;

car s’il y avoir de l’entêtement , ou fi l’on

veut, quelque intérêt particulier dans les mo-
tifs

,
qui faifoient agir le Gouverneur Géné-

ral , il paroiflbit que le zélé de quelques-uns

de Tes Contradiéfeurs n’étoit pas exempt d’hu-

meur & de préjugés j
fon malheur fiit que

trop de Gens prenoient part à ce mécontente-

ment.

Au refte on ne peut refufer au Chevalier Conduire ad-

de Crifafy la juftice de dire qu’il montra dans miiable <Ju

l’exécution des ordres
,
qu’il avoir reçus de

Général
,
une conduite

,
qui lui attira les élo-

^

ges de ceux-mêmes
,
qui defaprouvoient le

plus l’Entreprife , dont il étoit chargé. En
quinze jours il fit fix-vint lieues dans des Ra-
pides prefque continuels , & il rebâtit le Fort

de Catarocouy. Mais fon zélé & fa vigilance

ne fe bornèrent point là : avant que de retour-

ner à Montreal il envoya à la découverte

quatre-vint Sauvages divifés en petites Trou-
pes , & l’on peut dire que la Colonie dut à

cette précaution ,
autant qu’à la valeur de

quelques-uns de nos Officiers, dont nous par-

lerons bientôt ,
le bonheur

, quelle eut de

faire tranquillement fes récoltes.

En effet quarante de fes Découvreurs étant On averti

allés du côté d’Onnontagué ,
quc^“cs-uns

d’entreux
,
qui s’écoient avances jufqu’à la fom^^

Rivière de Cbougucn
, y virent defeendre campagnt.\

K vj
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trente-quatre Canots d’Iroquois

, & ils enrcn-

dirent même quelques-uns de ces Sauvages

,

qui fe difoient les uns aux autres que bientôt

ils rendroient aux François, & à leurs Freres

du Sault S. Louis
,
une vifite

,
à laquelle ils ne

s’attendoient pas. Les autres Panis confirmè-

rent qu’un grand nombre d’Iroquois étoienc

en Campagne -, tous firent alTez de diligence

,

pour donner au Gouverneur de Montreal le

loifir de mettre fes Portes hors d’infulte
, & à

M. de Frontenac de former un Corps de huit

cent Hommes dans l’IHe Perrot.

les Ennerais Les Ennemis ne laiflerent pas de s’avancer

petits pelotons dans cette Ifle , ou ils cafierent

la tête à quelques Habitans. Sur l’avis, qu’eft

eut le Gouverneur Général
,
il j«gca à propos

de divifer fa petite Armée , & de la repartir

dans les Paroifies
,
pour y couvrir les Moif-

fbnneurs : cette difpofition déconcerta toutes

les mefures des Iroquois ,
dont un Corps con-

fîderable fut battu derrière Boucherville par

M. de la Durantaye. Il y eut encore queltmes

furprifes de la part de ces Barbares ; mais fans

beaucoup d’effet. Ainfi finit la Campagne dans

le centre de la Colonie. Les commencemens
en avoient été encore plus funertes pour les

Iroquois dans les Quartiers de l’Ouert.

El par M. de J ai dit que M. de la Motte Cadillac avoir
- Cimrtcman- enfin déterminé les Sauvages Voifins de Ton

Porte à faire des courfes fur l’Ennemi com-

mun ; ils les firent avec fuccês , Sc amenèrent

à Michilimakinac un grand nombre de Pri-

lonniers. Les Iroquois voulurent s’en venger

fur les François
, & marchèrent en grand nom-

bre pour contraindre les Miamis a fe déclarer

Montreal
, & débarquèrent même par
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contr’eux
j
réfolus , s’ils le refufoient , de les

i ^ ^ jV
challcr eux-mêmes de la Riviere S. Jofeph ,

où il y avoit une nombreufe Bourgade de ces

Sauvages. Par bonheur M. de Courtcmanchc

fc rencontra dans cette Bourgade ,
avec quel-

ques Canadiens , lorfquc les Iroquois y pa-

rurent : il fe joignit aux Miamis
, & tomba

fi brufquement fur ces Barbares
,
qui ne s’at-

tendoient arien moins
,
&qui ne les fçavoient

point là, qu’après en avoir tué & bleflé un grand

nombre , il obligea le refte à prendre la fuite

fort en défordre.

Cet échec leur fut très-fenfîble -, mais ils
^

Traliifon

en furent bien dédommagés par la

d’un Capitaine Huron
,
que nos Canadiens

avoient nommé l e B a R o N. C’étoit un ef-

prit dangereux , & les François
,
dont il

étoit naturellement Ennemi , ne fe défîoient

pas allez de lui. Il avoit empêché les Hurons
de Michillimaxinac d’aller en guerre comme
les autres , & il négocioit depuis quelque tems

avec les Iroquois. Il cacha néanmoins Ton

jeu avec une nabilcté & un fecret
, dom il n’y

a guéres que les Sauvages , & furtout les Hu-
rons, qui foientbien capables

, & tandis qu'ri

alloit lui- même avec les Députés de nos Al-

liés
,
pour faire au Gouverneur Général de

grandes proteftations d’un éternel attache-

ment
, il avoit envoyé fon Fils avec trente

Guerriers
,
qui lui étoient entièrement dé-

voués
,
chez les Tfonnonthouans.

Ils y conclurent avec ce Canton un Traité
, /

dans lequel ils comprirent les Outaouais , &;

lorfque toute cette intrigue éclata , la partie

étoit (î bien liée
,
qu’il fut impolTible au Sieur

de la Motte Cadillac de la rompre. Ce Conv-
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‘ mandant fut néanmoins affez heureux

,
pour

fufpendre Texécution du Traité, du moins

de la part des Outaouais-, mais le Baron, oui

avoit levé le mafque , ne garda plus de melu-

res , & on s*en confola dans la penfée qu’un

Ennemi démafqué eft beaucoup moins à crain-

dre
,
qu’un Allié perfide , furtout du carac-

tère de celui-ci , 6c qui d’ailleurs u’étoit ni

avoué ,
ni fuivi de tout Ton Village.

Politique du Une autre chofe inquiétoit le Sieur de la

Sicir UC la Motte Cadillac 8c l’avoit engagé à ménager
M )tce Cadil- Députation , dont je viens de parler# Les

Sauvages de Ton Diftridf fe plaignoienr de

tout tems de la cherté de nos marchandifes

,

qui véritablement étoit excefiive. Il eft cer-

tain que rien ne nous a fait plus de tort en

Canada ,
furtout dans ces tems critiques

,
que

Je peu d’attention
,
qu’on a eue à une con-

duite
,
qui nous a mis plus d’une fois en dan-

ger de voir pafter les Peuples ,
dont le com-

merce nous étoit plus néceftaire , de notre al-

liance à celle de nos Ennemis.

Le Commandant de Michilimakinac ne

pouvant pas lui-même remedier à ce défordre

,

dont il étoit plus à portée qu’aucun autre de

voir les fuites funeftes ,
vouloir frapper fur

cet article eftentiel le Gouverneur Général &
l’Intendant, afin de les obliger à le faire cef-

fer. Il fuggera aux Députés
,

qu’il envoyoit

à Montreal fous un autre prétexte ,
de pré-

fenter un Collier pour demander la diminu-

tion du prix des marchandifes ,
6c d’infifter

fur ce point
, comme fur une chofe ,

dont ils

étoient bien réfol us de ne fe point départir.

Ils le firent, 6c allèrent même un peu plus

loin
,
que nc l'avoit prétendu la Motte Cadil-
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lac i
ils parurent devant le Comte de Fronte-

x 6 p J.
nac comme des Gens ,

qui propofcnt la paix

ou la guerre -, & en lui préientant leur Col-

lier , ils ne lui diflimulerent point que , s’il

ne leur accordoit leur demande, ils pren-

droicnt leur parti.

Une telle propofition , faite avec un air Ce qui le

de menace , ne pouvoir pas ^re favorable-

ment écoutée , & le Collier fut rejetté avec ^
hauteur. Le Général fît aux Députés les repro- le Comte de

ches, que méritoit leur infolence
-,
mais il fronteaac.

fçut ,
ainfi que Tavoit prévu celui

,
qui faifoic

jouer ce rcflbrt, mêler à propos
,
parmi les

marques de Ton relfentiment ,
des termes &

des maniérés
,
qui laiffoient entrevoir plus

de bonté
,
que de colere i de forte qu il fut

aifé aux Sauvages de comprendre qu’ils fe-

roient fatisfaits fur le prix des marenandifes.

Mais comme dans leurs Difeonrs ils s’étoienc

expliqués de manière à faire juger qu’ils n’é-

toient pas trop difpofés , indépendemmenr

meme de cet article, à continuer la guerre ,

le Général leur témoigna une grande compaf-

lîon de leur aveuglement
,
qui leur ôtoit la

connoiffancc de leurs véritables intérêts.

Il ajouta que pour lui il étoit bien réfolu

à faire la guerre
j
qu’il eût été charmé de voir

tous Tes Enfans fe joindre à lui pour venger le

fang d’un grand nombre de leurs F reres
j
mais

qu’il n’avoit pas befoin d’eux
5
qu’il ne pou-

voir mieux les punir de leur indocilité
,
qu en

leur laiflant la liberté de faire ce qu’ils vou-

droient
j
qu’ils fe fouvinflent feulement de

l’avis
,

qu’il leur avoir donné
,
que les Iro-

quois n’auroient jamais d’autre vue par rap-

port à eux
,
que de les détruire , & que Tex-
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périencc devoit leur avoir appris qu’ils ne

cherchoient à les détacher de fon alliance

,

qu’afin de pouvoir venir plus aifément à bout

de leur dclTein.

Une fermeté (1 bien aflaifonnée étonna les

Députés , & donna furtout à penfer au Capi-

taine Huron -, mais elle ne lui fit pas rompre

le filence
,
qu*il avoir gardé jufques-là

i
il fc

contenta de dire qu’il n étoit chargé d’aucune

parole de la part de fa Nation
^

qu’il avoit

feulement ordre d’entendre ce que fon Pere

Ononthio voudroit bien lui dire ,
afin d’en

faire le rapport à fes Frères. Cependant le

Général
,
qui avoit été inftruic de toutes fes

menées ,
lui dit qu’il avoit beau diffimuler

,

qu’il le connoilToit , & qu’il ne le craignoit

point. Alors les Outaouais & les Nipidings

prièrent M. de Frontenac d’être bien perfuadé

qu’ils n’avoient point de part a tout ce que cet

Homme pouvoir faire
,
qui dut lui déplaire ,

& les Derniers ajoutèrent qu’ils ne vouloient

point retourner dans leur Pays j
mais quils

étoient réfolusde refter auprès de leur Pere ,

pour être témoins de l’Entreprife
,
qu il alloit

exécuter.

- Quelque tems auparavant M. le Sueur avoir

conduit à Montreal un alTez grand Convoi de

l’extrémité Occidentale du Lac Supérieur 5

tandis que M. de Frontenac donnoit audience

aux Sauvages
,
qui l’avoient accompagné ,

un

Capitaine Siou s’approcha de lui d’un air fort

trifte, lui appuya fes deux mains fur les genoux,

lui dit les larmes aux yeux
,
qu’il le conjuroit

d’avoir pitié de lui
j
que toutes les autres Na-

tions avoient leur Pere , & que lui feul étoit

comme un Enfant abandonné. Il étendit en-
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(uit€ une robe de Caftor ,
fur laquelle ayant

i 5

vtangé vintdcux fléchés, il les prit les unes apres

les autres ,
nomma à chacune un Village de fa

Nation ,
& demanda au Général de vouloir

bien les prendre tous fous fa proteftion. Le

Comte de Frontenac le lui promit j
mais on

n a pris aucune mefurc depuis ce tems-là pour

maintenir ce Peuple dans notre alliance. On
en pouvoir néanmoins tirer beaucoup de cuirs

& de laines ,
les vaftes plaines

,
qu’ils habi-

tent ,
étant couvertes de ces Bœufs ,

dont j’ai

déjà parlé plus d’une fois.

Cependant les Anglois aflur^s des Iro-

f

quois , & ne craignant plus rien du cote de
auii

la Nouvelle York ,
avoient de nouveau tourne Abénai^uis.

toutes leurs penfées à nous débaucher les Peu-

ples voifins de l’Acadie. Sept Abénaquis étant

allés à Pemkuit avec un Drapeau parlemen-

taire
, y furent arrêtés 5

trois furent menés

Prifonniers à Ballon , & les quatre autres

furent maflacrés en chemin. Le Chevalier

Phibs étoit mort depuis peu en Angleterre ,

& on ne lui avoir pas encore donné de Succef-

feur. Un nommé Stoügton commandoit

dans la Nouvelle Angleterre fur une fimplc

Commiliion. Les Abénaquis lui firent deman-

der leurs Frétés arretés contre le droit des

Gens , & le Drapeau
,
qui auroit dû leur fer-

vir de Sauve-gardc j il ne leur répondit que

par de fanglans reproches fur leurs dernicres

hoftilités , & y ajouta les plus terribles mena-

ces, s’ils ne lui en livroient pas les Auteurs.

Ils répliquèrent fur le même ton : toutefois

on fe radoucit de part & d’autre -, Stoügton ne

voulant pas achever d’aigrir des Gens
,
qui

avoient f^u fc faire craindre ,
& ceux-ci vou-
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lanc , à quelque prix que ce fut

, retirer Icilrj

Parens des mains des Anglois , bien rcfolus

,

après qu*ils en fcroient venus à bout
, de ven-

ger le fang de ceux
,
qui avoient été égorgés.

Mais ayant fçu que , tandis qu’ils négocioient

,

les Anglois prcnoient des mefures pour les

furprendre , ils coururent aux armes.

Ils prennent Ils étoient néanmoins toujours perfuadés

la réfoliition que leurs Ennemis étoient les Maîtres de U
de s en ven-

^ ^ François n’ofoient y paroître

devant eux. Cette confideration les arrêtoit
j

mais l’arrivée d’un VailTcau du Roy , com-

mandé par M. de Bonaventure, lequel fît

plufîeurs prifes fur les Côtes voifincs , & les

préfens, que cet Officier leur remit de la part

de Sa Majefté ,
les défabuferent , & leur firent

prendre la réfolution de faire aux Anglois

tout le mal
,

qu’ils pourroient. Nous verrons

dans le Livre fuivant comment ils l’exécu-

terent.

Sur la fin de l’année on eut tout lieu de

croire qu’un armement confiderablc
,
qui fc

préparoiten Angleterre & à Bafton , regardoit

i’Ifle de Terre-Neuve, Plaifance écoit en très-

mauvais état , & M. de Frontenac conjointe-

ment avec M. de Champigny repréfenterent

au Miniftre que , fi nous perdions cette Place

,

cette perte cauferoit un grand embarras dans

les négociations de la paix
,
qu’on préjugeoit

devoir bientôt commencer.

MM.dcFron- Ces Meffieurs propoferent enfuîte de faire

tenic & de partir au printems dix ou douze Vaificaux de

^r^o^'ofent"^
guerre des Ports de France pour combattre

S’Tcta^qucrBa- ‘Efc^drc Angloifc
,
qui vers le même tems

prendre Barton. Ils repréfenterent que cette

flou. devoit fc mettre en Mer , & pour aller enfuirc
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Ville faifoic un grand commerce , & que ,
fi

j ^ ^ ^

nous en étions une fois les Maîtres ,
nous le

ferions abfolumcnc de toutes les Pêches. Ce

projet étoitfort beau , & de plus facile exécu-

tion
,
qu’on ne le croyoit en France -, mais le

Roy avoir d’autres vues
, & l’on n’étoit pas

aufli inftruit en France
,
qu’on l’étoit en Ca-

nada ,
de quelle import^ce il étoit d’afFoiblir

la puiflance des Anglois dans le Continent de

l’Amérique Septentrionnale.

Le Confeil de Sa Majefté borna donc fes de la

projets pour la Campagne fuivante à les chaf-

fer des Portes, qu’ils occupoient en Terre-

Neuve -, du Fort de Pemkuit , d’od ils tenoient

toute l’Acadie en échec 5 & de ce qui leur

reftoit dans la Baye d’Hudfon. Il paroît que

l’Expédition de Pemkuit devoir fc faire aux

dépens du Roy , & les deux autres aux frais

de la Compagnie du Nord. Ce qui ert certain ,

c’ert que Sa Majerté chargea MM. d’Ibcrvillc

& de Bonaventure de la première.

Les ordres furent envoyés à M. Begon ,

Intendant de la Rochelle dès le mois de Fé-

vrier
,
pour armer àRochefort VEnvieux 6c

le Profond , & les inrtrudions
,
qui furent

données aux deux Commandans ,
portoient

qu’apres qu’ils auroient pris le Fort de Pem-

kuit
,

ils le démoliroient jufqu’aux fonde

-

demens , & iroient enfuite rétablir celui du

bas de la Rivîere S. Jean j
que de- là ils

enverroient M. de Serigny avec le Dragon ,

ou il commandoit , dans le fond de la Baye

a’Hudfon -,
que pour eux ils pafleroieht en

Terre-Neuve
,
qu’ils fe joindroient à plufieurs

Navires Maloins
,
qui les y attendroient , 6c

que tous J de concert avec M. de Brouillan ,
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Gouverneur de Plaifance , attaqueroient les

Anglois par Terre & par Mer. Nous verrons

en Ion lieu quel fut le fuccès de ces diverfes

Entreprifes.
Ce que le Roy Quant à la guerre des Iroquôis , voici ce

^uerre
Pontchartrain en écrivit au Gou-

verneur Général & à l’Intendant au mois de

33 May 1696. » Il paioît à Sa Majefté que la

39 guerre des Iroquois u*a point eu d’autre caufe

,

39 particulièrement dans ces derniers tems
,
que

33 la jaloufie du commerce avec les Nations

33 d’en haut , & avec la Nouvelle York
j
leur

33 lîtuation leuf^donnant un grand avantage pour

33 l’un & pour l’autre. Elle croit aulTi que l’alié-

33 nation des Outaouais , & des autres Peuples

33 de ces Quartiers éloignés
,
provient de ce que

3, les François
,
par leurs courfes dans la pro-

33 fondeur des Terres , en ont ufurpé le com-

33 merce
,
que ces Nations faifoient avec les au-

«c très
,
qui font plus avancées vers le Nord ,

&

33 qu’enfin la courfe dans les Bois, plus efFrenéc

•3 que jamais ,
nonobftant les défenfes ,

eft la

33 fource de tous les défordres de la Colonie , &
33 a donné occafion à des EtablifTemcns

,
qui en

33 la divifant la dilEpent , & renverfent les

33 vues
,
que Sa Majefté avoit de la réunir, &

33 d’appliquer les Habitans à la culture des

99 Terres.

Le Miniftre ajoute que le Roy ,
après avoir

confîderé ce que MM. de Frontenac & de

Champigny avoient mandé des mauvaifes

difpofitions de nos Alliés , & les difficultés

d’une exceftîve dépenfe pour la communica-

tion avec eux au fujet de la guerre ,
avoit

réfolu
,
de l’avis des Perfonnes-Ies plus expé-

rimentées
, de faire abandonner Michillinu-
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kinac , & les autres Poftes avancés

, à la referve
'

du Fort de S. Louis des Illinois, quelle vou-
loit bien maintenir

, à condition
,
que les

Sieurs de la Forêt & de Tonti
, à qui Elle ea

avoit confervé la concellion
, nkporteroient

,

ni ne fçroient aporter aucun Caftor dans la

Colonie.

Je n*ai pu fçavoîr fur les avis de qui Jp
Confeil du Roy avoit pris cette réfolution

; U
cft certain que les courfes des Canadiens dans
les Pays Sauvages ruinoient le commerce de
la Nouvelle France

, y introduifoient un li-

bertinage affreux
, rendoient la Nation mé-

prifable parmi toutes celles de ce Conti-
nent

, & aportoient un obftacle infurmonta-
blc au progrès de la Religion j mais les re-

medes
,
que Sa Majefté vouloir y apporter

,

n’étoicHt nullement pratiquables dans les cir-

conftances
, oii fe trouvoit la Colonie

,
puif-

qu’il cft certain que nous n’aurions pas plu-
tôt évacué les Poftes avancés

,
que les An-,

glois s’en feroient fai fis
, & que nous au-

rions eu aufiitôt pour Ennemis tous les Peu-
ples

,
qui s’y étoient établis à notre occa-

jion. Or fi ces Peuples s’étoient une fois

joints aux Iroquois Sc aux Anglois
, une feulç

Campagne auroit fuffi pour obliger tous les

François à fortir du Canada.
D’autre part M. de Frontenac s’étoit enfin Mauvaifes

convaincu de la’ nécclTité indifpenfable de dirpofitions

faire un effort pour fubjuguer les Iroquois# Allié*

11 l’avoit furtout compris par les difpofitîons
,

^

où il avoit trouvé les Iroquois dans la der-
nière audience, qu’il leur avoit donnée

; mais
ce qui acheva de le déterminer à fe montrer
daiis les Cantons avec toutes fes Forces

,
cç
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TTTT furent les avis

,
qui lui vinrent de toutes pâitj,

* ^ * du mauvais effet
,
que produifoit par tout Im-

a£iion des François ,
malgré les crpcranccs

,

dont il avoitftlontems flatté fes Alliés d’une

grande Expédition contre l’Ennemi commun.

Cette rAblution prife ,
il en fît avertir le

Commandant de Michillimakinac par un

îrançois
,
qu il fît partir avec les Députés des

Outaouais ,
lorfquils s’en retournèrent chez

eux. Cet Envoyé trouva le Sieur de la Motte

Cadillac fort embarraffé. Des Ambafladeurs

Iroquois avoient été reçus par les Sauvages

de Ton Pofte , & en avoient obtenu tout ce

qu’ils fouhaitoient ;
c’étoit le fruit des intri-

gues du Baron. Non-feulement ils avoient

conclu un Traité de paix avec les Hurons&

les Outaouais -,
mais ils les avoient encore

fait réfoudre à s’unir avec nos Ennemis
,
pour

nous faire la guerre.

M. de la Mot- La Motte Cadillac s’étoit inutilement don-

teCadillaccn- né bien des mouvemens pour obtenir d’être

gage les Ou-
pj-^{^nt à leurs Conférences j

mais Onaske>

Outaouais KisKaxons ,
l’âvoic inf.

Jroijuüis. truit de tout ce qui s’y étoit pafTé. Il ne ref^

toit plus qu’à déconcerter ces intrigues ,
& la

chofe devint encore plus difficile apres le

retour des Dépurés
,
qui avoient été à Mont-

real , & pendant l’abfence defquels tout ceci

s’étoit tramé. Ces Députés. publièrent en ar-

rivant que tous les François étoient morts
j

c’eft une exprclfion ordinaire aux Sauvages

,

pour marquer que tout eft défcfpcré. Ils aflu-

rcrent en particulier que nous n’ofionsparoitrc

fur Mer ,
que nous n’avions , ni vin ,

ni eau-

de-vie, & qu’ils revenoient avec les memes

chcinifes
,
qu’ils avoient portées à Montreal «
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Ononthio ne s’étant pas trouvé en état de

leur en donner d’autres.

Dans cette extrémité la Motte Cadillac ne
fe déconcerta point

,
le François

,
qui étoit

venu avec les Députés
,
lui ayant remis les

Lettres du Gouverneur Général
,
par lefquel-

les il apprit plufieurs avantages remportés
depuis peu par les Nôtres fur les Iroquois ,

il les fit extrêmement valoir
,
furtout l’aélion

de M. de la Durantaye auprès de Boucher-
ville. Il déclara enfuite que , malgré la difette

des marcliandifes , caufée par le retardement
des Vaifieaux de France

,
que les vents con-

traires
, & non la crainte des ônglois, avoient

empêché d’arriver aufiitôt que ae coutume ,

il donneroit tout ce qui lui en reftoit dans
fes Magafins

, au même prix
,
ou clics avoicnc

toujours été
, & qu’il les donneroit même à

crédit.

Cette propofition eut un très bon cfiFcc %

OnasKé & quelques autres Emifiaircs du
Commandant en profitèrent pour faire ouvrir
les yeux aux plus échauffés fur les conféquen-
ces des démarches

,
qu’ils venoient de faire ,

& lorfque le Sieur de la Motte Cadillac les

vit ébranlés
,

il les aficmbla. Il leur dit que,
pour peu qu’ils vouliificnt réfléchir fur tout
ce qui s’étoit pafTé depuis qu’il étoit avec eux ,
ils reconnoîtroient que ce n’étoit point lui ,

qui Icsavoit trompés
, ainfi qu’ils s’en étoient

plaints
, en termes même allez peu mefurés ;

mais qu’ils s’étoient lailTé feduirc par de mau-
vais cfprits

, dont ils auroient dû fe défier.

Comme il s’aperçut que ce reproche les

avoit touchés
, il jugea qu’il feroit inutile de

leur faire un plus grana difcouis
, ac fans
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^ leur donner le tems de fe confulter

,
il leur

* ^
^ propofa d’envoyer plufieurs Partis contre les

Iroquois, qui ecoient aduellcment en chalTc

avec les Hurons , & quelaucs Oiitaouais.

Telle eft la déplorable condition de ceux

,

qui ont à gouverner des Barbares fans foi &
fans principes d’honneur , de ne pouvoir ja-

mais compter fur leur parole , & de ne trou-

' ver fouvent d’autre moyen d’éviter d’être les

Vidimes de leur perfidie
,
que dans leur faci-

lité même à trahir leur ferment , fans autre

motif que leur legereté naturelle. Les Ou-

avoient fi fouvent jurée ^ de nouveaux fer-

mens les avoient attachés ^ux Iroquois , &

ils redeviennent fur le champ leurs Ennemis.

tearoquoîs A peine la Motte Cadillac eut ceffé de par-

(oi\z défaits.
^
qu»Onaské ,

O ü I L A M E K ,
Chef Pou-

ceouatami , & un Algonquin ,
nommé M i-

K I N A c s’étant déclarés Chefs de l Entre-

prife , ils eurent bientôt alTemblé un nombre

çonfiderable de Guerriers. Quelques Hurons

coururent fur le champ avertir les Iroquois,

qui prirent d’abord la fuite ,
mais nos Braves

firent tant de diligence ,
ou’ils les atteigni-

rent. On fe battit avec acharnement fur le

bord d’une Riviere j
mais les Iroquois furen^t

enfin obligés de fe jetter a la napc
.

Sauver. Les Vidorieux raporterent a Midiilli-

maxinac trente chevelures , & y
amenèrent

trente-deux Prifonniers , avec un butin d en-

viron cinq-cent robes de Caftor. Plufieurs

Hurons étoient du nombre des Prifonniers i

on les remit entre les mains de leur Nation

,

taouais venoient de violer la foi
,
qu’ils nous

Suiced:c:tie

«éiaiic.

qui parut fort fenfible à cette déférence.



Suîiiii

Itfc oaCiliCi^

ficiinPiàjcoc

îklbEaj

)lc cowiiioîi:

(ksBaibk

icir,JeK|r

I parole, S il:

IMJCoiéTKiï

S(lie,(jQeks:

mieiiDtti^ii:

irtttnamdi:.

violeilaloi,)(ir

jiuic;èiwr

nachésanb

' Iccbplœiï

iCaüUacaii'

üiUMii.ür

ülgoacBiüjCiîS

iclaréCliii!-^

eniôtalW**

ierricrs.QiKlf!'

ampaicitiilfi»

lIafcis,Œis»‘

?eiicc,(|oi!5i8^

avccacMiss^'

:jerrjalaaç‘

•dures,

liers.averifi®

)bts Je (*::

ileieeiîîJ^,

ü
DE LA N. France. Liv. XV. 241

pîis à craindre cjuc les Outaouais s’accommo-
j 6

daircnt , au moins fitôt
, avec les Iroquois

,

ni avec les Anglois
, fur i]ui tomboit toute la

perte du butin
,

parce qu’ils avoient avancé
leurs marchandifes aux Iroquois

, lefquels

dévoient leur abandonner le produit de leur

clialTe. Quelque tems après M. d’Argentcuil

arriva de Montreal à Michillimakinac, de

y publia les grands préparatifs
,
que faifoic

M. de Frontenac pour aller attaquer les Iro-
qiiois dans leur Pays. M. de la Motte Cadillac

invita les Sauvages à fe joindre à leur Pere ;

mais il les avertit qu’il leur faifoic cette învi-

ntion de lui même, n’en ayant aucun ordre
de (bn Général. Onaské déclara d’abord qu’il

iroit combattre fous la Bannière d’Ononthio,
& le Commandant fe flatta pendant quelque
rems qu’une Troupe de quatre-cent Guerriers
iroit groflir l’Armée Françoife

j mais divers

incidens rompirent toutes les mefures, &011
eut tout fujet de croire que les Hurons avoient
détourné ce coup

,
pour fe venger de l’affront,

tpr’ils avoient reçu dans la défaite des Iroquois.

Tcm. ni L
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DESCRIPTION GENERALE
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ZIFRE SEIZIEME.

déclaré la réfolution ,
oii il étolt

de pénétrer avec toutes fes For-

ces jufcjues dans le centre du Pays

tt Iroquois, il y eut plufieurs avis

fur la maniéré ,
dont il talloit s’y prendre

pour afTurer lefuccès d’une Expédition fi défi-

lée , & donc on n’cfperoit pas moins que la

fin d’une guerre
,
qui avoir mis plufieurs fois

Colonie Françoifo fur le penchant de fa

ruine
,
qui en empcchoit les progrès ,

& à la

faveur de laquelle les Anglois augmentoient

confiderablemcnt leur commerce , & s’ét^-

blifToient puiflamment dans le Couciaçnc de

rAmérique Scptçntrioünalç,

ONSIEUR de Frontenac ayant

DELA
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On ne s’accordoit pas même fur le tems
, ^ ^ ^

cju’on devoir clioifîr pour la faire. Plulieurs

vouloient qu’on allât fondre pendant rhyver

fur le Canton d Onpontague avec toutes les pédition con-

Forces de la Colonie ,
afin d’avoir tout le loifir fre les Iro-

d’achever dans une feule Campagne de dé- quois.

truire tous les autres Cantons -, mais le Che-
valier de Callicres ne fut pas de ce fentimenc.

Il manda au Général qu’il ne trouveroit pas

afiez de Monde pour marcher en raquette ,

porter & traîner des vivres & des munitions

il loin , & enlever une Bourgade fituée aa
milieu du Pays Ennemi

, ou il étoit facile aux
Iroquois de raflTembler en peu de tems tout ce

qu’ils avoient de Guerriers
, & de fe fortifier

de manière à arrêter lontems l’Armée Fra^i-

çoife.

11 ajouta que
,
quand bien même on les

forceroit dans leur retranchement
, ils pour-

roient drefier par tout des embufeades a des

Troupes chargées de bagages, & les harceler

jufqu’aux portes de Montreal
-, qu’il étoit plus

à propos d’attendre la belle faifon
, & qu’alors

rien n’cmpêchcroit de faire marcher toutes

les Troupes, les Milices , & les Sauvages

domiciliés
-,
qu’on en compoferoir un Corps

capable de faire face de tous côtés , & d’exé-

cuter tout ce qu’on voudroit
-, qu’il feroit boa

néanmoins d’aller par avance fur les glaces

attaquer les Agniers
,
qui écoient plus pro-

ches
, & qui ne fe doutant de rien, feroienc

aifément Girpris.

Le Généra) goûta d’autant mieux cet avis
,

Expédition

qu’il avoir penfé de même , & que d’ailleurs

la failbn fut fl mnnvaife jufqu’au mois de Jan-

vier
,
que du côté de Québec on ne oouvoit

°

Lij‘
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voyager fur le Fleuve S. Laurent

, ni à pid

,

ni en voiture , ni en Canot. Il ordonna donc i

au Gouverneur de Montreal d’envoyer cinq

ou fix-ccnt Hommes de fon Gouvernement Sc

de celui des Trois Rivières contre le Canton

d’Agnier. Ce Parti fut bientôt^rêt , & il étoit

fur le point de fe mettre en marche
, lorfqu on

eut des avis certains que la mine écoit éven-

tée, & que les Agniers prenoientdes mefurcs

pour être fecourus , non-feulement parles au-

ties Cantons , mais encore par les Anglois de

la Nouvelle York.

M, de Callieres le fit fçavoir au Comte de

Frontenac
,
qui lui manda d’envoyer feule-

ment trois-cent Hommes choifis pour tomber

fur les ChalT'eurs Iroquois
,
qui dévoient être

en grand nombre
,

éc fans aucune défiance

entre le Fleuve S. Laurent & la grande Ri-

vière , oii ils avoient accoutumé de chafict

pendant l’hyver. Ce Détachement partit en

effet à la fin de Janvier fous les ordres de M.

de Louvigny
j
mais il fut arrêté treize jours

affez près de Montreal par les neiges, qui tom-

bèrent cette année en beaucoup plus grande

abondance
,
qu’à l’ordinaire II continua en*

fuite fà route jufqu’à cinq lieues de Cataro-

couy avec des fatigues incroyables ,
trouvant

par tout une neige molle de la hauteur de fept

pu huit pieds. Il envoya de-làdcs Sauvages à

la découverte
j
ceux-ci marchèrent fept ou

huit jours, & rencontrèrent enfin dix Iroquois

& une Femme
j ils en tuerent trois & prirent

lercffe. Ces Prifonniers furent menés à Mon-

treal , oii on en brûla un , ou deux
, & on fit

grâce aux autres
,
parce que les François

,
qui

avQicnt été Efclavcs dans leur Pays ,
Içs re-
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connurent , & rendirent témoignage qu*ils

i ^ ^
leur avoient obligation de la vie -, mais on

les diihibua dans les Villages du Sault Saint

Louis
,
de la Montagne & àe Lotette.

Quelques autres Prifonniets
,
qu’on fît au Lesimquois

piiiucms ,
rapportèrent que les Iroqiiois s*é-

toient tenus tout l’iiyver enfermés dans leurs nié.

Forts , & qu’ils dévoient bientôt venir en

grandes Troupes pour empêcher les Françoî§^.

de faire leurs femences. Il y eut en effet plu-

fieurs Partis de ces Barbares
,

qui fe répandi-

rent dans nos Habitations
i
mais parla fage

prévoyance du Gouverneur de Montreal les

travaux de la Campagne n’en furent point in-

terrompus. Il n’y eut que quelques Habitans ,

qui furent furpris
,
pour n’avoir pas exécuté

les ordres
,
qu’on leur avoit donnés.

Le vintiéme de'Mars M. de Louvigny re- MortduCfi*.

lâcha faute de vivjes , & peu de jours après Crib-

la Colonie fit une perte , à laquelle tout le
^

Monde parut très • fenfible. Le Chevalier de
Crîfafy s’écoit flatté qu’après les dernières

preuves
,
qu’il avoit données de fon zélé & de

fon habileté , la Cour feroit quelque chofe eti

fa faveur
^
d’autant plus que le Gouverneur

Général & l’Intendant n’avoient rien négligé

pour lui faire obtenir les récompenfes, que
fcmbloient mériter Tes fervices. Leurs follici-

tâtions ne furent pourtant fuivies d’aucun ef-

fet
, & le Chevalier fuccomba au chagrin

,

qu’il en conçut. Il eut du moins en mourant
la confolation de voir les Grands & les Petits

prendre également part à fa douleur
, & re-

gretter qu’un aufli grand mérite que le fien fût

demeuré dans l’obfcurité.

Au mois de May le Chevalier de Callieres

Liij
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~
defcendit à Quebec

,
pour rcglcr avec le

^
’ Comte de Frontenac les opérations de la Cam-

our la^Sm
préparatifs étoient déjà fort

pa^L^pro-
" avancés j & quand tous les arrangemens eu-

Laiac/ rent été pris ,
il retourna à Montreal pour

tenir la main à l’exécution de ce qui avoir été

conclu. Le vint-deux de Juin le Gouverneur

Général l’y joignit ,
accompagné de M. de

Champigny ,
du Chevalier de Vaudreuil

, de

M. de R A M E Z A Y
,
Gouverneur des Trois

Rivières ,
des Troupes &c des Milices du Gou-

vernement de Quebec , & de celui des Trois

Rivières. Celles du Gouvernement de Mont-

real étoient déjà alfemblées , & il ne reftoit

plus rien à faire
,
que de fe mettre en marche.

Difpofîtion Le quatrième de Juillet dix Outaouais ar-

dc TArmév. jiverent à Montreal des environs d’Onnonta-

gué ,
oii ils avoient lontems rodé ,

fans avpic

pu faire un feul Prifonnicr. A la fin , ayant.eu

avis qu’on avoit détaché contr’eux^ un Parti

confidcrablc ,
ils s’étoient retirés à Cataro-

couy , od le Sieur des Jord i s
,
qui y com-

mandoit ,
leur ayant appris que tous les Fran-

çois étoient fur le point de Ce mettre en Cam-

pagne , & que le Comte de Frontenac feroit à

leur tête
,
ils témoignèrent qu’ils feroient ravis

de l’accompagner. Ils venoient donc lui offrir

Jeurs ferviccs , & ils furent acceptés d’autant

plus vojontîers
,
qu’on fe flatta qu’ils attire-

roient plufieurs de leurs Compatriotes.

Ils avoient rencontré le Général à la Chi-

ne
,
ou l’Armée fc rendit le même jour ,

6c

od arrivèrent aufH cinq cent Sauvages ,
dont

on fit deux Troupes. M. de Maricourt ,
Capi-

taine
,
eut la conduite de la première ,

com-

pofée dTroquois du Saule S. Louis ,
6c d’Abé*
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naquis domiciliés. La fécondé , où étoient les

^ ^ ^ 6.

Hurous de Lorettc , & les Iroquois de la

Montagne ,
eut pour Commandant MM. de

Beauvais , & le Gardeur
,

Frétés, tous

deux Lieutenans. Les dix Outaouais , aufqucls

fc joignirent quelques Algonquins , des Soko-

kis& des Nipiflirgs , firent une Bande répa-

rée
,
que le Baron de Bckancourt fe chargea

de conduire.

Les Troupes furent partagées en quatre Ba-
taillons

, de deux - cent Hommes chacun
^

fous les ordres de quatre anciens Capitaines
,

qui furent MM. de laDurantaye, deMuYs,
DU Mesnil

, & le Chevalier de Grais. On
fît aulPi quatre Bataillons des Milices Cana-
diennes

j
celui de Québec étoit commandé

par M. de St Martin
,
Capitaine Reformé j

celui de Beaupré
,

par M. de Grandville ,

Lieutenant
j
edui des Trois Rivières, par

M. de Grandpre* , Major de la Place j &C

celui de Montreal ,parM. des Chambauts
,

Procureur du Roy de cette Ville. M. de Su-
BERCASE

, Capitaine
, faifoit les fonélions

de Major Général , & chaque Bataillon
,
tant

des Troupes, qu<; des Milices, avoir fon Aide-

Major.. W
Le fîxiéme TArmée alla camper dans rifle Elle part de

Perrot
, Sc le lendemain elle en partit en cet la Chine,

ordre. M. de Callicrcs menoit PAvantgarde,
compofée de la première Bande des Sauvages

,

& de deux Bataillons des Troupes: elle étoit

précédée de deux grands Batteaux
, où étoit

le Commiflaire d’Artillerie
, avec deux piè-

ces de Campagne
,
des mortiers pour jetter

des grenades
, des artifices , & autres muni-

tions fcmblablcs. Quelques Canots conduits

L iiij
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Canadiens les accompagnoient avec

toutes fortes de provifions de bouche.

Le Comte de Frontenac fuivoit, environné

de Canots
, oui portoient fa Maifon & fon

Bagage
, & a un bon nombre de Volontaires

,

ayant avec lui M. le Vasseur, Ingénieur

en Chef. Les quatre Bataillons de Milices

,

plus forts que ceux des Troupes du Roy ,-fai-

Ibient le Corps de bataille
,
que commandoic

M. de Ramezai fous le Général , & les deux

autres Bataillons des Troupes, avec la féconde

Bande des Sauvages , formoient rArriere-

garde
,
qui étoit fous les ordres du Chevalier

de Vaudreuil.

Sa marche. L'Armée partit en cet ordre
,
qui ne fut

point interrompu pendant la marche
,

fi ce

n eft que le Corps
,
qui avoit fait un jour TA-

vantgarde
, faifoit le lendemain l’Arrierc-

garde. Le dix-neuf elle arriva à Catarocouy ,

od elle fejourna jufqu'au vint-fx pour atten-

dre quatre-cent Outaouais
,
que M. de la

Motte Cadillac avoit promis , & qui ne pa-

rurent point. Quelques Voyageurs François

dévoient les accompagner , & ne vinrent point

non plus J ils n’oferent apparemment fe ha-

îLarder feuls dans des chemins, qu’i^|croyoient

înfeftés de Partis Ennemis. D’ailleurs on fut

obligé de laiffer à Catarocouy vint-(îx Mala-

des , dont la plupart s’étoientbleffés eu mon-

tant les Rapides..

Le vint-nuit l’Armée fe trouva à l’entree

de la Riviere de Chouguen. Comme cette

Rivicre eft étroite & rapide ,
le Général

,

avant que de s’y engager
,
envoya cinquante

Découvreurs par Terre de chaque côté. Ce

jour-là il ne put faire qu une lieue & demie-
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Le lendemain l’Armée fut féparce en deux

i ^ 6 ,

Corps pour faire plus de diligence
, & pour

occuper les deux bords de la Rivière par Terre

&par Eau. M. de Frontenac prit la gauche

avec M. de Vaudi*euil
,
les quatre Bataillons

des Troupes
,
& un de Milices. MM. de Cal-

lieres & de Ramezai avec tout le refte , tin-

rent la droite. Sur Je foir on fe réunit apres

avoir fait trois lieues , &: on s’arrêta au pied

d’une chute
,
qui a dix

,
ou douze pieds de

haut , & occupe toute la largeur de la Ri-
vière.

La plus grande partie de l’Armée s’étoît Ellecourtiia

mal- à-propos engagée dans le courant de grand riiliue ,

cette chute , & il eût été dangereux de la faire

reculer en arriéré. Le Gouverneur de Mont- M^de
real fe chargea de remédiera ce défordre. 11 callietcs,

fit mettre tout fon Monde à l’Eau , fît porter

les canons par Terre , & traîner tous les Bar-

reaux fur des rouleaux jufqu’au-defîus de la

chute, & cette opération
,
qui dura jufqu’à

dix heures du feir , fe fît aux flambeaux d’é-

corce avec un ordre merveilleux. Ce Rapide
paflé

,
on commença à marcher avec plus de

précaution
, non-feulement parce qu’on apro-

choit de l’Ennemi
j
mais parce que les che-

mins, pour ceux, qui étoient par Terre ,

étoient tics mauvais 5 le Chevalier de Vau-
drcuil ayant fait avec toute fa Troupe cinq

lieues dans l’eau jufqu’aux genoux.

Enfin l’Armée entra dans le Lac de Gan- Eîre amVe
nentaha par un endroit , (ju’on nomme /eR/-^ Onnoma-

plet , & qu’il n’eût pas été facile de forcer

,

fl les Ennemis culfcnt eu la précaution de s’en

faifir. On y trouva deux paquets de joncs pen-

dus à un Arbre
,
qui ,

fuivant la coutume
Lv
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^—-—~ des Sauvages , marquoiciit que quacorze-
10 ^ 0 .

trente-quatre Guerriers
,
car il y avoir

autant de joncs dans les deux pacquets
,
at-

tendoient les François pour les combattre, &
les défîoient. L*Armée traMerfa enfuice le Lac

en ordre de bataille. M. de Callieres
,
qui

avpit la gauche , feignit de faire la defceiitc

de ce côte- là , oii étoient les Ennemis , & dans

le même tems le Chevalier de Vaudreuil la fit

fur la droite , avec fept , ou huit-cent Hom-
mes, puis tournant autour du Lac

,
alla join-

dre M. de Callieres : alors tout le refte de

l’Armée débarqua.

lesOnnonta- M. le VafTeur traça auflitôt un Fort
,
qui fut

gués avoient achevé le lendemain. On y enferma le Magalin

unTr'n'tLïf vivres, les Canots ,
les Batteaux , &lagar-

^ ’ de en fut confiée au Marquis de Crifafy & à M,

DES BERGERES ,
tous dcux Capitaines

,
auf-

quels on donna cent cinquante Hommes choi-

fis. Je ne fçai au refte comment les prépara-

tifs de cette Expédition n’ayant été couverts

d’aucun prétexte
,
on avoit pu fe flatter de

furprendre les Iroquois. lleft vrai que l’incer-

titude , où étoit le Public , de l’endroit , ou

de voit tomber l’orage ,
tint lontems les Can-

tons en fufpcns -, mais un malheureux Trans-

fuge du Village de la Montagne
,
qui avoir

été détaché avec pluficurs autres du meme

Village, pour faire des Prifonniers ,
les iuf-

truifit du véritable delTcin des François.

RufeduCbe* Un autre avis, que ce Traître allaenfuitc

vaîicr de Cal- donner au Canton de Tfonnonthouan
,
qui

' * & ce
^
produifit un effet tout contraire

3uir.
^ ^ celui

,
qu’il prétenejoit : le Chevalier de

Callieres
,
qui connoifibit afiez les Sauvages,

pour s’attendre que quelques-uns dcferteroient
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s’ctoic avifé ,

en partant de Catarocouy ,
de ' 15^4.

dire aiFcz haut qu’il ne falloir point être furpris »

de ce que les Outaouais n’arrivoient point

,

puifque M. de Frontenac les avoit fait prier

d’attaquer le Canton de Tfonnonthouan ,
tan-

dis qu’il mîircheroit à Onnontagué : le Défer-

teur ne manqua pas de porter cette nouvelle

à fes Corhpatriotes , ce qui fut caufe que tous

les Guerriers y refterent pour le défendre.

Ce même foir on aperçut une grande lueur Les Oiinonra.

du côté du grand Village d’Onnontagué, & on

jugea ,
comme il étoit vrai

,
que les Sauvages village,

y àvoient mis le feu : la nuit fuivante un autre

Tfonnonthouan déferta. Ces deux Hommes
avoient été pris en guerre l’année précédente j

on leur avoit accordé la vie
, & ils témoi-

gnoient beaucoup d’affedion pour les Fran-

çois
J
mais la prudence vouloir qu’on ne com-

ptât ppint fitôt fur leur fidélité. On avoit déjà

découvert beaucoup de piffces de Gens
,

qui*

alloient à Goyogouin & à Onneyouth , Sc qui

venoient de ces deux Cantons -, on ne douta

point que les Onnontagués n’y cufTcnt envoyé

toutes les bouches inutiles du leur , & qu’à

leur placeon n’en eut fait venir tous ceux
,
qui

étoient en état de porter les armes.

Le troifiéme, l’Armée alla camper à une de- On n’y trouve

mie- lieue du débarquement , auprès des Fon- Perfonne.

raines fallces ,
dont j’ai parlé ailleurs. Le jour

fuivant M. de Subercafe la rangea en bataille

fur deux lignes , & fit les Détachemens nécef-

faites pour porter l’Artillerie. M. de Calliercs

commandoit la ligne de la gauche
, & com-

me il étoit incommodé des jambes ,
H avoit

eu la précaution de faire embarquer un Che-

val
,
qu’il monta. Le Chevalier de Vaudreuil

Lvj
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conduifoic celle de la droite
,

cjui étoic la

moins expofée : le Général éroit entre les

deux, porté dans un fauteuil
,
environné de

fa Mailon
, & des Volontaires

, ayant devant

lui le canon. Le chemin étoit très-diificilc,

6c Ton ne put arriver que le foir fort tard au

Village
,
que Ton trouva prefque tout en cen-

dres
, & deux François

,
qui y étoiertt Prifon- i

niers depuis lontems
, tout récemment maf-

fàcrés.

Négligence Ce qui
de s Eununis. Ennemis

roîent pu fe défendre lontems , ce qu on recon-

nut aux veftiges, qui en reftoient. On ne com-

prenoit pas même que les Anglois
,
qui l’a-

voient bâti, l'^euffent ainfi abandonné, & n euf-

fent fait aucun mouvement pour fecourir leurs

Alliés. Ce Fort étoit un quarré long à quatre

Baftions
, environné d’une double palilFadc

üanquée de redoutes, avec une enceinte fermée

de perches de quarante , ou cinquante pieds,

de haut. Quinzc-cent Iroquois ,
autant d’An-

glois
,
quelques pièces d’Artillerie

,
qu’on

pouvoit aifément faire venir de la Nouvelle

York , la proximité des Jiois fi propres aux

embufeades , 6c la facilité de défendre leRi-

golet , auroient fufïi pour mettre le Comte de

Frontenac en danger de recevoir un échec,

ou dans la néceffité de s’en retourner fans rien

faire.

les (5n- Le cinquième au matin deux Femmes & un

ncyourhs de- Enfant du Village de la Montagne, qui étoienc

mandent la (Jepuis Ex ans Captifs à Onnontague ,
s’écha-

perent> 6c vinrent au Camp
,
où ils confir-

mèrent que depuis fîx jours tout ce qui ii'étoit

pas en état de porter les armes ^
s’é’toic refu.-

. furprit davantage
,

ceft que les

avoient ruiné leur Fort , où ils au-
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gîé aune lieue dc-là. L*aprcs-dîné du même

j ^ ^
jour un Soldat François

,
qui avoir été pris

avec le P. Milet
, arriva d’Onneyouth, chargé

d’un Collier de la part des Chefs de ce Canton ,

pour demander la paix. Le Général le renvoya
îbr le champ avec ordre de dire à ceux

,
qui

l’avoient député
,

qu*il vouloir bien recevoir

leurs foumirtions, mais à condition qu’ils vien-

droient s’établir dans la Colonie
;
qu’au refte

ils ne comptaflent point de l’amuier par de
feintes négociations , & qu’il alloit. faire mar-
cher des Troupes pour fçavoir leur dernière

réponfe.

En effet le lendemain le Chevalier de Vau- m. de Var-
drcuil partit pour ce Canton à la tête de fix

,
dreuil marche

ou fept-cent Hommes. Il avoit ordre de
per les bleds

,
de brûler les Villages , de rece-

voir fîx Chefs en qualité d’otage
, & au cas

,

qu’on voulût lui faire la moindre réffftance
,

de paffer au fil de l’épée toiis- ceux
,
qu’il pour-

roit joindre. Le fixiéme un jeune François
,

Prifonnier depuis fept ans à Onnontagué »

s’echapa, & donna connoiffance de plufîeurs

caches de bled & de hardes
,
que les Ennemis

n’avoient pas eu le tems d'emporter. On s’en

faifit
, on commença de couper les bleds

, &
de ruiner le Pays , ce que Ton continua les

deux jours fuivans.

Le huitième un Onnontagué , âgé ,
dît- Conft.tnce

on ,
de près de cent ans , fut pris dans le Bois

,

«l’unyicillard

n’ayant pu fuir avec les autres
, ou ne

sauvages
pas voulu

J
car il paroît qu’il y attendoit la

®

mort avec la même intrépidité
,
que ces an-

ciens Sénateurs Romains dans le tems de la

prife de Rome par les Gaulois. On Taban-

donna aux Sauvages, qui, fans égard pouc
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7— fon grand âge ,

déchargèrent fur lui le dépit,

cjue leur avoir caufé la fuite des autres. Jamais

peut-être Homme n a été traité avec plus 3c

barbarie ,
6c n a témoigné plus de fermeté &

de grandeur.

Ce fut fans doute un fpeéfacle bien fingulier

que de voir plus de quatre - cent Hommes
acharnés autour d’un V ieillard décrépite , du-

quel , à force de tortures
,
ils ne purent arra.

cher un foupir, 6c qui ne celTa, tant qu’il

vécut
,
de leur reprocher de s etre rendu les

Efclaves des François , dont il alîeéta de par-

ler avec le dernier mépris. La feule plainte

,

qui fortit de fa bouche , fut
, lorfque par com-

pafTion
,
ou peut-être de rage

,
quelqu’un lui

donna deux ou trois coups de couteau pour

33 l’achever, m Tu aurois bien dû ,
lui dit-il

,
ne

33 pas abréger ma vie
,
tu aurois eu plus de tems

33 |)our apprendte à mourir en Homme. Quant

33 a moi
,
je meurs content

,
parce que je n’ai

33 aucune baflede à me reprocher,

ue fait Le neuf M. de Vaudreuil
,
après avoir brûlé

Vau-
jg Pqj.ç ^ Villages du Canton d’Onneyouth

^ revint au Camp avec environ trente - cinq

Hommes, la plupart Prifonniers François,

-dont il avoit rompu les chaînes j
ils étaient

accompagnés des principaux Chefs du Can-

ton
,
qui venoient fe mettre à la diferétion

de M. de Frontenac. Ce Général leur fit un

accueil très favorable
,
dans l’elperance d’at-

tirer les autres
i
mais fon attente fut vaine.

Il fe rencontra dans cette Troupe un jeune

Agnier
,
qui étoit venu à Onneyouth pour

voir ce qui s’y palïoit : il fut reconnu pour

avoir déferré l’hyver précédent du Village de

la Montagne
, 6c il fut brûlé. Il avoir raporté
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au Chevalier de Vaudreuil que des Agniers & j ^ ^

des Anglois s’écoicnt aflemblés à Orange au

nombre de trois cent, pour aller au fecours

d’Onneyouth
,
qu’ils prévoyoient bien devoir

être attaqué -, mais qu’ils étoicnt d abord re-

tournés (ur leurs pas , & que la confternation

écoit grande par tour.

Sur cet avis le Confeil de guerre fut af- On dclibcre

femblé , & l’on y délibéra de ce qu’il y avoir P"‘‘ >

à faire pour mettre la dernicre main à une

Expédition fi bien commencée. Le Comte de

Frontenac fut d’abord d’avis qu’il falloir aller

traiter le Canton de Goyogouin ,
comme on

venoit de faire ceux d’Onnontagué & d’On-

neyouth , & non-feulement cette propofition

fut généralement applaudie j
mais on ajouta

qu’aprês avoir ruine ces trois Cantons , il fal-

loir y conftruire des Forts
^
pour empêcher les

Sauvages de s’y rétablir.

Cela fut encore approuvé j
le Chevalier de

Câllieres s’offrit à demeurer pendant I hyver

dans le Pays pour exécuter ce projet , & fon

offre fut aum d’abord acceptée. M. de Mari-

court & quelques autres Officiers ,
la plupart

Canadiens ,
comme plus accoutumés que les

autres à vivre dans les Bois , & à y fuivre les

Sauvages
,
furent nommés pour y refter fous

fes ordres
i
mais on fut bien furpris ,

lorfquc

des le foir même le Général déclara qu’il avoit

changé de penfée , & qu’il falloir fe difpofer

à reprendre la xonic de Montreal.

Le Chevalier de Câllieres eut beau lui rc- Le Comte Uc

préfenter qu’il falloir du moins ,
avant que

defortir du Pays, réduire les Ooyogouiris

,

les plus fiers de tous les Iroquois ,
&: les plus le Monde laif-

aifés à dompter
^

qu’il n’y avoit pour cela fc l’on Fxpê-
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'
qu*à deCceadrc une belle Rivière

,
qui con-

duifoit
' ^

iuifoit dans ce Canton, & qu’il n’étoit befoin

fàicc*^
cette Expédition

,
que d’une partie de.

rArmée -, il ne put rien obtenir, & l’on allure

qu’il écliapa au Comte de Frontenac de dire

que le Gouverneur de Montreal écoit jaloux

de fa gloire , & que c’étoit pour l’effacer,

qu’il vouloir l’engager dans une nouvelle En-

treprife
, dont le fuccès écoit incertain. Quoi-

qu’il en foit
, le mécontentement devint pref-

que général
, & ceux

,
qui le cachèrent le

moins , furent les Canadiens, & les Iroquois

du Sault S. Louis.

uelu?°”^
Mais malgré les in ftânces réitérées de ces

contre ui.
D^j-^iers

,
que M. de Frontenac n’aimoit

point ,
il fit (onner la retraite ,

en difant affez

haut : >3 On veut obfcurcir ma gloire , & il

cft tems que je prenne un peu de repos. « La

Tradition
,
que j’ai trouvé afiez confiante au

bout de neuf ans dans le Canada ,
cfi que

quelques Perfonnes
,

qui ne vouloient pas

voir finir la guerre fitôt
,
avoient repréfenté

au Gouverneur Général au foitir du Confcil

ue ,
fi la Nation Iroquoife étoit une fois

iétruite , ou entièrement hors d’état de nous

cailler de l’inquiétude
,
le Roy ne manqueroic

pas de faire une réforme confidérable dans les

Troupes
,
que Sa Majefié entretenoit dans la

Colonie.

C’étoit- là le prendre par fon foible
j

il

aimoit à dominer , il avoir k •nomination de

la plupart des Emplois militaires, qui rendoit

toutes les bonnes Familles abfolument dépen-

dantes de lui
, & lui concilioit une autorité

,

dont la diminution l’auioit mortifié# D’ailleurs

ü avoir affez d’efprit pour comprendre que la

Tde
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Cour ,
où l’on recevoit de ccms en tems des

^ ^ ^

Mémoires contre fa conduite , le ménageroit

moins
,
quand elle le jugeroit moins nécef-

faire. Il crut donc ,
à ce que fes Ennemis ont

prétendu ,
devoir conferver un Ennemi ,

dont

il avoir befoin pour fe maintenir dans le point

d’élévation , où il fe trouvoit.

^ Mais pour eftimer un Homme de ce rançj

capable d’avoir ainfi facrifié la tranquillité

d’une Colonie à Ton ambition -, flétri des Lau-

riers
,
qu’il étoit venu cueillir fi loin , & avec

tant de fatigues à l’âge de 74. ans ; & terni

toute la gloire
,
qu’il avoir acquife depuis fon

retour en Canada, il faut, ce femble ,
une

évidence
,
que les plus fortes conjectures ne

donnent point ^
ôc ce n’eft pas afiez qu’on

n’ait pu concevoir le motif, qui le faifoit

agir
,
pour lui en attribuer un

,
qui le désho-

noreroir.D’ailleurs, s’il avoir dans la Nouvelle

France un grand nombre dePartifans
,
que fon

mérite perfonnel avoir prévenus en fa faveur,

ou que l’intérêt & la reconnoiifance lui atta-

choient
,

il y avoir encore plus de Perfonnes

,

qui croyoient avoir fujet de fe plaindre de lui.

Or on fçait afléz que le reffentiment laifle des

impreflions beaucoup plus durables
,
que l’cf-

time & la rcconnoiüance ,
qui fouvent font

énfevelies dans le tombeau avec celui
,

qui

en étoit l’objet.

Le Comte de Frontenac laifia donc mur- L Armée rc?

murer les Sauvages & tous céux, qui ir’ap-"eal.

5 prouvoient pas fa réfolution- U partit le ncut,

3c alla camper à deux lieues de fon Fort. Il s’y

rendit le dix , & le fit rafer. Il s’embarqua le

lendemain , & le vint il arriva à Montreal ,

n’ayant perdu que fix Hommes dans fon Ex-
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à fçavoir deux Sauvages
, s’(ftant

cuyvrés d’eau- de-vie
, furent maflacrés par

îcs Iroquois
; un François

, dont Je Canot
fut attaqué dans la retraite

, & trois autres

,

qui fc noyèrent dans les Rapides
,
pour n’avoir

pas fuivi la routc^ qu on leur avoir marquée.
Pourquoi nos M. de Frontenac trouva à Montreal le Sieut ,

Alliés ne tu-d’Argcnteuil
,
qui étoit venu de Micliiilima-

[ette
aycccinquante François

,
pour raccom-

tion. pagner à Onnontagué
, mais qui étoit arrivé

trop tard. Ce fut par cet Officier, qu’on apprit

la véritable raifon
,
qui avoir empêche nos

Alliés d’aller joindre le Général
, comme ils

1 avoient promis. Cette raifon n’étoit qu’une

mauvaifo volonté de leur part , colorée de

prétextes
,
qui ne valoient pas mieux

, & dont
le plus fpécieux fut la perfuafîon

,
oii ils

étoient
,
qu’il en feroit de cette Entreprife

,

comme de plufieurs autres projets tous fem-
blables

,
qu’on avoir formés les années précé-

dentes, & qui n’avoient point eu d'exécution.

M. de Fron- Cependant le Gouverneur Général
,
non-

tenac veut feulement croyoit avoir beaucoup fait, en hu-

"roqïois flui

demander la
^^’ï^ruit que la dilette des vivres n’étoit guéres

paix, moins grande dans les Cantons
, cii il n’avoit

pas pénétré
,
que dans ceux

,
qu’il avoir rava-

gés, & que la Nouvelle York n’étoit nulle-

ment en état de leur en fournir , il fe flatta

que cette Nation, pour éviter fa ruine en-

tière
, accepteroit la paix aux conditions

,

qu’il lui plairoit de lui impofer. Pour achever

de l’y contraindre
, il réfolut de continuer la

guerre
, & après avoir donné à fos Troupes &

aux Milices le tems de Ce refaire de leurs tra-

vaux
, il en fit pluficurs Détachemens

,
qui
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harcelèrent l’EiuKmi jufcju’a la fin de 1 au-

tomne.
v _ i j'

Il defceiiHit lui- même a Quebec ,
des cm il

1696 ,

Il defeendit lui- meme a ^ueocc , u« v,u

eut donné fes ordres , & le vint- cinquième
l>emkuic.

d-Août le Wefp ,
Navire du Roy, y arriva

avec un commandement exprès du Roy d y

embarquer des Troupes & des Canadiens fous

la conduite de M. de Muys ,
Capitaine ,

Om-

cier de mérite , & des plus capables ,
ctu il y

eût alors dans la Colonie. Le We/f devoit

porter ce renfort droit à Plaifaiice, & y at-

tendre M. d'Ibetville ,
lequel ne devoir s‘y

rendre ,
qu’après avoir enlevé aux Anglois le

Fort de Pemkuit ,
fuivant le plan ,

dont nous

avons parlé au Livre précèdent.

La Cour avoir extrêmement à ctrur cette

Entreptife -, une Place fortifiée au milieu des

Nations Abénaquifes donnant lieu de crain-

dre qu’à la fin ces Sauvages , fi néceflaires a la

Nouvelle France ,
ou ne fuflent accablés par

toutes les Forces de la Nouvelle Angleterre ,

ce qui feroit infailliblement arrivé ,
li les

gltJis avoient eu des Gouverneurs plus habi-

les -, ou détachés pour toujours de notre allian-

ce par le défaut de fecours de notre part -, tnais

nos Ennemis prenoient pour arriver à ce but

des moyens, qui n’étoient propres qua les

Nouvelleen éloiencr.
^

Quelques mois auparavant des AWnaquis ^
1^^^

s'étoient encore laifïés attirer a Pemkuit par
setoicnt encore laiuta «h-vaiw aux Abéna-

refperance ,
quon leur avoit donnée de Icur^^^jj ici

remettre des Prifonniexs de leur Nation : ils y Aiii'lois.

avoient été alTex bien re<jus d’abord -,
mais

lorfqu’ils fc croïoient plus en (ureté ,
deux

furent tués à coups de piftolet. On youUn

enCuite fc faifir des autres , & quoicju ils cul-
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, il (e défendirent lontefnf
avec leur valeur ordinaire. Deux furent tuésj
il en coûta auflfi la vie à deux Anglois. U
paroît que les autres Sauvages

, donc je n’ai
pu fçavoir le nombre

, demeurèrent Prifon-
iiiers

j car je trouve que Taxous
, cjui étoic

un de ces derniers
, tua en chemin deux de

les Condud^curs
, & fe lauva

; quelques autres
s’évadèrent après lui.

On ne comprenoit pas comment les Anglois
ne voyoient point qu’en prenant une autre
conduite

, ils auroient pu reulTir avec le tems à
gagner un Peuple naturellement doux & fa-

cile
; mais les Nations

, non plus que les

Particuliers, ne fe défont jamais de leur ca-
raélere

, & font prefque toujours )cs Viéli-
mes de leur défaut dominant. Par la même
raifon ces trahifons h fréquentes ne corri-

geoient point les Abénaquis d’une confiance,
dont ils avoient été fi fouvent les Dupes

, non
plus que de leur peu de prévoyance

,
qui

les reduilbit prclque toujours à manquer du
necefiairc. La moindre lueur d’efpcrance*dc
délivrer leurs Freres d’un efclavage

,
donc ils

connoifibient la dureté
, fuffifbit pour effacer

de leur mémoire les pièges
,
qu’on leur avoir

tant de fois tendus fous cet appas, & l’on apré-

liendoit avec raifon qu’à la fin ils ne s’accom-
modafient avec un Ennemi,dont ils oublioieiit

toujours qu’ils n’avoient rien a efperer, &
ne dévoient cefier de craindre.

Confcil <lu Roi

naventurc ar-
^ teiolution de les délivrer dun voifinagc,

rivent en Aca-^^^ pouvoir manquer de caufer avec le

uic. tems leur perte
,
quelque parti qu’ils priflent

,

& on croit perfuadé que de leur conferva-
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tioti dépendoit celle de l’Acadie

, & de toutes ^—;;

—

fes dépendances. M\^ d’Iberville & de Bona-
^ ^ ^ *

venture, à qui jai du que Sa Majefté avoic
donné la Commiffion d’attaquer Pemkuit

,

arrivèrent le vinc-fix de Juin à la Baye des
Efpagnols ; ils y trouvèrent des Lettres du
Chevalier de Villebon

,
par lefquelles iis ap-

prirent que trois Navires Anglois les attçn-

doient à l’entrée de la RiviereS. Jean, &'ils
fo remirent en Mer le quatrième de Juillet,

pour les aller chercher.

^

Ils les rencontrèrent le quatorze
, & d’iber- îIj prennent

ville ayant démâté le Niewport de vintquatreun VaifTcau

pièces de canon, s’en rendit Maître
, fans Anglois.

avoir perdu un feul Homme. Les deux autres

fe fauverent à la faveur d’une brume fort

épaiffe
,
qui s’éleva tout à coup. Cinquante

Micmaxs, que d’Ibervillc avoit embarqués
fur (on bord à la Baye des Efpagnols

, con^
tribuerent beaucoup a fa vicloire. Le lende-
main les deux Navires François s’aproche-
rent de la RiviereS. Jean, où le Chevalier
de Villebon les attendoit avec cinquante Sau-
vages

i ils y refterent jufauau deuxième
d’Aoiit

, & y débarquèrent les munitions
,

dont on les avoit chargés pour le Fort de N^-
xoüty qu on avoic fubftitué à celui de Jemfcc.
Les cinquante Sauvages

,
qui accompagnoienc

Villebon
, & qui étoienc de la même Nation

,

que ceux
,
qui avoient fuivi M. d’Iberville

,

s embarquèrent fur le Profond
, que comman-

doit M. de Bonaventure.

Le feptiéme ils mouillèrent à Pentagoct. Ils Attaque é\i

y trouvèrent le Baron de Saint Caftin avec Fort de
dcux-ccnc Sauvages, Canibas &; Malecites

,

ÿc M, d’IbervUle leur diftribua les préfens du
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Koy ,

tant pour eux
,
que pour ceux des leurs

,

' ^
^ qui étoient ailes en guerre d’un autre côté.

S. Caftin 6c fa Troupe s’e'mbarquerent enfuitc

dans leurs Canots
,
avec M. de Villicu

,
Ca-

pitaine , M. de Montigny ,
6c vint-cinq Sol-

dats de la Compagnie de Villieu. Ils aryve-

lent le treize à la vue de Pemsuit
,
6c ils l’in-

veftirent le quatorze.

Le meme jour MM. d’Iherville 6c de Bo-

naventure mouillèrent à une lieue de la Place

,

6c ayant appris que Saint Caftia avoit déjà

dreilé deux mortiers 6c un canon , il envoyè-

rent fur les cinq heures du foir fommer le

Commandant
,
qui fe nommoit Chubd. Cet

Officier reçut la fonimation avec beaucoup

de fierté
, & répondit que quand la Merferoit

toute couverte de VailTcaux François, & la

Terre d’indiens ,
il ne fe rendroit pas

,
qu’il

n*y fût forcé.

Sur cette réponfc les Sauvages commencè-

rent à tirer : le Fort fit auffi un afiez grand feu

de moufqueterie , 6c tira quelques coups de

canon. Sur les deux heures après minuit M.

d’Iberville defcendic à Terre
,
6c fit travailler

avec tant de diligence aux batteries, qua

trois heures après midi elles étoient toutes

drefiées , 6c qu’on tira cinq bombes
,
qui mi-

rent l’allarme dans le Fort- Saint Caftin, qui

s’en aperçut ,
fit avertir les Affiégés que ,

s’ils

attendoient l’aîfaut , ils auroient à faire aux

Sauvages , dont ils fçavoient bien qu’ils na-

voient aucun quartier à efperer.

Il Capitule. Cette ménace eut fon effet : la Garnifon ,

qui étoit de quatre-vint douze Hommes ,

obligea le Commandant de capituler. Les

conditions, qu’il demanda, furent qu’on ne
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dépouilleroic Perfonne

j
que le Commandant

& tous les Siens feroienc envoyés à Bafton
,

& échangés contre les François & les Sau-
vages

,
qii on y retenoit

, & qu’on les garan-
tiroit contre la fureur des Indiens. Tout cela

fut accordé
, ChubJ & faGarnifon fbrtirenc

le foir même de la Place
, & M. de Villieu

y entra avec foixantc François. Les Prifon-
niers furent enfuite menés dans une Ifle fous
le canon des Vailfeaux de Roy, où il n’y
avoir pas à craindre qu’ils fulTent infultés par
les Sauvages, & cette précaution étoit encore
plus nécdlaire

,
qu’on ne l’avoit cru d’abord.

Villieu en entrant dans le Fort
, y trouva

un Canibas aux fers
j & parmi des papiers

,

que le Commandant avoic négligé d’empor-
ter , ou de brûler

, un ordre venu depuis peu
de Bafton de faire pendre ce Prifonnier. Vil-
licu étoit trop fage pour inftruire alors les

autres Sauvages de cet ordre
j mais le Pr:,

fonnier étoit dans l’état du Monde le plus
déplorable

, ayant les jambes roides com-
me un bâton

, & paroiftant prêt à expirer,
ce qui mit fes Compatriotes dans une ra-
ge

, dont on eut bien de la peine à empê-
cher les effets. Le Fort de Pemkuit n’étoic
pas une aufti bonne Place

,
qu’il le paroiffoit *,

toutefois il eft certain que , s’il eût défendu
par de braves Gens

,
le fuccês du fiége eût

pu etre douteux
, ou du moins il en eût coû-

té bien du fang pour s’en rendre Maître,
On n’y manquoit de rien pour une longue
defenfe

,
le magafin à poudre n’avoit à crain-

dre que les bombes
, encore n’étoit-ce que

par un petit endroit
,
parce qu’un gros Ro»

cher, contre lequel U étoit apuyé
, faifoic
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une partie de fa voûte & de fes nuiraillcs.

Enfin il y avoit dans le Fort quinze pièces

d’Artillerie montées , & rien n croit mieux

ménagé , ni plus propre
,
que les logcmcns

des Officiers & des Soldats.

Le dix-fept & le dix-huit furent employésOn renvoyé , ^ ,

à Bafton une à le ruiner. Enfuite M. d’Ibcrville envoya
partie des rti- partie de la Garnifon au Commandant
ionmers. nouvelle Angleterre , & lui fit dire que

,

s'il vouloir retirer le refte , & l’Equipage du

Niewport , il falloit lui remettre incellam-

ment tous les François & leurs Alliés
,
qu’il

rctenoit dans fes prifons. Il partit en mê-

me tems pour Pentagoet , ou il attendit quel-

que tems la réponfe du Commandant -, mais

comme elle tarda beaucoup, & qu’il n’avoitpas

affez de vivres pour nourrir tant de Monde

,

il renvoya encore cent Hommes à Bafton
,
&

ne retint que les Officiers ,
dont il confia la

garde à M. de Villieu.

Les deux 'Sa- Le troifiéme de Septembre il fit voile avec

vircsFrançois (ie Bonaventure & fa prife. Us avoient à

évitent une doublé les Ifles
,
qui font à l’entrée de

gloilc.
la riviere de Pentagoet

,
qu’ils aperçurent au

vent feptVoiles ,quivenoientàeux,&quiIcs

tenoient entr’elles& la Terre. D’Iberville cria

piuN-

illPD, &

itjilloo.
Lai

ilccips

b-’Abnio

is,0(lDOÜQI

XtOODOifa

,
stfleroiiu,

«lIciD.

\i bdeiDs

ihMl

«à» Il R

a|ioiQticc

M,

au llitôt au Sieur de Laufon,qui commandoit

leNiewport, où étoient les cent Micmaxs,

qu’il avoit embarqués à la Baye des Efpagnols

& à la Rivière S. Jean , de fe tenir le plus près

de lui qu’il feroit poffible.

Le Sauvages de leur côté
,
qui ne doutèrent

point qu’il ne fallût fe battre, prièrent cet

Officier que plutôt que de fe rendre , il abor-

dât le plus grand des Vaifteaux Ennemis,

parce qu’ils aimoieut mieux mourir les armes

tlûîîïL

Wütl

ï^ciRtre

iCWfcdi

I
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\ la main , 8c après avoir vengé par avance —

^ ^ ^
leur mort

,
que de pourrir dans les cachots

de Bafton. Laufon le leur promit
j mais fur

le foir l’Efcadre Angloife ccant déjà fort pro-
che , d’ibcrvillc fît revirer de bord & porter

à Terre 5 puis apres avoir fait une lieue
,

il

alongea la Côte en tirant vers les Monts dé-
fères. Alors les Anglois défefperant de le join-

dre , ou n’ofant s’aprocher d’une Côte
,
qu’ils

ne connoiffoient peut-être pas aiTez,changèrent
auffi de route

, 8c prirent celle de la Rivière
de S. Jean.

Le lendemain matin d’Ibcrville ne les arrivent

Voyant plus, s’éleva au large, & courut ainfi^
Plaifancc.

jufqu’à l’ifle Royale , ou de Cap Breton
j ce

qui l’empêcha d’embarquer un afTez grand
nombre de Sauvages

,
qui l’attendoient dans

le Port de la Héve
, 8c qui dévoient l’ac-

compagner en Terre-Neuve. Il débarqua mê-
me dans rifle Royale ceux

,
qui croient fur le

Nievport
, à la réferve de trois

,
qui ne vou-

lurent point le quitter
,
8c le douzième d’Aoûc

il mouilla dans la Rade de Plaifancc
, n’ayaac

perdu dans fon Expédition que le jeune du
Taft , Garde-Marine, & qui fervoit d’En-
feigne fur fon bord. Cet Officier s’étoit donné
de fi grands mouvemens pour le fiégede Pem-
kuit

,
qu’il fut attaqué d’une pleurefic

,
donc

il mourut.

Cependant TEfcadre Angloife, qui avoît M. dcvilîc»

manqué les trois Navires François rencontra
le Chevalier de Villcbon

,
qui s’enreiournoità

fon Fort de Naxoat avec une Troupe de Sau-
^

vages
, & le fit Piifonnier. De-la elle conti-

nua fa route vers l’Acadie
,
& mouilla l’ancre

vis -à vis de Beaubaflin
j où elle débarqua

Tom. 111. M

!» -'11 VI

1

1

'

à '-1

tel

I
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cjuatre-cent Hommes
,
parmi Icfquels il y

* avoir cent cinquante Sauvages. A lors un nom-

mé Bourgeois
,
qui avoir une Habitation

dans ces Quartiers-là , femit dans une Cha-

loupe
,
& alla trouver le Commandant à Ton

bord
i

il lui préfenta un Ecrit
,

par lequel

tous les Habicans de Beaubadin s ecoient en-

f^aj^és
,
au tems de la conquête de l’Acadie par

le Chevalier Phibs, à demeurer fidèles au Koy

Guillaume
, & avoient été reçus fous fa pro-

tcélion.

Ccu 3i-ci exet* Le Commandant ayant lu cet Ecrit, a/ïïira

cent pliiiîeurs Bourgeois qu’il ne feroit fait aucun tort à

hoftilûés en Perfonnc , & défendit même à fes Soldats de
Acadie contre

prendre dans les Habitations
,
ni de tuer

Beftiaux
,
qu’il ne leur en faudroit

pour vivre. Il fe rendit enfuite avec fes prin-

cipaux Officiers chez'Bourgeois ,
où pluheurs

autres Habitans vinrent le faluer
j
mais tandis

qu’il étoit dans cette maifon
,
dont le Maître

le régaloit de fon mieux ,
fes Soldats fc dif-

perferent dans toutes les autres , & s’y com-

portèrent comme dans un Pays de conquête.

Plufieiirs Habitans s’étoient bien douté que

cela arriveroit, & s’étoient mis en (uretédans

des lieux
,
oii ils fçavoient bien qu’on n’iroic

pas les chercher : ils n’en voulurent pas même

Ibrtir
,
quoiqu’on put leurdire pour lesrafiii-

rer de la part du Général Anglois , & bien

leur en prit ; car bientôt ce Général ne garda

pas plus de mefures que fes Soldats j
ceux

,
qui

firent paroître plus d’humanité
,

furent les

Sauvages. Au bout de neuf jours il ne refloit

plus à Bcaubafïïn aucun édifice fur pied
,
que

quelques maifbns 5: quelques granges
,
dont

pn avoic toucealeve
,

ficTEglifc
,
à laquelle
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on n*avoir point encore touché
j mais des An-

glois y ayant cnfuite aperçu une Affiche fîgnéc

de M. de Frontenac
, & quicontenoit quelque

Reglement pour la Traite , le Commandant
qui en fut averti

,
éclata en reproches contre

les Habitans , menaça de les traiter comme
des Sujets rebelles , acheva de les ruiner , 5c

fit réduire rEelife en cendres.

Il leur préfenta enfuitc un Ecrit en Angloîs

à figner , difant qu'il ne contenoit qu’une

nouvelle Déclaration
,

par laquelle ils fe re-

connoilîoient Sujets du Roy Guillaume , 8c

ajouta qu’elle leur ferviroit de fauvegardc

contre les Anglois
,
qui pou croient débarquer

fur leur Côte. Cela fait
,

il fe rembarqua
, Sc

le vintHCufde Septembre il appareilla pour la

Riviere S. Jean , où il arriva le même jour.

Un Enfeignc de la Garnifon de Naxoat ,

nommé Chevali er, étoit en vedette à
l’entrée de cette Rivière , avec un petit Déta-
chement de trois ou quatre Soldats ; il aperçue

d’abord un Brigantin d’environ foixante ton-

neaux , & le lendemain il fut attaqué par des:

Anglois
,
qui avoient mis pied à Terre

, fans

qu’il s’en fut aperçu.

Ilfe jetta dans le Bois
, & alla avertir fon-

Commandant de l’arrivée des Ennemis, donc
il n’avoit pu fçavoir ni le nombre

,
ni les For-

ces. Ce Commandant étoit le Chevalier de
Villebon

,
qui avoir apparemment été relâ-

ché
, ayant fait voir qu’il n étoit pas prifon-

nier de bonne guerre
,
parce qu’il avoir été

arrêté avec un PafTcpoit en bonne forme.
Deux jours apres Chevalier retourna à la Mer
lui troifiéme

-, mais il tomba dans une em-
bufe^de

,
que lui avoient dxçfTée queU^ucs

1
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Sauvages -, il y fut tue

,
6c fes deux Soldatj

plis.

Ceux-ci ,
ne fçai par cruels motifs , décou-

vrirent aux Anglois plulieurs caches, qu’on

avoit faites affez près de-là de munitions Sc

de marchandifes , 6c le tout fut embarqué

dans les Navires
,
qui reprirent aulTitôt la

route de Bafton. Ils n’avoient pas encore fait

beaucoup de chemin
,

qu’ils rencontrèrent

une Fregate de trente- deux pièces de canon ,

6c deux "autres petits Bâtimens , commandés

par un Capitaine Anglois, nommé Sixix,

lequel en vertu d’un ordre
,
dont il étoit Por-

teur, obligea l’Efcadre de retourner à la Rivie-

xe de S. Jean pour attaquer le Fort de Naxoat,

Ainfi l’Armée Ennemie ,
augmentée de trois

Yaiireaux ,
6c fortifiée de deux-cent Hom-

mes ,
reparut à l’entrée de la Riviere S. Jean

,

lorfqu’on la croyoit bien proche de Bafton.

Le Chevalier de Villebon en reçut la nou-

velle le douzième d’Odobre par M. de Neü-

villette Ton Frere, le plus jeune des Fils

du Baron de Bckancourt ,
6c qui avoit été

envoyé pour fçavoir ce qu’étoit devenu le

Sieur Chevalier. Il avoit écrit la veille au

P. Simon, Recollet, qui gouvernoit alfez

près de-là une Mifiion de Sauvages
,
pour le

prier d’engager le plus qu’il poiirroit de fes

Néophytes à le venir joindre , 6c ce Religieux

lui amena le quatorze trentCrfix Guerriers.il

renvoya le lendemain Neuvilletre à la Mer,

& cet Officier retourna le feize à Naxoat,

ayant rencontré les Ennemis en a fiez grand

nombre à une demie-lieue au-defious de Jern-

fec ,
c’eft-à-dirc

,
environ .i moitié chemin

dp l’embouchure de la Rivicfc à Naxo^.t.
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M. de Villebon avoir déjà mis fon Foie en aC-
’

j

fez bon. état ,
il fit encore travailler le lefte du

jour à de nouveaux retranchemens ,
en quoi

il fut parfaitement fécondé par fon Frere, par icbonpour la

M. de Cannes , un de fes Officiers
,
par lcdéfcnfe de

Sieur de la Cote, Ecrivain du Roy, & par cette rlaccc.

le Sieur TiBiERGE ,
Agent de la Compagnie

de l’Acadie. Le dix-feptiéme au foir il fît bat-

tre la Générale , & toute fa Garitifçn étant

fous les armes ,
il lui fît une harangue mili-

taire fort pathétique : il l’exhorta à méprifer

un Ennemi ,
lequel malgré la fupériorité du

nombre ,
ne tenoit pas ordinairement contre

les François , & il finit en promettant fur fon

honneur que , fi quelqu’un avoit le malheur

d etre eftropié en combattant pour fon Roy ,

& pour fa Patrie
,
Sa Majefté poutvoyeroic à

fa fubCftance le refte de fes jours.

On ne répondit à ce difeours
,
que par de Réfolutîna

grands cris de Vive le Rojf , & dans le même de la Garni-

tems les Sieurs deCLicNANCOURT
Baptifte arrivèrent au Fort avec dix François

,

qui avoient leurs Habitations au defibus de

Naxoat. M. de Villebon leur commanda de

remettre à la tête des Sauvages
,
pour difputer

la defeente aux Anglois
, & de lui envoyer

tous les jours quelqu’un pour recevoir fes

ordres. Tout étant ainfi difpofé , chacun fc

rendit à fon Pofte ,
dans la réfolution de ne

le quitter qu’avec la vie , 6c comme l’aboyc-

ment des Chiens fit connoître que l’Ennemi

approchoit
,
tout le Monde pafla le nuit fous

les armes.

Le dix- huit entre huit 6c neuf heures du Attaque do

matin
, tandis que le Commandant afliftoit à ^

la Meflç
,
on l’avertit qu’il paroiffoit uneCha-

M iij
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Innnp nleine. He Cîen<; armc^s. Il fît auHîrnt rîrpr ^jotibei

Pofte. Deux autres Chaloupes, armées com-

me la première, fuivoient de près: on les ikpffco

laifla approcher jufqu*à la demi - portée du ficfaii.

canon , & alors on tira fur elles , ce qui les jisitainS

obligea de fe mettre à l’abri derrière une poin- iiiijijo: la i

te ,
oii elles firent leur defeente , fans qu’il fût

poffible^de les en empêcher, quoiqu’elles ne j^bliGirot

filfient guéres qu’à la portée du moufquet

,

parce que la Riviere écoit entre deux. On en- ;j!,(jai5'cîc

tendit aufiitôt les Anglois crier Vive le Roy
, umh

& la Garnifon en fit autant de Ton côté.

Un moment après on les vit s’avancer en rsàfiiitüD

bon ordre jufques vis à- vis du Fort
,

oii la

Riviere a une bonne portée de piftolet de
fifelcJk

large. Ils campèrent en cet endroit, &com-

jraencerent aufiitôt à travailler à un épaule-
crépîtaln

ment
,
pour fe mettre à couvert du feu de la

“plefcg

Place. Ils drefierent enfuite une batterie de
âifijnipftJ

deux pièces de Campagne
,
qui furent en état

jïjjPxjfe

de tirer au bout de trois heures. Ils arborèrent

alors le Pavillon Royal d’Angleterre , & le
aiapjjiJu

foir ils placèrent un troifiéme canon plus gros

que les deux autres , & plus près du Fort-, mais

comme il étoit à découvert , il tira peu.
^

Les deux premiers furent bien fervis ;
maïs

ceux du Fort le furent encore mieux. La mouf-

quererie fit aufiî de part & d’autre un très-

grand feu , & les Sauvages des deux Partis

s’étant un peu avancés fur le bord de la Ri-

viere
,
fe battirent en Braves. La nuit

,
qui

furvint ,
mit fin au combat , & le Chevalier

de Villebon appercevant les Ennemis
,
qui fe

" ’

préparoient à allumer des feux
,
parce que le

jfroid écoit fort picquanc , fie donner pluficurs



liai

ttjfc

iîftSil

nni.rj

fe,si

iiiKïïi

‘àlsi

trckfe

icFraik

TCijnr

diilrj

“càjfc

{ok,ù

ücias

Tîftàï::

:aKb

ïï.te

iCÔoMï^f

jicsàfiw

’iltirîft

bioliî'

\ési^

fiflütE-

lelioiii!--

:,aû^

Inifls'

ü
DÉ LA N. F R*A N CE. L IV. XVI. l7l _

allarmes pour les en empêcher
j
mais comme

^ ^
elles ne produifoicnt pas l’effet

,
qu’il en avoir

cfperé, il fit charger un canon à mitrailles

,

dont le premier coup les obligea deteindie

tous leurs feux.

Ils pafferent ainfî une nuit très-rude
,
8c dès

le point du jour la moufquetcrie du Fort re-

commença à tirer fur eux. Ils n’y répondirent

nue vers les huit ou neuf heures
,
& ne le

firent qu’avec les deux pièces de leur batterie.

La Côte
,
qui s’etoit déjà fort diftingué la

veille
,
en tirant beaucoup & fort jufte , dé-

monta bientôt une de ces deux pièces
, & oa

continua de faire un fiterrible feu fur la fécon-

dé
,
qu’elle fut aufli abandonnée peu de tems

après. Sur le midi le Sieur de Falaise arriva

de Quebec
,
ayant fait une diligence extrême

pour avoir part à la défenfe de Naxoat
,
dont

il avoit appris le fége en chemin. On lui affi-

gna fur le champ fon Porte , 8c le refte du jour
le feu de la Place fut très-vif.

Le foir les Ennemis allumèrent un feu
,
qui i g cft

occupoit un grand terrein
,

8c l’on ne douta levé.

prefquc point qu’ils ne fongeaffent à décam-
per. Quelque tems après on les aperçut

,
qui

chargeoient leurs Chaloupes, & M. de Ville-

bon voulut engager les Sauvages
,
que corn-

mandoient MM. de Clignancourt & Baptifte,

à pafTer la Rivière au-dertbus du Fort
,
pour

tomber enfuitc fur eux -, mais ils le rehife-

rent, je ne fçai pourquoi : le lendemain matin
le Camp des Afliégeans fe trouva vuide. Neu-
villettc fut aufïitôt détaché pour les fuivre

j

mais apres qu’il eut fait trois lieues , il les

trouva embarqués dans quatre Bâtimens d’en-

viron foixautc tonneaux
, & defeendant la

M iiij
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Riviere à la faveur d'un bon vent.

Il tira beaucoup fur eux
,
pour leur faire

croire que les Sauvages étoient à leurs trou ifes,

après quoi il retourna au Fort. Nous n'eùmes
à ce fîège qu’un Soldat tué

,
un autre eut les

deux jambes emportées d’un de nos canons

,

& un troilîéme fut cftropié par Ton fufil ,qui

lui créva entre les mains. La précipitation

,

avec laquelle les Anglois fc retirèrent
,
fit ju-

ger qu’ils n’en avoient pas été quittes à fi bon
marché. Ils briilerent

,
avant que de s’embar-

quer
, deux ou trois maifons

, & laifTcrent au

bas de la Rivière deux Habitans, qu’ils avoient

amenés de Beaubaflin
,
avec leurs Femmcs&

leurs Enfans
5 mais on n’en put tirer aucune

lumière fur la perte
,
qu’avoient faite les En-

nemis.
Irat des An- Tandis que les A nglois étoient fi mal menés

fiançwis ^cn l’Acadie
, on fc préparoit à les

Terre- chafl'er de Terre-Neuve
,
où ilsoccupoient un

grand nombre de Poflcs
,
prefque tous fur la

Côte Orientale de cette Ifle. Ils y avoient me-

me des Etablilîemens fort confiderables
,
entre

Icfquels ils avoient pratiqué une communica-

tion facile par des chemins coupés dans le

Bois. On y voyoit plufieurs Habitans très-ri-

ches, & de leur propre aveu leur commerce

y montoit à dix-fept millions par an. En un

mot ils fe formoient en Terre-Neuve une

puilfance
,
qui les pouvoir rendre Maîtres ab-

folus du commerce le plus riche, le plusaifé ,

le plus étendu de l’Univers
, & qui demande

le moins de dépenfe
j
c’eft celui des Morues.

Il s’en falloir bien que nous eulTions pris

d’auffi bonnes mefures pour le partager avec

eux. La Colonie de Plaifancc, quoique pla-»
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céc dans un des plus beaux

, & des plus corn-*
i 6 9

modes Ports de l’Amérique
,
ne valoir pas le

plus médiocre de leurs Etabli /Temens. Un
Auteur contemporain

, & Témoin oculaire

de ce qu’il avance , afîîire que le plus aifé de

nos Habicans n’étoic pas logé plus au large,

qu’on ne l’eft dans un Navire
j
que tous y

etoient réduits à une ration par jour
,
c’elKà-

dire , à la portion d’un Matelot
;
que Perfon-

ne n’étoit en état de foulager les Pauvres,

ni les Malades ,
&,quTé l’on n’avoit pas me-

me eu foin d’y bâtir un Hôj?itaU

Le Fort de Plaifance n’étoir pas une trôp

bonne Place , fa principale défenfc étoic la dif-

ficulté d’en apTocher , & le Gouverneur n’y

avoir pour toute Garnifon que dix- huit Sol-

dats
,
aufquels il pouvoir joindre dans un be-

fbin environ quatre-vint Pécheurs, les uns

& les uns & les autres fort peu aguerris
, &:

fur Icfqueîs on ne pouvoir pas compter pour

c un coup de main.

Ce Gouverneur étoit encore M. de Brouil- Caradére du

lan
,
que nous avons déjà vu repoufîer les

.

Anglois de devant fa Place. Cétoitun brave^^^
^

Elomme , un Officier intelligent & expéri-

menté
j
mais il n’avoit le don de fe faire ai-

mer
,
ni de ceux

,
qui étoient fous fes ordres ,

ni de ceux
,
que la Pèche de la Moru’é atti-

roit dans Ton Gouvernement. Le défit d’ac-

cumuler ne manque guércs de produire ce fâ-

cheux effet : il fert au moins de pré^texte
,

fournit des occafions pour aceufer de violence

& de vexation ceux
,
qui n’ont pas fiçu ré-

primer cette paffion , ou la diffimuîer. M»
deBrouillan pour fon malheur avoir au moins;

la réputation d’être avide ôc intéreffé
,

Ifc.

H
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gloire.

Quant à la Religion ,
on ne fçavoic trop

fl les Anglois de Terre-Neuve en avoienc

une
,
puilque dans un fi grand nombre de

Poftes alTez peuplés ,
on ne voyoit pas un

feul Miniftre , d où s’enfuivoit un fi grand

déréglement de mœurs
,
que les plus Sages

reconnurent dans les difgraces ,
dont nous al-

lons les voir accablés ,
la main de Dieu

,
qui

s’apéfantillbit fur eux. Uabondance & le luxe

n avoient pu enfanter les mêmes défordres

parmi les François ,
qui le plus fouvent man-

quoient du néceffairej mais pour l’ordinaire

ils n étoient guéres moins dénués des fecours

fpirituels
,
que -des temporels , & pour fça-

"voir recourir à Dieu dans Tes befoins
,
& fouf-

frir fa mifere avec patience ,
comme il con-

"vient à des Chrétiens ,
il faut dumoins etre

înftruit des grands principes du Chriftia-

nifme.
^

.

*îl part pour Telle étoit la fituatîon des deux Colonies

«traquer S. Européennes
,
quipartageoient l’IfledeTerre-

jeau. Neuve ,
lorfque M. d’Iberville propofaà la

Cour delà mettre toute entière fous l'obéif-

fence du Roy. Comme (on Expédition de

Peroxuit l’avoit retenu du coté de 1 Acadie plus

lontems
,
qu’il n'avoit compté d’y être ,

il ne

put arriver à Plaifance
,
que le douzième de

Septembre. M. de Brouillan
,
qui, fuivant

leurs conventions ,
devoit l’y attendre jufqu a

la fin du mois d’Aoiit ,
en éroit parti trois

jours auparavant avec le VaifTeau du Roy ie

Pélican , & huit Bâtimens Maloins ,
le Comte

de Touloufe , le Phsltppe^ux , le Diamant

,

trois Corvettes & deux Brûlots
,
pour aller

t!uN.F

(jBoi(]iiil«c

gtifarraauc

3»; isoios 1

aBîttcDilrc

ib,pii(ir aller»

iiooitàdii

iaradeccl

îii.SlaMcrf

jjiÎjCGKDjajni

klidenll

,'fls ce Terre,

siesm daiiç

üflsîfprenm

twj le Sir

fadtCJMtl

àlcoirveni

ji

®tcclKxia.

^fcjtsCo



^ Q îï

imk\

^T.

iui*r:

kfbi;

fiOQkk:

laoisk

;,î;jK.

kiib,ù

m.'

itk::

sdi(fi

ita(»

jfffaii-

i^C2r‘

jjiok.

3^;
fes P"
la-

.hJ^

53,

DELA N. France. Liv. XVI. ijf
attaquer S. Jean. Cctoic le Quartier général

i ^ ^ c.
des Ànglois

, & le Port , oii abordoicnc ordi-

nairement les VaifTeaux du Roy d’Angleterre.

Quoiqu’il eût des avis certains qu’on croit n n"y peut

inftruit de Ton projet, il ne crut pas devoir fe encicr.

prelî'er d’attaquer les Côtes
, oii les Ennemis

étoient moins fur leurs gardes, & il aima
mieux attendre que les vents fufTent favora-

bles, pour aller droit à S. Jean. Mais comme
il fe tenoit à dix

, ou douze lieues au large par

le travers de ce Port , le tems devint fi mau-
vais , & la Mer fi orageufe

,
que les Bâtimens

,

qui l’accomoagnoient
,
furent îontems féparés

de lui. Ilsfe rallièrent enfin à fept , ou huit

lieues de Terre , & il réfolut de ne plus diffé-

rer à entrer dans le Port.

Il n’en étoit plus qu’à la portée du canon y

lorfqu’il fe faifît d’une Chaloupe , laquelle

alloic apparemment à la découverte
j
& où

fe trouva le Sieur Ites , Commandant d’un

Navire du Roy d’Angleterre, nommé/e Soldat

deVrtfe. Il fçutdecet Officier qu’il y avoit à

S. Jean quarante Navires
,
dont quelques-uns

avoient depuis dix*huit jufqu’à trente - deux
pièces de canon montées. Cet avis ne lui fît

as changer de deffein
, & il fe prépara à faire

a defeente à l’entrée du Port
,
dès que la

nuit feroit venue *, mais le Courant l’ayanr

fait dériver fîx lieues au Sud , malgré tous

les efforts
,
qu’il fît pour fe foûtenir , fon

projet échoua.

D’autres Courans rentraînerenr enfuîte,

fans qu’il s’en aperçut , vis-à-vis d’une Baye ,

qu’on apcllc Baboul , par corruption de Baye^

houl

,

oii deux jours auparavant il avoit en-

voyé le BhiliPteaux Comte de Thotilonje^

Mvj

c
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"pour s’emparer de ce Pofte, & fe rendee Maî-
tre d’un Navire du Roy d’Angleterre

, appelle

le Zephir , & de deux Vaifleaux Marchands

,

i|ui y étoient mouillés. Mais ces deux Vaif-

feaux n’ayant pu aprocher la Terre
, revinrent

joindre M. de Brouillan..Ce Gouverneur vou-

lut eflayer s’il feroit plus lieurcux
,
& il entra

en effet dans la Baye à la faveur d’un petit

vent
,
qui tomba tout-à-fait dans le teins y

qu’il manoEUvroit pour aborder le Zéphir.
<c faiiit de II efluya alors le feu de cinq petits Forts y
ivurs Pof-

çg l’empêcha point de commander deux

defeentes, l'une à gauche par M. de Sx Ovide,
fon Neveu , & l’autre à droite fous les ordres-

du Sieur l’Hermite
,
Major de Plaifance.

Toutes deux réuffirent
j l’Hermke chafîa les.

Anglois de deux batteries
,
qui incommo-

doient beaucoup les Navires François
;
St. O-

vide leur enleva deux Forts
, oii le Capitaine

thi Zephir s étoït retiré avec la meilleure par-

tie de fon Equipage
, & un affez grand nom-

bre d’Fdabitans
,
qui fe rcfugiereiu dans les

Bois.

M. de Brouillan voulut enfuite retourner

à S. Jean
,
qu’il défiroit pafTionnément de

prendre fans le fecours de M. d.’lbcrville ^

mais la méfintelligence s'étant roife entre lui

& les Maloins , il fut obligé de tourner vers

le Forillûn y qu’il emporta lepée à la mnin ,

malgré la vigoureufe réfiftance du Sieur

Clasby
, Capitaine du Zéphir

,
qui refta

Trifonnier de guerre avec tous fes Gens. Ai^ue^

fort y Fremoujê , & Rognonje ne lui coiucrenc

que la peine du voyage
,
qu’il fît par Terre y

parce qu’il trouva tous ces Pofte^ abandon-

nés. U prétendit que
,

fi les MaJoins avoient
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exécuté fes ordres, il auroit enlevé un très-

j ^
^rand nombre de Navires Marchands, qui

^

ecoient dans tous ces Ports. Il ne laifla pas
d’en prendre environ trente dans le cours de
cette Expédition , après laquelle il retourna
à Plaifance , moins flatté de ces petits fuccès

,

que mortifié de n’avoir pu prendre S. Jean ,

iqrt picqué contre les Maloins
,
qui de leur

côté fc plaienoient beaucoup de lui.

Il arriva dans fa Placele dix-fept d’Oéiobre, H brouille

& y trouva M. d’iberville, cjuî faute de vivres

n’avoit pu aller le joindre. Il n*^avoit pourtanc^^*^^^

pas perdu Ton tems , car après diverfes excur-
fionspour rcconnoînele Pays

,
ayant reçu par

le Wefp S>cle Pofiillon Icsfecours d’Hommes &
les provi fions, qu’il attendoitde Quebec, ilfic

fes préparatifs pour aller attaquer Carbonnierey

le Pofte Angloisle plus reculé vers le Nord.
Il étoit fur le point departirfpour cette Entre-

prife, lorfque M. de Brouillan débarqua à Plai-

fance : il lui communiqua fon ddlèin -, mais le

Gouverneur lui déclara nettement que ce pro-

jet n’étoit point de fon goût -,
qu’il n’y con-

fentiroit jamais
, & que , s’il s’obftînoit à le

fuivre
,

il empêchcroit les Canadiens de l’ac-

compagner.

D’ibervilîele connoifloît aflez pour craln-LesCnnadienf

dre que
, s’il entreprenoit de lui tenir tète foulevent

il ne pouffât les chofes à quelque extrêmit^”j^|^^'^
facheufe. Il crut donc qu’il valoir mieux quit-

ter la partie-, il réfolut meme de repafler en
France , & de lai (Ter le Gouverneur de Plai-

fance chargé d’une Expédition, dans laquelle

il défcfperoit de pouvoir agir de concert avec
lui -, mais les Canadiens n’eurent pas plutôt

aptis ccue refolution qu’ils déclarerqjt toua
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unanimement qu*ils s’étoient engagés à luî

feul
i tju’ils avoient ordre de M. de Frontenac

de le reconnoître pour leur Chef, & qu’ils

retourneroient plutôt à Québec, que d’en

accepter un autre.

D’Iberville étoit Canadien
, & Perfonne

n’a fait plus d’honneur à fa Partie
j
aulTi étoit-il

l’Idole de fes Compatriotes. En un mot ces

braves Canadiens étoient la dixiéme Légion

,

qui ne combattoit que fous la conduite de

Céfar , & à la tete de laquelle Céfar étoit in-

vincible. De plus les Maloins faifoient de

très- grandes plaintes du Gouverneur de Plai-

fance
,
qui d’ailleurs avoir la réputation d’être

dur & haut dans le Commandement, & il n’y

eut jamais de Troupes, avec lefquelles on
réuffit moins par la hauteur & la dureté

,
que

les Milices Canadiennes, très-aifées cependant

à conduire
, lorfqu’on fçait s’y prendre d’une

inaniere toute opofée
, & qu’on a fçu gagner

leur eftime.

Les (leux M. de Brouillan
,
qui connoilToit ces GenS-

là capables d'exécuter leur ménaces , & oui ne

Üem
' pouvoir difeonvenir que le Roy avoir chargé

M. d’Iberville de toutes les Entreprifes
,
qui

fe feroienc pendant Thyver
,
lui ht dire par

M. de Muys
,
qu’il ne prétendoit rien au pil-

lage de S. Jean , & que toute fon ambition

étoit de partager avec lui l’honneur d’une lî

belle conquête. D’Iberville répondit que fon

fentiment étoit de commencer par le Nord ,

par la raifon
,
que les Anglois n’y étoient

point fur leurs gardes , comme on ne pouvoir

douter qu’ils ne fulïcnt à S. Jean. Néanmoins

voyant que le Gouverneur s’opiniàtroit fur cet

article
, ôc craignant quelque éclat de la part
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des Canadiens ,
il fe relâcha pour le bien de 1696.

la paix.

Il fe fit donc un Traité entfeux
,
par lequel

il fut réglé que Tun 6c l’autre fe rendroient

féparément à S. Jean , M. d’iberville avec fes

Canadiens , & M. de Brouillai! avec les Trou-

pes & fes propres Milices
j
que quand ils le

feroient réunis , le Gouverneur de Plaifancc

auroit tous les honneurs du Commandement 5

mais que le pillage feroit partagé de telle

forte entre les deux Troupes
,
que d’Iberville,

qui faifoit la plus grande partie des frais de

cette Expédition ,
auroit aulTi la meilleure

part du butin.

La bonne intelligence étant ainfi rétablie

entre les François, M. de Brouillan s’embar-

qua fur le profond ,
que commandoit toujouis

M.de Bonaventurc, lequel, quoique Cana-

dien , &; Ami de d’iberville ,
ne parut prendre

aucune nart à fes démêlés avec le Gouverneur

de Plailance. M. de Muys s’embarqua aulïï

avec celui-ci ,
lequel avoir trouvé le fecret de

s’attacher cet Officier ,
en lui faifant efperer

de le mettre à la tête des Canadiens
,
qui dans

toute autre occafion n’auroient fait aucune

difficulté de marcher fous fes ordres.

M. d’Iberville partit le premier de Novem-
bre par Terre avec tous les Canadiens

,
plu-

fieurs Gentilshommes ,
5c quelques Sauvages-

Après neuf jours de la plus rude marche
,
qu il

foit poflible d’imaginer ,
il arriva au Foril-

Ion-, le Chevalier^de Rancognh, Gentil-

homme Angoumois l’y joignit le lendemain ,

venant de S. Jean ,
oii M. de Brouillan 1 a voit

envoyé avec quelques Soldats ,
pour exami-

ner en quel état fe trouvoit ce Polie. Cliemitt
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il avoic pris un An^lois, qui s’étoïc

échapé , & avoir donné rallarme à S. Jean,

Le Gouverneur Anglois avoir falr un Dcta-

cliemenr pour courir après M. de Rancogne

,

& ce Déracbemenr ayanr joint cet Officier
,

lui avoir tué un Homme
,
blefié un autre

, SC

fait quatre Prifonniers.Rancognes croit fauvé

prefque feul , avoir marché vinrquatre jours

par des chemins affreux
,
& en avoir palfé

plufîeurs fans manger.

lis fe brouil- Le douze M, dlberville alla feul en Clia-

Icnt de nou- loupe à Rognoufe

,

où étoit le rendez-vous
veau. général

,
ppur s*y aboucheravecM.de Brouil-

ian -, mais il fut bien étonné , lorfque lui

ayanr demandé ce qifil jugeoit à propos qu’il

fît, le Gouverneur lui répondit qu’il falloir

que fçs Gens rattendifTent au Forillon
, où il

le rendroit incefTamment -, que de- là ils iroient

cnfemble à S. Jean en Chaloupe, taudis que

le Profond feroit voile
,
pour fe trouver à

l’entrée de ce Port
,
quand ils y arriveroient

j

qu’au refte il prétendoit à la moitié du butin,

qui fe feroit à S. Jean. D’iberville lui répli-

qua que ce n’étoit point là ce dont ils étoient

convenus \ Brouillan nia d’avoir traité avec

lui fur un autre pied , & lui fit entendre qu’il

ne fe relâcheroit point de cette prétention.

Us fe récon- D’iberville fe contint , & réfolur de fe fé-

cilicnc cnco- parer fans rien dire. Il le manda à M. de

pontchartrain , dès qu’il fut de retour au Fo-

rillon ,
ajoutant que c’ccoit pour lui un parti

forcé
,
que d’en ufer ainfi

,
parce qu’il avoit

à faire à un Homme , à qui il ne pouvoir

plus parler , fans être expofé à fe battre avec

lui , & auquel il ne croyoit pas devoir livrer

(es Canadiens
,
qui nctoienc pas Gens, à en-
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<?arer quon les traicac

, comme on avoir fait
^ ^ 5? 6.

les Maloins. M. de Brouillan fe douta •appa-

remment de Ton delfein
, & lui fit dire qu’il

fe défiftoit. D’Iberville ne fc montroit jamais

difficile à regagner , & la réconciliation parut

finccre des deux côtés : les deux Commandans
partirent enfcmble pour aller à la Baye de

J'oulle
,
qui efl fur le chemin de Rognoufe à

S. Jean.

Us rencontrèrent fur leur route le Sieur de

Plaine , Gentilhomme Canadien
,
que M.

d’Iherville avoir envoyé à la découverte avec

douze Hommes , & qui lui amenoit douze

Prifonniers. On apprit d’eux qu’il y avoir

cent dix Anglois à la Baye de Toulle , & que

tous ceux
,
qui avoient abandonné les Polies

conquis par le Gouverneur de Plaifance & les

Maloins ,
n’y avoient perdu que leurs maifons^

qu ils comptoient bien de les rebâtir au prin-

tems , Si de faire leur Pêche à l’ordinaire.

Ces avis confirmèrent M. d’Iberville dans la

penfée que c’étoit par le Bois
,

qu’il falloir

attaquer les Anglois de cette Illc
,
par la raifon

que de cette maniéré on leur enlevoit généra-

lement tout ce qu’ils pofiédoient , & qu’ils

ne fçavoient çlus , ou fe réfugier. Ceft ce

qui l’engagea a renvoyer en France le Pro^

fond y
qui fit voile le vint-deux ,

après qu’on

y eut embarqué tous les Prifonniers , dont

M. d’Iberville croyoit pouvoir difpofer.

Le Gouverneur de Plaifance n'attendoit que Mauvaife fot

ce départ pour lever le mafque. Il commença
par déclarer qu’il prétendoit que tous les Ca- 'jg

nadiens fufient à fes ordres -,
qu’il leur donnoic

j
,

M. de Muys pour Commandant , & qu’il caf-

feroit la tête au Premier
,
qui tcfufçroit de lui
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obéir. Il dit enfuite à M. d’Iberville qu’il

pouvoir aller
, où bon lui fembleroit avec fes

Volontaires. Celui-ci s’aperçut alors
, mais

un peu tard , du piège
,
que lui avoir tendu

M. de Brouillan
,
pour l’engager à renvoyer

le Profond , & l’obliger par-là à reftet en
Terre - Neuve , où il n’auroit pas été fâché

que de dépit il fe fut tenu les bras croifés

,

tandis que lui anroit tout l’honneur &le profit

de la conquête de S. Jean.
On s’a^aife Le Gouverneur n’étoit pourtant pas fans

moqueraent’
la part des Canadiens

; il corn-
^ ^

* prenoit qu’il alloit allumer une guerre civile,

où il ne feroit peut-être pas le plus fort : il

n’étoit pas même affùré d’avoir pour lui tous

ceux de Ton Gouvernement
, & il avoir trop

d efprit
,
pour ne pas prévoir que les fuites de

cette affaire
,
de quelque maniéré qu’elle tour-

nât , ne pouvoient manquer d’être funeftes

,

qu’elles feroient fur fon compte. D’autre

part d’Iberville , naturellement modéré , ne

iît rien pour attifer le feu
, & prit le parti de

laiffer le Gouverneur de Plaifance dans tour

fon tort. Il n’étoit pourtant pas peu embar-

raffé lui-même
,
par l’impuiffance , où on

Je réduifbit
, de remplir fes engagemens avec

les Canadiens
,
& il appréhendoit de n’avoir

pas allez d’autorité fur eux pour les détourner

de fe faire juftice par la voye des armes. Ces

réfléxions faites de fang froid de part & d’au-

tre
,
produifîrent une troifîéme réconciliation :

on fe promit réciproquement de ne plus parler

de rien.

L’Armée L’Armée partit auffitôt pour la Baye de
^ Toulle

,
qui eft à fix lieues du Forillon

, y
arriva le même jour

, & y trouva un Navire
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Anglois de cent tonneaux
,
que l’Equipage

avoit abandonné
,
pour fe fauver dans le Bois

avec tous les Habicans du lieu. Le vint*quatre

M. d’Iberville envoya à la découverte plu-

fleurs Détachemens de Canadiens
,
qui tous

firent des Prifonniers , & le vint-fix
,
qui avoir

été fixé pour le départ de la Baye de Toulle ,

il prit lui-même les devants avec fept Cana-

diens
,
pour s’emparer d’une hauteur , d oii

les Anglois auroient pu reconnoître l’Armée ,

& l’incommoder dans fa marche.

Apres qu’il eut fait environ trois lleu’és ,
A^ion de

îl rencontra un de fes Partis
,
qui étoit allé

jufqu a S. Jean , & le retint avec lui. Un peu

plus loin il aperçut trente Anglois, qui avoient

découvert l’Armée ^ il fe mit à leurs troufics ,

& entra avec eux dans un petit Havre , d’ou

Ils étoient fortis
,
pafia une Riviere très-ra-

pide ,
ayant de l’eau jufqu’àla ceinture , força

les Anglois dans une ^éce de retranchement,

qu’ils défendirent allez bien » & demeura

Maître du Havre. Les Ennemis y perdirent

trente -fix Hommes ,
tués fur la place , on en

prit quelques-uns ,
le refte fe lauva à Saint

Le foir l’Armée joignît d’Ibervillc dans ce Belles aaîoo»

même lieu,oiielle fut obligée de (ejourner tout de M. de

le lendemain ,
à caufe d’une neige fi épaifie ,

Momigny,

quelle obfcurcifioit l’air , & qui dura jufqu’à

la nuit. Montigny
,
qui ne pouvoit demeurer

en repos ,
8c qui étoit bien le plus incommode

Voifin, que pufient avoir les Anglois ,
ne laifia

pas de faire une courfe dans le Bois ,
Sc tn

ramena plufieurs Prifonniers. C’eft le même ,

qui avoit été blefié à l’attaque de Corlar , &
qui s’étoit fort diftingué au fiége de Pcm-.

iuit.



i 84 Histoire Generalï
J ^ ^

Lcvinthuic au matin toute l’Armée mar-
cha en ordre

, Montigny faifantrAvantgardc

avec trente Canadiens , & devançant le Gros
de cinc] cent pas. MM. de Brouillan & d’I-

bcrville fuivoient à la tête des Troupes
, ayant

avec eux Nf.scambiouit
,
Chef Abénatjui

,

brave Homme
, & qu’on a vu à Verfaiiles en

17O6. carefTé & comblé de préfens par le feu

Roy. La Garnifon de Plaifance avoir la tête
j

mais on étoit convenu que les Canadiens corn-

menceroient l’attaque.

Apres deux heures & demie de marche
,

‘ Montigny découvrit à la portée du piftolet un
Corps d’Anglois de quatre-vint huit Hom-
mes y avantageufement portés derrière des

rochers. 11 ne balança point à faire feu fur

eux
, & ceux-ci ne voyant que trente Hom-

mes , fe contentèrent de leur répondre d’une

décharge de leur moufqueterie , & les atten-

dirent dans leur Porte avec beaucoup de réfo-

lution. Montigny fît ferme de Ton côté
, tirant

toujours fur les Angloisen attendant l’Armée.

Elle le joignit bientôt. M. de Brouillan atta-

qua les Ennemis de front j
d’iberville tourna

fur la gauche
,
pour les prendre en flanc, du

côté
, oii le rocher ne les couvroît point.

Un Corps II fc battirent bien^mais au bout d’une demle-

heure de réfîrtance ils plièrent de toutes parcs.

D’iberville! fuivi d’un petit nombre de Cana-

diens des plus alertes
,
pourfuivit les Fuyards

l’épée dans les reins , & les mena battant juf-

qu’à S. Jean
,
dont on n’étoit qu’à trois quarts

de lieues
, & où il arriva un quart d’heure

avant l’Armée. Il s’étoit même déjà faifi dans

ce peu de tems de deux Forts , & avoir fait

srcfltc-uois Prifouniers. Les Fiabitans de S.
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T'ean avoi.cnt beaucoup coiiipré fiir les cjuatre-

^ ^
vint huit Hommes,qui venoient d ctre défaits,

* ^ *

Sc quand ils virent les François entrer avec Je

jeüe dans la Ville ,ils furent faihs d’une telle

épouvante
,
que

,
fi d’ibevville avoit eu cenc

Hommes avec lui, il auroit encore pris d’em-
blée un troifiéme Fort

, où il y en avoit deux-
cent.

Dans le combat
, dont je viens de parler ,

les Ennemis perdirent cinquante-cinq Hom-
mes. M. de Brouillan y fit merveille

, eut
Ton Trompette tué à côté de lui ; trois autres
de fesGens furent blefiés

, 8c deux Canadiens
rués. Les Soldats de la Garnifbn de Plaifancc
firent tres-bien leur devoir, mais on remar-
qua qu’ils auroknt eu befoin d’avoir fait

quelques Campagnes contre les Sauvages du
Canada

,
pour aprendre à fc couvrir en dé-

couvrant l’Ennemi. C’eft la réfléxion de M.
d’IberviJle dans le compte

,
qu’il rendit de

cette Campagne à M. de Pontchartrain.

L’Armée en entrant dans Je Bourg S. Jean
, Sîé^ccîiiFocf

aperçut un Bâtiment , où s’étoient réfugiés S. Jeaa.

plufieurs Andois
, lequel faifoit force de

voiles, pour ibrtir du Port
, & Pon fçut depuis

qu’on y avoit embarqué tout ce qu’il y avoit
de plus précieux dans les Maifons des Parti-
culiers. Le Fort, qui redoit à prendre

, étoit

revêtu d’une palilfade de la hauteur de huit
pieds

i
du rede il étoit en alTez mauvais état.

L’Armée campa dans les maifons du Bourg,
& d’abord on envoya fommer le Gouverneui*
par une Femme

,
qui étoit du nombre des

Prifonniers. Le Gouverneur la retint
, & ne

fit point de réponfe.

Cda fit juger qu’il étoit réfc!ude fe défen-
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dre ,

&: fur le champ on envoya chercher à
^ ^ ^ la Baye de Toullc les mortiers

,
les canons,

5c les munitions de guerre
,
qu’on y avoir

laillés. La nuit du vinc-neuf au trente MM.
de Muys & de Montigny furent commandés

avec foixante Canadiens pour brûler les mai-

fons les plus proches du Fort
, & celles

,
qui

étoient au-delà. M. d’Iberville & Nefcam-

bioiiit s’avancèrent avec trente Hommes
choifis pour les foûtenir , & le Gouverneur

de Plailancc fe mit en bataille avec tous Tes

Gens pour marcher , s’il en étoit befoin
,
à

leur fecours. Les maifons furent brûlées ,
&

le trentième un Anglois fortit du Fort avec

un Pavillon blanc.

I.e Gouver- Sur les propofitions
,
qu il fit , on convînt

ncuL- veut d’une entrevue hors de la Place ,
dont le

aimiier Ijs gouverneur Anglois ne vouloir pas que les

vilfcnt le mauvais état. En effet

a^ur*prompt toute la Force de S. Jean étoit du côté de la

fecours. Mer
,
parce qu’il n’étoit pas venu dans l’ef-

prit des Anglois qu’on vînt les attaquer par

Terre. Le Gouverneur fe trouva au rendez-

vous avec quatre des principaux Habitansdu

Bourg. M. de Brouillan lui fit Ces propofitions,

& il demanda terme jufqu’au lendemain pour

y répondre. Il ne vouloir que gagner du tems,

parce qu’il avoir découvert aeux gros Na-

vires
,

qui depuis deux jours louvoyoient

pour tâcner d’entrer dans le Port -,
mais on

fe douta de Ton deffein ,
& on lui déclara

qu’il falloir prendre fon parti à l’inftant me-

me , ou qu’on alloit donner l’affaut.

U fc rend. Il n’étoit nullement en état de le foûtenir

,

& il convint de fe rendre le jour même aux

conditions fuivantes. x°. Qu ou lui fourni-
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rote deux Râtimens pour le conduire avec tout
fon Monde en Angleterre ; 1°. Que Perfonne

^ ^ ^

ne feroit fouillé
: 3°. Que ceux des Anglois

,

qui voudroient aller à Bonneville, le pour-
roient en toute fureté. Cette capitulation fut
lignée de la part des François par le feul
Gouverneur de Plaifance, qui ne fit pas feu-
lement à M. d’iberville la politefie de la lui
ptéfenter. Cet Officier n’y fut pas infenfible

j

mais il diffimula fagement
, comme il avoit

déjà fait fur d’autres chofes
,
qui étoient d’une

plus grande conCfquence.

Le Gouverneur Anglois
, après avoir ligné

, Etat de la
rentra dans (a Place

, & en (brtit un moment
après avec deux-cent cinquante Hommes

,
fans les Femmes & les Enfans. Il n’avoit
eu qu’un Soldat blelTé dans une cfcarmouche

,
lorfqu on alloit reconnoîtrele Fort

j mais toute
cette Garnifon n croit guéres compofée que
de miferables Pêcheurs

,
qui fçavoienc à peine

tirer un coup de fulil
, & leur Commandant

écqitun lîmple Habitant choifî par les Capi-
taines de VaifTeaux

, fans Commiffion du
Prince. Le Fort écoit alTez bon , mais dé-
pourvu de tour. La Garnifon n’y avoit pas
meme de vivres pour vint-quatre heures

,
ni

^un morceau de bois pour fe chauflèr
j auflî

étoit-elle entrée
,
qu’au moment que M.

d’iberville avoit paru dans le Bourg.
Cependant S. Jean eft un très- beau Havre

,
Siuiatioadc

qui peut contenir plus de deux- cent VailTeaiix :

fon entrée n’a qu’une demie-portée de fuhl
de largeur entre deux Montagnes très-hautes

,& elle écoit défendu^ par une batterie de
huit canons. On y comptoir alors plus de
loixamç Habitans très-bien établis fur la
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^
Côte du Nord , & le long de la Grève dans

' rcfpace d’une demie-lieue. Le Fort
,
dont

un plus grand nombre de Prifonnicrs en un

lieu nommé Kirtvidi
,
à trois quarts de lieues BÙailiciisf

<le S. Jean , & en peu de jours le nombre

s’en trouva de plus de cent.
^

*s,îracc

•an eft
Jufques-là les deux Chefs avoîcnt paru agir miiide

: aban.de concert
5
mais quand il fut queftion de ITàikCaE

mettre le butin à part ,
leur animofité mu- iclV?tr,p

tuellé fe réveilla, & peu s’en fallut qu’elle lîluttrois

n’allât à une rupture éclatante. Ce nouveau ÿisitiTO

feu ayant encore été alToupi par la prudence eklaMe

des Médiateurs
, & par la modération de M.

3ïi,îtlcs

d’Iberville ,
le Gouverneur de Plaifance pro-

pofa de garder S. Jean, & d’en donner le sneAnillr

Commandement à M. de Muys. D’Iberville Ulmille

y confentit ,
mais à condition qu’il n’y refte* taUfaEip

roir aucun Canadien, n’en ayant pas, dit-il

,

un feul de trop pour les Expéditions
,
qu’il

èiéorfc

méditoit.
^

B» ton

De Muys n’avoit garde d’accepter a cette

condition le Commandement ,
dont on vou -

tée de canon de rentrée du Port.

«l LClIla J'UUi iWwvIUlil CwLLW X iaCC
y l<i

•
ji-j

voyant prife, n’eurent point d’autre parti à

prendre que de s’en retourner en Angleterre
j

-«rlipfrn

ce qu’ils firent fur le champ. Le fécond de Dé- oéc5ib«

Les deux Navires
,
qui n’avoient pu arriver

afiex à tems pour fecourir cette Place
, la

cembre Montigny fut envoyé avec douze

Hommes à ?ortugdcoue dans la Baye de la

Conception ,
éloigné de trois lieues de S. \sKffBa

Jean, pour y arrêter un grand nombre de aalrprem:

f- 1 « — M Inrrillf

.

niere , & il en prit trente. Dugue’ de Bois-

BRiAND ,
Gentilhomme Canadien , fit encore

Fuyards
,
qui vouloient fe réfugier à Carbon-

iMIi
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loic le charger ,
8c la réfolution fut prife

,
8c

'

exécutée furie champ d’abandonner cette con-

quête
,
après avoir brûlé les Forts , 8c géné-

ralement tous les Bâtimens
,
qui étoient en-

core fur pied. Cela fait MM. de Brouillai! 8c

de Muys fe difpoferent à retourner à Plaifan-

ce ,
8c M. d’Iberville ne fongea plus qu’à côn-

tinuer la guerre avec les Braves
,
qui s’écoient

attachés a fa fortune.

Il y employa près de deux mois, au bout Conquêrcd«

dcfquels il ne refta plus aux Anglois enTerre- Canadiens en

Neuve que Bonnevifte 8c l’Ifle de Carbon-

nicre. Le premier de ces deux Poftes étoit trop

bien fortifié
,
pour pouvoir être infiilté par

une auffi petite Troupe de Gens
,
qui mar-

chant fur la neige ,
8c prefque toujours dans

des chemins impratiquables à tout autre qu’à

des Canadiens 8c des Sauvages, ne pouvoient

"afilsporter tout au plus que leurs fufils 8c leurs

épées , avec ce qu’il falloir de vivres pour ne

pas mourir de faim.

L’Ifle de Carbonnierc eft inabordable pen-

dant l’hyver
,
pour peu qu’elle foit défendue,

8c plus de trois-cent Anglois s’y étoient réfu-

giés des autres Places
,
qu’on leur avoir en-

levées. La Mer y cft en toute faifon fort ora-

geufe ,
8c les vagues lui faifoient alors un

rempart
,
qu’une Armée entière avec une

bonne Artillerie n’eût jamais pu forcer. Si

M. d’Iberville avoir été libre de commencer

par- là fes Expéditions , il auroit trouvé cette

Ifle prefque fans défenfc ,
8c beaucoup plus

aiféc à aborder. On fit^lans ce refte de Cam-
pagne flx ou fept cent Prifonniers

,
qui furent

envoyés à Plaifance ,
8c dont la plûpart fe

fauverent
,

parce qu’il n’y avoir pas aans ce

lom.lll. N

m

y
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Fore afTcz dendroks fermés pour saiTùicr

d’eux.
^ ^

•

Apres M. d’ibervllle
,
qui donna en cette

rencontre de grandes preuves de fa capacité
,

fe trouvoit par tout
,
où il y avoit plus de

lifques à courir & pius de fatigues à elluyer

,

&c Montigny
,
qui prenoit pour l’ordinaire

les devants ,
6c fouvent lailToit peu de chofes

à faire à ceux
,
qui le fuivoient -, Boucher

DE PERRIERE, d’AmOUR De PlAINE
,

Dugué de Boilbriand , trois Gentilshommes

Canadiens, 6c Nefcambioüit , furent ceux,

qui fe diftinguerent le plus. Il n’cft point dou-

teux que
,

fl l’on avoit eu allez de Monde pour

achever une conquête 11 fort avancée , & pour

garder les PoRcs ,
dont on avoit chaifé les An-

glois ,
ils auroient perdu pour toujours l’Ifle

de Terre-Neuve -, mais peu de Gens en Fran-

ce connoiffoient alors de quelle importance

il étoit de nous en aflûrer la polfedion entière.

Faute des II faut convenir que ,
Il les Anglois font

Anglois & paroître dans l’EtablilTement de leurs Colo-

nies une habileté
,
qu’on ne remarque en au-

Colonics. cune autre Nation de TEuropc
,
communé-

ment ils prennent afTez peu de précautions

pour les garantir d’une furprife ,
ou d’un effort

de leurs Voifins : de forte que (i les François

avoient autant de confiance ,
6c prenoient

aufli-bien leurs mefures pour conferver leurs

conquêtes dans le Nouveau Monde ,
c^u’ils

montrent de hardieffe 6c de promptitude a les

faire ,
la Couronne de l’Angleterre ne pofle-

deroit peut-être pas aujourd’hui un pouce de

terre dans le Continent de l’Amérique Septen-

trionnale.

La plus grande faute ,
que faifoient alors
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les Anglois dans leurs Colonies, ceffc que T—

^

j)Our l’ordinaire ils choififlbienc mal ceux
,

^ ^ *

a qui ils confioient le Commandement, foie

des Poftes particuliers
, Toit des Provinces

entières. C’étoit prefque toujours des Hom-
mes de fortune

,
qui ne fçavoient point la

guerre
,
qui ne Pavoient meme jamais faire

,

& dont tout le mérite croit d’avoir amallé du
bien par des voyes

,
qui ne ruppofent point

les qualités nécelTaircs pour foiitenir le rang
,

oii on les élevoit
, & que des Gens de cette

forte n’acquerent jamais.

D’autre part les Colons Anglois mêlés avec

des Etrangers de toutes fortes de*Nations
,

s’appliquoient uniquement à la culture des

Terres
, & à leur commerce

j ce quijes ren-

doir peu propres pour la guerre
j de - là le

mépris
,
qu’avoient poitr eux les Sauvages

,

dont une poignée a tenu lontems en échec

les plus peuplées & les plus floriflantes de
leurs Colonies.Toute leur relfource croit dans
notre légcreté, dans notre inconfiance, dans
notre négligence , & dans le peu de concert

de nos Commandans c’eft par-là qu’ils

font demeurés Maîtres de tant de Pofles im-
portans

, dont nous les avons chafïés autant
de fois

,
que nous les y avons attaqués.

Pour revenir à Terre-Neuve, tout étant Pourquoi M.
fournis dans cette grande Ifle

, à la réferve

deux Poftes , dont j’ai parlé
,
M. d’lberville*^^^^,^T^

retourna a Plaiiance pour s y préparer a ache- quête dcTcu.
ver fa conquête

,
ce qu’il ne pouvoir pas faire rc-Neuve.

fans le fecoiirs de France
,
qu’il avoir demandé 7^

parM. de Bonaventure. Il l’attendit lontems,
&: l’arrivéevde M.de Serigny, Ton Frere, qui
inoLuilIa d:.ns cette Baye le dix huitième de

N^jj
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May 1697. avec une Efcadie , & des ordres

de la Cour ,
l’obligea de renoncer à cette En-

treprife
,
pour aller cueillir de nouveaux lau-

riers dans les glaces de la Baye d’Hudfon.

Mais avant c]ue de raconter ce qui donna lieu à

cette Expédition ,
8c quel en fut le fuccès, l’or-

dre de rHiftoire demande que nous voyions

ce qui fe palîa du côté des Iroquois apres la

ddlrudion d’Onnontagué.

M. de Frontenac s’etoit bien attendu que

les Iroquois
,
qu’il avoir plutôt étourdis que

fubjugucs ,
ne tarderoient pas à reprendre

toute^leur fierté ,
8c à fe remontrer fur nos

Frontières ,
s’il s’en tenoit à ce qu’il venoit

de faire. Audi n’écoit-ce pas fou deficin -, mais

fon malheur fut qu’aucun des projets
,
qu’il

forma pour achever de les humilier ,
ne lui

reufiit
,
8c que les affaires de la Colonie

,
par

rapport à cette guerre ,
fe trouvèrent bientôt

dans la même utuation , ou elles avoient été

avant qu’il fe fût mis en Campagne avec des

Forces plus que fuffifantes pour ruiner abfo-

lumcnt les Cantons

, Le Chevalier de Calllercs avoir re^u ordre

proSs contre vers la fia de l’automne de lever dans fon

jes Iroquois , Gouvernement un grand Partv^ & de 1 ca-

lons dicc. voycr fur les glaces contre les Agniers ;
mai$

ladifette de vivres le mit dans l’impofTibilité

d’obéir ,
la récolte ayant été fort mauvaife.

Il le fit fçavoir au Gouverneur Général
,
qui

lui manda de fe contenter donc d envoyer cin-

quante Hommes du côté, ou les Iroquois

avoient accoutumé de chaffer pendant 1 hy-

ver. Il fe mit auffitôt en devoir d’executer cet

ordre
,
8c tout écoit prêt pour le départ de la

Troupe commandée ,
lorfqu ou reçut quel-
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quesavis, qui firent changer de réfolution. 16^7,
L’onzième de Janvier un Sauvage du Saule

S. Louis ,
originaire d’Onneyouth

, & qui

avoit été envoyé dans ce Canton pour en ex-

horter les Habitans à venir s’établir parmi

nous ,
arriva à Montreal. On lui demanda en

quelle difpofition il avoit laific fes Compatrio-

tes
, & il répondit que foixante d’ena’eux ,

divifés en deux Bandes ,
venoientenchafiant

dans le defiein de dégager la parole
,

qu’ils

avoient donnée à ce fujet au Gouverneur Gé-
néral. Il ajouta que tous les autres Iroquois

étoient allés en chafie vers le Pays des An-
daftes , & fur cette fécondé nouvelle le Parti

fut congédié.

Quelques Particuliers fe mirent pourtant
Les François

en Campagne
, & prirent la route de la Nou- quelques

velleYork. Un nommé Dubos
,
qui condui- echets.

foit une de ces Troupes, après s’être lontems

battu avec beaucoup de valeur contre des

Mahingans & des Agniers
, & les avoir fort

maltraités , tomba dans une embufeade auprès

d’Orange. De feize qu’ils étoient ,
dix furent

tués fur la place , Dubos & trois autres furent

blelTés
,
pris , & menés à Orange : les deux

autres n’ont jamais paru depuis. Une fécondé

Bande de fept ou huit François ne fut guércs

plus heureufe. Elle fut rencontrée par des

Sauvages de la Montagne
,
qui les prirent

pour des Anglois
,
& les chargèrent. Deux

furent tués avant qu’on fe fût reconnu
j
mais

le grand Chef de la Montagne , nommé To-
TATHiRoN

, y refta aulTi
, & ce fut une grande

perte pour la Colonie.

Ennn le cinquième de Février trente trois ncyouths
Onneyouths arrivèrent à Montreal. Ils dirent vicnnem pour

Niij
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c]uils venoient s'acquitter de la promelTe,

qu ils avoient faite à leur Pere de fe ranger au

U Colonie
^ nombre de fes Enfans -, que tous les autres

les avoient chargés de lui aflîirer qu’ils les

auroient fui vis , fi l’Agnier & l’Onnontagué

,

entre lefquels ils fetrouvoient ,
ne les avoient

pas retenus chacun par un bras
j
qu’ils n’a-

voienr pourtant pas changé de penfee
, & que

fi Ononthio vouloit bien leur députer queU

qu’un
,

ils partiroient aufiltôt pour fe rendre

auprès de lui
^
que pour eux

,
ils étoient très^

diipofés à fe placer par tout
,
où l’on voudroit;

qu’ils fouhaitoient feulement de conferver le

nom d’Onneyouth
;
qu’on leur feroit plaifir

de leur donner pour Miffionnaire le P. Milct

,

qui les aimoit beaucoup ,
malgré les maux >

qu’ils lui avoient fait fouffrir, & qu’ils prioient

qu’on les aidât à fe loger.

Ce qu’ils difoient de l’amitié
,
que le Perc

ilet leMilet leur portoit ,
n’étoit point exaggeré. Ce

Millionnaire, avec qui j’ai vécu plufieurs an-

nées ,
ne parloit qu’avec tendreffe des On-

neyouths , à qui il n’avoit point d’autre obli-

gation
,
que les occafions

,
qu’ils lui avoient

fournies de mériter beaucoup pendant cinq

ans d’un rude efclavage. M. de Callieres r^^ut

fort bien ces nouveaux Hôtes
,
& les aflur;

qu’ils ne manqueroient de rien. Il écrivit en-

luite au Comte de Frontenac pour fçavoirfes

intentions à leur fujet , & il en reçut ordre

de renvoyer leur Chef a Onneyouth
,
pour

rendre compte à Tes Compatriotes de la bonne

réception
,
qu’on leur avoir faite , & pour

engager par-là tous les autres à fuivre l«ur

exemple.

Cette négociation , & la démarche des pre-
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miers Onneyouths

, avoient caufc de grands i 6 9 y.
ombraees aux autres Cantons , & les Onnon- .

tagues s étoient donnés de grands niouvcmens cantons en
pour s’y oppofer. Les Agniers plus impatiens prennent uc

que les autres de fçavoir en quelle difpofitioii l’ombrage. -

étoient les chofes parraporc aux Onneyouths,
envoyèrent deux des leurs à Quebec

,
fous

prétexte d’y conduire deux Demoifelles
,
qui

avoient été prifes l’année précédente à Sorel.

On f^ut de ces deux Prifonnieres que les Iro-

quoiscommençoient à revenir de leur fraïeur 5

que les Anglois avoient fait des préfens aux
Onnontagués pour les dédommager de leurs

pertes
, & pour les engager à rebâtir leur Vil-

lage , & oue ceux-ci comptoient bien d’&nfe-

mencer dès le printems de cette année ces

mêmes champs
,
que les François avoient

ravagés.

Les deux Agniers de leur côté demandèrent
avec beaucoup de hauteur au Comte de Fron-
tenac

, fi le cnemin de leur Canton à Quebec
étoit libre? & l’un d’eux lui dit qu’il préten-

doit bien qu’il lui rendît Ton Fils
,

qui étoit

Piifonnier dans la Colonie. Le Général leur

répondit que le premier Iroquois
,
qui auroit

J’infolencc de lui parler de la forte
,
en feroit

puni fur le champ, qu’il leur pardonnoît
néanmoins en confidération des deux Capti-
ves

,
qu’ils lui avoient ramenées

, mais qu’ils

s’accoiitumafient à baifier le ton devant lui
;

qu’il ne les écouteroit plus fur rien
,
qu’ils ne

lulfent parfaitement fournis à fes volontés ,

& qu’ils ne lui eufientremis tous les François

,

qui étoient encore Prifonniers chez eux.

Il les retint même tout le refte de l’hyvcr, pourquof
de peur qu’ils n’infoimalTent les Cantons des M. de

N iiij
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, oii nos Alliés écoient en chalTe
, &

cependant il envoya de nouveaux ordres à

lu^x^^lroqL
Montreal pour continuer à faire harceler les

chrétiens la Ennemis par de petits Partis
,
afin detreinf-

truit à propos de ce qui fe pafloit dans les

Cantons & dans la Nouvelle York. Le quin-

ziéme de May les Sauvages du Sault S. Louis

& de la Montagne allèrent offrir leurs fervices

au Gouverneur de Montreal, qui Payant fait

fçavoir au Comte de Frontenac
, en reçut ré-

ponfe qu’il ne falloir pas que , ni les Fran-

çois
,
ni les Sauvages domiciliés seloignaf-

fent
, & qu’il pourroit avoir bientôt befoin

des uns & des autres.

Ce qui le faifoit parler ainfi
,
c’eftque fur

Général te- ces entrefaites le Sieur Vincelotte , Cana-
çoit de la ^ien , Homme d’efprit & fort aélif

,
étoit ar-

rivé par Terre des Monts déferts proche de

Pentagoët, od M. de Gabaret Pavoit dé-

barqué , & il avoir remis au Général des Dé-

pêches de la Cour , où on lui donnok des

avis
,
qui ne lui permettoient pas de dégarnir

la Colonie de Troupes. Le Miniftrc lui man-

doit qu’il y avoit dans les Ports d’Angleterre

des VailTeaux
,
qui dévoient mettre inceffam-

ment à la voile , &: aller joindre une Efcadre

,

qu’on armoit à Bafton
,
pour attaquer le Cana-

da. Il ajoûtoit que le Roy vouloir qu’il tînt prêts

mille, ou douze-cent Hommes pour exécu-

ter les ordres
,
qu’il recevroit de Sa Majefté

,

au cas qu’il n’y eut rien à craindre pour Que-

bec. Nous verrons dans peu de quoi il s’a-

Lcs Iroquois
u* ^ *

tccommen- L^s Iroquois s aperçurent bientôt quon ne

cciu leurs fongeoit plus à les aller inquietter chez eux,

hf>iüU[cs. & ^ mirent de toutes parts en Campagne.

Avis
,
que ce

Cour.

i

£
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Cela oblig;ea le Gouverneur de Montreal à

multiplier les Partis
,
qu’il envoyoit contr’eux

,

& par là il vint à bouc de rompre toutes leurs

mefures. Peu de tems après quelques Prifon-

niers
,
qu’on lui amena du voifinagc de la

Nouvelle York ,
lui aprirent qu’on débitoic

dans cette Province ,
tantôt que les Anglois ar-

moicnt en Euroue pour venir aiïiéger Quebec

,

& tantôt qu’on le difpolbic en France à faire le

fiége de Bafton. Onreçut en meme tems dans la

Capitale des alïïirances que la Nouvelle Angle-

terre n’étoit nullement en état de rien entrejpren-

drej que la difette des vivres y étoit extremcj

que la mélincelligenceregnoic entre les Chefs

de la Colonie, & qu’cncore qu’on y ue

mine de menacer le Canada, on y cra ^ kc

les François, & qu’on y travailloit à fe fortifier.

Mais on a^ric 'îcn même tems que le Fort Les Angloîf

Bourbon étoit retombé l’automne dernierc

fous la puilTance des Anglois
, & que M. ôe pQJ.^UQ^Jt>on,

Serigny
,
qui y avoit été envoyé pour y por-

ter un fecours d’Hommes
,

de munitions Sc

des vivres ,
n’avoit pu y aborder. En effet

le fécond jour de Septembre 1696. quatre

Vaifleaux Anglois avec une Galiote à bombes

parurent à la vue de cette Place , & il n’y avoir

pas encore deux heures
,
qu’ils étoient mouillés

dans la Rade ,
lorfque MM. de Serigny &;

de la Motte Egron y arrivèrent auffi fur

deux Bàtimens -, le premier fur le Dragon
,

qui étoit au Roy , & le fécond , fur le Hardi ,

qui apartenoit à la Compagnie du Nord.

La partie étoit trop inégale pour bazarder

un combat , & les François fe retirèrent ;

Serigny reprit la route de Fi ance, où il arriva

hcuïcufanent
^
la Motte Egron fit naufrage;

N V



(

/

1 C 97-

P'
f'M

198 Histoire Generale
en allant à Qiiebec

, & fe noya. Le Fort Bour-

l'on n’écoic guéres plus en état de refifterà

l’Efcadre Angloife
j
on ne lailFa pourtant pas

d’y faire alfez bonne contenance d’abord. Le

cinquième la Galiotte fouteouci de deux Na-
vires fit un aflez grand feu. Elle continua le

lendemain, & à fa faveur les Anglois vou-

lurent tenter la defeente
j mais le Sieur Jere-

MiE
,
quifervoit en qualité d’Enfeigne dans

la Place
, s’étant embufqué avec quarante

Eufiliers derrière des Buifions , fit fur les pre-

mières Chaloupes qui s’aprocherent
, des dé-

charges fi fréquentes
, & avec tant d’ordre ,

qu’il les contraignit de s’éloigner.
Tlsvi< tencla Alors la Galiotte recommença à jetter des
«picuUiion.

^ i, en tomba jufqu’à vintdeux dans

le Fort. Comme on n’y avoiipas un feul en-

droit , ou la poudre fut cr<< fureté
,
le Sieur de

Ja Forêt
,
qui y commandoit

,
n’eut point

d’autre parti à prendre
,
que celui de capitu-

ler. Il demanda d’être conduit avec toute fa

Garnifon fur les Terres de France, & qu’on

permît à chacun d’emporter tout ce qui étoic

a lui. Ces deux articles furent accordés
;
mais

les Anglois ne furent pas plutôt entrés dans la

Place, qu’ils fe mocquerent de la capitula-

tion , dépouillèrent les François
, & les me-

nèrent Prifonniers en Angleterre.

Ils furent néanmoins élargis quatre mois

apres leur arrivée
, & ayant appris

,
en dé-

barquant fur les Terres de France
,
qu’on ar-

moitàla Rochelle pour aller reprendre le

Port Bourbon
, ils s’y rendirent la plupart

en diligence. Ils y trouvèrent en effet qua-

tre Vaifîeaux
,
que M. de Serigny devoit

commander jufqu’à Plaifance
,
où il dévoie ea
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remettre le Commandement à M. d'Iberville

,

fon Frere , & ils s’y embarquèrent. Nous
avons vil il n’y a pas lontems que cette Efca-

dreétoit arrivée en Terre-Neuve le dixbui-

tiéme de May dans le tems
,
que M. d’Iber-

ville fe difpofoit à achever la conquête de

cette Ifle.

Il auroit bien fouhaité que fon Frere fut

arrivé plutôt , ou avoir été averti qu’il arri-

veroit fi tard. Dans le premier cas il auroit

eu tout le tems nécelTaire pour aflurcr le fuc-

cés de l’Entreprife , dont il fe voyok chargé -,

& dans le fécond ,
il auroit pu faire un effort

pour fe confoler de ce retardement par le

plaifirde ne pas laifTer un Anglois dans Tlflc

de Terre-Neuve , ce qu’il avoir extrêmement

à cœur. D’autre part il étoit évident que la

Cour avoir compté que M. de Serigny feroit

plus de diligence -, mais j’ai déjà obfervé que

les armemens traînoient toujours en longueur

dans nos Ports ,
ce qui déconcertoit fouvent

toutes les mefures de nos Officiers.

C’eft ce qui parut par les inftruétions,qui

furent remifes à M. d’Ibervile par fon Frere.

Elles portoient qu’avant que de paffier à la

Baye d’Hudfon ,
il feroit un tour à la Rivière

de S. Jean
,
pour voir fi le Fort de Naxoat n’a-

voit pas befoin de fecours. L’éxecution de cet

article étoit devenue’ impoffible ,
8c fut jugée

telle par M. de Brouillan , à qui d’Iberville

communiqua fes inftruétions -, car outre que

la faifon étoit trop avancée pour entreprendre

deux Expéditions en des lieux h éloignés l un

de l’autre ,
les Equipages des Navires venus

de France ,
n’étoient pas en état de demeurer

louiems en Mer.
N vj



300 Histoire Generale
I ^ 5> 7

La réfolution fut donc prife d’aller droit au

M «r
Koiirbon

, & l’Efcadrc
, compofée de

ville* pa«
'

Brigantin
, mit à la

pour la Baye voile le huitième de Juillet. Il y avoit un
d’Hudfün. troifjéme ordre de la Cour, mais bien plus

aifé à exécuter que le fécond
j c’étoit decror-

fer quelque tems furie Banc de Terre-Neuve,
& M. d’iberville comptoir bien de ny pas
manquer

5 mais il trouva dans ce Parage des
brumes fi épailfes

, & les vents fi favorables
pour fuivre fa route

,
qu’il crut ne devoir pas

s’en écarter
, & le vinthuic il arriva à l'entrée

du détroit d’Hudfon.
Ilpcrdundc 11 l’avoir paffé le troiféme d'Août

; mais

daJîrg"-'* tellement ferré pat lesgla-
& ces

,
qu il fut contraint de fe grapiner fur les

plus grandes. Ce qui faifbit le danger de cette

lituation
, cefl: que les glaces portées avec

violence par les courans
, donnoient de fi ru-

des fecoulfes aux Navires
,
qu’a chaque inftant

elles les metroient en danger de périr. Audi dès
le cinquième le Brigantin fut écrafé entr’un

de ces écueils flot tans
,
& le Palmier , que

monroit M. de Serigny
, & cela fl fubitement,

qu’à Deine put-on (auver les Hommes
j
tout

le relre fut perdu.

vinthuit M. d’iberville
,
qui montoît

le Pélican de cinquante pièces de canon
, fc

trouva débarrafle des glaces -, mais feul
,

&:

ne fçaehant ce qu’étoient devenus fes autres

Navires
,
que les glaces lui a voient cachés

depuis l\onze. Il crut néanmoins qu’ils avoient
pris les devants, parce que la veille il avoit
entendu tirer des coups de canon

, & il fît

voile pour le Port Nelfbn
,
à la vue duquel

il arriva le quatrième de Sq>tembre. Le foir il
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mouilla l’ancre allez près du Fore Bourbon

, & —

Z

envoya fa Chaloupe à Terre avec le Sieur de
^ ^ ^

Martigny, ^n Coulîn Germain
,
pour

prendre connoilïance de la Place
, & des Na-

vires Anglois
,
qu’il avoir apperçus dans le

Détroit d’Hudlbn.

Le lendemain
, vers les lîx heures du ma-

tin , il découvrit à trois lieues fous le vent
trois Vaifïeaux

,
qui louvoyoient pour entrer

dans la rade : il leur fit les fignaux
, dont il

étoic convcnuavec M. de Serigny
, & comme

ils n’y répondirent point , il ne douta plus que
ce ne fulTcnt les Ennemis

, & fe prépara à les

attaquer. Il falloic ctre bien hardi
,
pour pren-

dre une telle réfolution. Il avoit à peine cent
cinquante Hommes en état de combattre

, &
il avoit à faire à trois Navires, dont l’un étoît
plus fort que lui

, & les deux autres avoienc
chacun trente-deux pièces de canon montées.

Malgré cette inégalité
, il arriva fur eux lIfcbarcoi>

avecune intrépidité, qui les étonna. Ils l’at-*^*^^

tendiient: vers les neuf heures & demie vires Auglois*

matin on commença à fe canonner
, & juf-

qu’à une heure après midi le feu fut continuel
& très-vif des deux côtés. Cependant le Peli^
can n’eut qu’un Homme de tué

, & dix-fept
blefiés. Alors d Iberville

,
qui avoit confervé

le vent , arriva tout court fur les deux Fre<>a-
les

, & leur envoya pluficurs bordées de Ion
près

, a defiein de les défemparcr. Dans le mo-
ment il aperçut letroifiéme

, nommé nUms-
hier

,
qui 1 aprochoit

, ayant vint fix canons
en batterie fur chaque bord

, & deux - cent
trente Hommes d’Equipage.

Il alla auffitôt à fa rencontre
, tout fon ca- Succès dece

nen pointé à couler bas
,
le rangea fous le vent
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vergues à voiles , & ayant fait drelTer fôn
^ ^ Navire ,

lui envoya fa bordée. Elle fut faite

fi à propos
,
Que CHamshier

,
après avoir fait

tout au plus U longueur de chemin , coula

bas. D'Iberville revira fur le champ de bord

,

& tourna fur le Hudfon B^ye ,
celui des deux

autres Navires Anglois
,
qui étoit le plus à

portée d’entrer dans la Rivierede Sainte The-

refe -, mais comme il étoif fur le point de Ta-

border
,
le Commandant bailfa fon Pavillon

,

& (e rendit.

D’Iberville chaffa cnfuite le troifiéme , ap-

pellé le Deringue
,
qui fuyoit au Nord-Eft

,

& dont il n’étoit qu’à une bonne portée de

canon
j
mais comme ce Batiment étoit aufll

bon Voilier que lui ,
il cefla bientôt de le

pourfuivre ,
n’ofant forcer de voiles

,
parce

qu’il avoir euplufieurs defes manœuvres cou-

pées ,
deux pompes crevées

,
fes hautbancs

fort incommodés *, au’ il avoir reçu fept bou-

lets de canon dans le corps de Ion Navire ;

qu’il étoit percé à l’eau , & qifon ne pouvoir

l’étancher. Il revira donc de bord , & envoya

le Sieur de la Sale avec vint-cinq Hommes

dans fa Chaloupe ,
pour amariner fa prife. Il

travailla enfuite à fe raccommoder,^ ce qui

ayant été fait avec une diligence extreme ,
il

fe remit à la pourfuite du (eul Ennemi
,
qui

lui reftât , & qui étoit déjà à trois lieues de

1 1 commençoit à le gagner ,
lorfque le foir

,

le vent s’étant rangé au Nord une brume

épailfe s’etant levée tout à coup , il perdit le

Deringue vue. Ce contretems l’obligea d al-

ler rejoindre le Hudfon Buye , & il mouilla

l’ancre auprès de l'Ha/nshtçr ? dont il ne pa-
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roi (Toit prefque plus rien
, & duquel on n avoir

^ ^
«

pas pu (auver un feul Homme. Il apprit defcs
^

Prifonniers qu*ils avoicnt été vint-cinq jours

arrêtés dans les glaces , & y avoicnt perdu
un Brûlot par le meme accident

, i]ui avoir

fait périr le Brigantin François
j
qu’ils avoient

cnfuite rencontré une Flûte Françoife
, contre

laquelle ils s’étoient battus pendant fix heu-
res

, & qui après s’être défendue avec une
bravoure étonnante , étoit allé fe rejoindre à

deux autres Navires de fa Nation dans les

glaces.

Cette Flûte étoit U Vrofond , que M.
berville avoir armé à Plaifance

,
elle étoit emurc

monrée de vintfix canons
, & de fixvint Hom-^rois Navires

mes d’Equipage
, & il en avoir donné le Com- Anglois.

mandement à M. Ducué. Elle avoir été fépa-

rée du Palmer & du le vinteinqui^e
d’Août, & peu de jours après elle fc trouva
entre les trois Navires Anglois

,
qui la criblè-

rent à coups de canon
, & ne purent l’abor-

der, ni obliger le Capitaine à fe rendre. Fleu-
reufement pour lui

,
après fix heures de com-

bat ils aperçurent le Wejp & le Palmier
, qui

faifoient force de voiles pour le fecourir , &
ils ne jugèrent pas à propos de les attendre.

Le Profond étoit tout déicmparé
j

les deux
autres Navires avoient aufli beaucoup (bufiert

des glaces ; ils fe raccommodèrent n^imoins
en diligence, & fe mirent à la pourfuite des

Anglois
,
qui fuyoient devant eux , & qui ne

les évitèrent
,
que pour fe faire battre par le

feul Pélican , de la maniéré
,
que je viens de

raporter.

Cependant rien n*empêchant plus hi. d’I-

berville de s’aprochcr du fort Bourbon
, il le.
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^—i^leva Tancrc le fixiéme au matin

, & alla

' ? ' ‘ mouiller dans la Rade , oii fa Chaloupe
,
qui

I

;

étoit reftée à Terre
,
depuis qu’^il l’avoit en-

voyée pour prendre langue, lui amena des

;
Sauvage?

,
qui lui apprirent qu’il n’y avoic

*. ' que trente-cinq Hommes dans le Fort. Sur cet

|i' avis il fit embarquer dans le Hudfon Baye un

mortier & cinquante bombes
,
pour com-

mencer l’attaque en attendant fes trois autres

Navires. Le lendemain ,
comme il vit la Met

grofiir extraordinairement ;
ce qui dans la

Baye eft un figne certain d’une prochaine tem-

pête , il quitta la Rade ,
qui n’eft point (Tire

,

& alla mouiller au large. Sa précaution fut

inutile ,
le vent ,

après s’être un peu calmé

,

reprit avec plus de violence qu’auparavant :

tous les cables des ancres cafierent, &quoiqw

put faire d’iberville pour fe foûrenir
, & qu’il

n’y eût peut-être pas en France de plus habile

manœuvrier que lui , il fut jetté à la Cote, 8c

alla échouer à l’entrée de la Riviere de Sainte

Therefe avec fa prife.

11 eft joint Ce malheur arriva pendant la nuit
,
donc

par fes trois pobfcurité augmentant encore l’horreur
,
qw

Navires. caufoit la tourmente ,
empêcha qu’on ne prît

plus de mefures pour fauver les Navires ,
en

tachant d’échouer dans un endroit fiir > de

forte qu’avant le jour ils fe trouvèrent crevés &

pleins d’eau. Néanmoins le calme étant reve-

nu ,
l’Equipage fe fauva à Terre , & emporta

tout ce qui étoit nécelfairc pour l’attaque du

Fort Bourbon *, mais il n’avoit plus de vivres^,

& ne pouvoir en efperer qu’en le rendant Maî-

tre du Fort. Aufii d’IbervilU fit-il tout pré-

parer en diligence pour y donner l’afiaut. Il

comm envoie à peine ce travail ,
lorfquil ap-
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perçut Tes trois Navires , & peu de tems apres

j ^ ^
ils mouillèrent dans la Rade.

^ t j r ^

Ils avoient efluyé la même tempête, qui PnrcduFot

avoir brifé le Pélican ^ le Htidfon B^yei

mais ils étoient beaucoup plus au large ,
ou

plutôt elle les y jetta , & elle celTa avant

ou ils fulFcnt près de Terre. Le Palmier y per-

dit encore Ton Gouvernail
, & quand il airiva

à la vue du Fort , il avoir deux voyes d’eau ,

qui l’obligeoient de faire jouer deux pompes

fans difeontinuer. Cette jonêlion alTiiroit à

M. d’Iberville la prife du Fort , & lui pro-

curoit des vivres > ainfi il ne fongea plus à

donner rartaut
,
qui n’êtoit pas nèceffaire , &

qui pouvoir lui coûter beaucoup de Monde.

Le lendemain dixiéme de Septembre il

defeendit à Terre avec fa Chaloupe ,
chargée

de mortiers & de bombes , & débarqua à une

demie lieue* du Fort
,
où l’Equipage du Pélican

étoit campé. Il fit anfiirôt drefier des batte-

ries
, & le douzième il commença de faire

jetter des bombes. Le Commandant du Fort

,

nommé Henry Bail ay ,
n’attendoit appa-

remment que cela pour fe rendre. Le jqur lui-

vant il battit la chamade , & convint de livrer

fa Place aux conditions fuivantes ,
10. Qu’on

ne toucheroit point à (es Papiers , ni à (es

Livres de compte
,
qui appartenoient à la

Compagnie de Londres : 10. Qu’on lailTeroit

aux Officiers & aux Soldats leurs coffres ,

leurs hardes
, & généralement tout ce qu’ils

avoient
: 30. Qu’ils feroient traités comme

les François : 40. Qu’ils feroient inceffamment

envoyés en Angleterre: 50. Que la Garnifon

fortiroit avec toutes les marques d’honneur ,

& ne feroit point défarmée.
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I à J,

capitulation eut été fîgnéc
,

le Commandant fortit avec cinquante-deux
Hommes, dont dix-fept étoient de TEqui,
page dcl^Hudfon Baye i car on peut bien juger
que dans la confufion du naufrage de ce Na-
vire ^d\i Pélican chacun avoir été plus oc-

' cupé à fauver fa vie
,
qu’à prder les Prifon-

niers
5
de forte qu’il n’en <koit refté avec les

"François que ceux
,
qui craignirent de trop

rifquer en fe fauvantdans des Pays inconnus,

& pendant une nuit très-obfcure. Ceux
,
qui

' s’échaperent
, furent compris dans la capitu-

lation
, & recouvrèrent ainlî leur liberté.

M d’iber- ^^l’iberville ayant pris poifelTion de fa

ville recourue conquête
, y établit pour Commandant le

cii fiance. Sieur de Martigny
, & M. de Boifbriand

,

Frere de M. Dugué
,
en qualité de Lieutenant

de Roy. Comme le Palmier étolt abfolument
hors d’état de tenir la Mer

, on le fit encrer

dans la Rivicre
, & mouiller prés du Fort.

Serigny
,
qui y refta j^ur le ramener en Fran-

ce
, fuppolé qu’on pût le réparer

,
ne garda

avec lui que cinquante Hommes, & d’Iber-

ville s’embarqua fur le Profond avec l’Equi-

page da Pélican , & quarante-quatre Prilon-

lîiers
,
qui lui reftoient. Il fit voile le vint-

quatre de Septembre avec le Wefp , & le hui-

tième de Novembre il arriva à Belle - Ifle

,

n ayant prefque pas un Homme fur fes deux
Navires

,
qui ne fût malade du feorbut.

Importance
^

Mais la prife du Fort Bourbon, quoiqu’elle
delà conque-

lon^ems aux François la pof-

•feflTion de tout le Nord du Canada , ne dé-

dommagea point le Roy des Frais
,

qu’il fit

cette année-là pour l’Amérique Septentrion-

nale
, comme je le dirai dans le Livre fui-
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vant. Toutefois le commerce de la Baye
^

dTIucllbn étoit un objet beaucoup plus con-

«obtiiij fiderablc
,
que bien des Gens ne le croyoient

5

& l’on n’en a bien connu la conféqucnce
,
que

par reroprelTement ,
qu’ont fait paroître les

plénipotentiaires Anj^lois au Congrès d’U-

îprbfcli
alFuier a leur Nation tous les

Folles de cette Baye. Ce qui efl certain , c eft

enm-œb que les Pclletcricsy font beaucoup plus belles,

que par tout ailleurs , & que rextreme indi-

obiflutCa
J

gence des Sauvages de ces Contrées eft caufe

npriidaljjji qu’on les peut avoir à très-bon marché.
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HISTOIRE
DESCRIPTION GENER'ALE

NOUVELLE FRANCE.

livre DIX-SEPTIE’ME.

& a Bafton • & les ordres
,

qu’il avoir reçus

de la parc du Roy de tenir fes Troupes & fcs

Milices en état de marcher pour une Expédi-

tion ,
donc on lui faifoit toujours un myftere,

le tenoient en fufpens dans une conjoiidure

des plus embarralTantes ,
ou il fc fut jamais

trouvé , lorfque le Chef Onneyouth
,
que M.

de Callieres avoit renvoyé dans fon Canton ,

arriva feul à Montreal, ce qui parut d’un

allez mauvais augure.

Il Ce montra néanmoins avec un air de con-

E T

DELA

jgRONSlEURdc Frontenac ne

^ ;
fçavoit encore que penfer des

S i bruits
,
qui continuoient à cou-

I rir
,
qu’il fe faifoit des arme-

iiSj mens en France ,
en Angleterre,



ISUli,
'

a',

)iii

Ri\:

mm
miib

ÜRiî4

üicooàsJStj

IftttcisJ

Franctjttir

b,

iitoojoanfl^^

fOlKTOoi,^

-orlinK^®^

îl'app'

n LA N. Fr AN CE. L IV. XVII. 305
Bsncc )

dont tout autre cjue le Gouverneur .

eût pu être la Dupe. II lui dit qu*ayant fait
^ ^

aies Frères le récit de la maniéré
, dont lui

& fa Troupe avoient été reçus des François
,
?' m! T"’

tous avoicnt paru tres-djfpofés à fuivre leurFromcnac.
exemple

j
ique les Onnontagués les avoient

même fait alTûrer qu’ils étoient prêts de les
accompagner

-, qu’ils alloient commencer par
envoyer un Collier à Ononthio pour fçavoir
de lui s il vouloir bien les recevoir auffi

, &
un autre aux Jefuites

,
pour les prier de ’de-

mander pour eux la paix au Dieu des Chré-
tiens

, & qu ils conjuroient les Onneyouths
de les attendre.

Il étoit aifé de voir que tout ceci étoît un
jeu pour gagner du tems

, & pour éloigner
l’orage

,
qu’on apréhendoit de voir fondre

de nouveau fur les Cantons
, dansl’cfperance,

qu’il fe dilîlperoit tout-à fair. Le Comte de
Frontenac en douta encore moins que Per-
fonne

\ mais il n avoit fur cela que deux par-
tis à prendre -, l’un de fo remontrer une fo-

^

conde fois avec toutes Tes forces dans le Pays
Iroquois

^ l’autre de dillimuler. Le premier
étoit devenu impolTible par les ordres, qu’il
venoit de recevoir du Roy : U lui fallut donc
fe réfoudre à fermer les yeux fur la conduite
de ces Barbares

, ou du moins à ne leur faire
paroître qu’une partie du relïcntiment

,
que

leur conduite infpiroit. Le Général répondit
^nneyouth qu’il donnoit à ceux

,
qui l’avoient député

, jufqu’au mois de Sep^
timbre pour fe déterminer à venir tous en-
femblc lui demander la paix

, & que ce terme
expire ils ne trouveroient plus en lui qu’iia
^üaemi irréconciliable.
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• Il ne comptoic ^uéres plus fur lefîet de

' ^ ^ ces ménaces
,
que fur les promelfes des Iro-

ns recom- q^oig . mais il y a bien de l’apparence qu’il

bolUuSs. ne s’actendoit pas à les voir peu de jours après

recommencer leurs courfes. Ce fut alors ou’il

comprit tout le tort
,
qu’il avoir eu de ména-

ger un Peuple
,

qu’il avoir trop vivement

pouffé
,
pourefperer de le ç;agner jamais, &

qu’il n’avoir pas allez affoibli
,
pour le met-

tre hors d’état de nous faire beaucoup de

mal -, mais il avoir un autre fujet d’inquié-

tude
,
qui le touclioit par oii il étoit plus feu-

fible
,

puifqu’il s’agilToit de la diminution

de fon autorité. Voici quelle en fut l’oc-

calion.

Dclbrdrear- Un affez grand nombre de Miamis, nabi-

rivé parmi Riviere Maramek une de celles,

lîos Allies par
. dans !a partie Orientale du

Coureurs de Lac Michigan ,
en étoient fortis fur la fin du

Bois. mois d’Août de l’année précédente
,
pour

s’aller réunir avec leurs Frères établis dans la

Riviere S. Jofepli , & avoient été attaqués en

chemin par des Sioux
,
qui en avoient tué

plufieurs. Les Miamis de S. Jofeph inftruics

de cette hoftilité allèrent chercher les Sioux

jufques dans leur Pays ,
pour venger leurs

Freres , & les rencontrèrent ,
qui s’étoient

retranchés dans un Fort avec des François

,

du nombre de ceux
,
qu’on appelloit Cou-

reurs de Bois,
^

Ils ne laillerent pas de les attaquer a di-

verfes reprifes avec beaucoup de réloUition j

mais ils furent toujours repoulfés , & con-

traints enfin de fe retirer ,
après avoir perdu

plufieurs de leurs Braves. Comme ils s en re-

tournoient chez eux
,

ils rencontrèrent d au-

joitionsî

jis

;r!(fay:n

aùm
S>d(lîp£

liliiirtf

tdiirtd'c

< koèxra]

israoitc

mUp
-^ilïiîc

l'admi

';.xc:5cn

.rirjc

-TSlfci

ÎCffBiîa

‘Bcîftîa.

^icFro

'5tà)115c

«àPa
'iléiit,



nuw
'

^Ccfci^i.

îToiiaic

'ok ®5m
Ç^'lüL

ttu

fai

mfcjak

oiiil!si:|b2;

j!Kllcci:|'

fuwl Bî-.

m

TOKIti^23ï
I

jifiitty»
'

n[
cictifi f*

,poa:TÇÇ-

[jïjcfefe

aa'oaîfffSi''

Koopi*^

ir,î[^^"'

$.C0IÎ1Î^^'V;

isae»3^'“i

BEtA N. France. Liv. XVIL j 1

1

très François
,
qui pottoieiit des armes & des

munitions aux Sioux
, & ils leur enlevèrent

* ^ 7*

tout ce qu ils avoient
, lans néanmoins leur

faire d'autre mal. Ils firent fçavoir eiifuite
aux OuMouais ce qui venoit de fe palier

, Sc
ceux-ci députèrent au Comte de Frontenac
pour lui reprel'cntcr qu’il étoir abfolument
nécefiaire d’apaifer les Miamis

, dont le mé-
contentement pourroit bien les engager à fc
joindre aux Iroquois.

Le Général répondit aux Envoyés comme
il convenoit de faire dans une conjonéFure fi

déliate, & prit des mefures juftes pour pré-
venir la fuite de cette fâcheufe affaire. Elles
n’empêcherent pourtant pas fitôt les Miamis
de continuer à ufer de reprefailles

, quand
roccafion s’en préfenta

; rellement que Ni-
colas Perrot

, fi accrédité parmi eux
, fut fur

le point d'être brûlé
, & n’échapa à leur fu-

reur
,
que par le moyen des Outagamis, qui

le tirèrent d’entre leurs tnains. Enfin on trou-
va le fecret de les calmer

, en leur faifant
comprendre qu’il étoit de leur intérêt

, au-
tant que du liôtre

, de ne fc pas brouiller
avec nous , & la chofe n’alla pas plus loin
pour lors.

^
Cet événement ne pouvoît arriver dans EwiUiTas dr.

des circonftances plus chagrinantes pour le de Froûu*»

Comte de Frontenac. On avoit rcnouvellé
depuis deux ans les anciennes plaintes contie
la courfe dans les Bois

, & les dernières re-
prefentations de tout ce qu’il y avoit dans la
Colonie de Perfonnes zélées pour le bon or-
dre

, avoienc eu leur effet. Dés l’année pré-
cédente le Roy avoit cxprcllcinent défendu
au Gouverneur Général de penncti.c à aucun

n
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François de monter dans le Pays des Sauva- jjftjcniiîrs ordre

£çes
,
pour y taire le commerce. - jjixjDCfenc

•

A la vérité MM. de Champl^ny & de ;SctT£nicnr Geoe

Callieres ,
dont le témoignage nétoit point sejilKniifoDDaij

fufpeét en cette matière
,
avoient été d’avis ^ pr MM. di

cjue Sa Majefté fut fupliée de reftraindre cette od clics

défenfc ,
& en avoient aporté des raifons

, ^Kpnicdii toat

qui ne pouvoient être plus folides. I Is avoient m i -

luggeré un milieu à prendre
,
qui ,

félon eux , itprdcDtc

remedieroit à tout , & ce milieu confiftoit à ccctÆi

ne conferver parmi les Sauvages éloignés
, ssoécr soi Poil

que deux Portes ,
celui de Michillimakinac

, itèkHivicrc de

& celufde la Riviere S. Jortph ,
de fixer le

iciRardau) cli;

nombre des François, aufquels on permet-
zrcixizc, ûï

croit d’y aller ,
& de prendre diverfes autres

AksAüîrlois

précautions
,

qu’ils fuggeroient
,
pour em-

^.e^oifeci

pêcher les abus, dont on fe plaignoit avec

raifon.
^ ^ ^ ^

Comment il M. de Frontenac étoit bien éloigné d’a-

fon autorité , & comme il avoit compris
ij^isviorciDo f

qu en obéifiant à la lettre à l’Ordonnance ,

dont nous avons parlé, il en arriveroit des

inconveniens
,
qui obligeroient le Confeil du a

Roy à remettre les chofes dans leur ancien ,

’ • ^

état ,
il avoit mandé au Minirtre que

,
pour .

«

fe conformer aux intentions de Sa Majerté ,

il alloit rappelle! rous les François des Portes f«C

éloignés j
mais la raalheureufe affaire des I'

Miamis , caufée par les Coureurs des Bois,

lui fit craindre qu’on n’aprouvât pas même

les propofitions de l’Intendant & du Gouver-
^

fi on

ncur de Montreal , & que ceux
,
qui avoient pon

reveillé le zélé du Prince
,
par raport aux Enfin (|i

courfes dans les Bois ,
ne profitaffent de ce ^J'^^irdans le

prouver ces temperamens ,
qui diminuoient

Cv/UlLCd Uailb iCb 1^UX> ^
xiu iC

nouvel incident pour follicicer l’cntiere exé- ne

cution n:

m,
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ciuion des derniers ordres de la Cour

, comme
ils n y manquèrent pas en effet.

Le Gouverneur Général commença donc
à trouver plus raifonnables les modiheations
propofées par MM. de Champigny & de
Callieres

,
parce qu elles lui conlervoient au.

moins une partie du tout
,
qu’il fe voyoic fur

le point de perdre
, il fe joignit à ces

Mefficurs pour reprefenter au Confeil,
Qu’il étoit d’une nécefliré indifpenfable dé
ne point toucher aux Portes de Michillima-
kinac & de la Riviere de S. Jofeph

, & qu’il
falloir entretenir dans chacun au moins un
Officier avec douze

, ou quinze Soldats,
pour empêcher les Anglois d’y venir faire le
commerce

,
ce qu’ils ne feroient pas lon-tem.s,

fans SJ établir de maniéré à n’en pouvoir
plus être chaffés.

1®. Qu il étoit impoffible de 'fbutenir ces
memes Portes, fi l’on n’y envoyoit tous -les
ans, au moins vinreinq Canots chargés de
marchandifes. C’ert ce qu’on apelle des Con-
gés

, dont le Gouverneur Général avoir la
diftribution

: 3». Qu’il étoit important de
faire marcher de tems en tems ;des Troupes
chez les Sauvages, pour la lureté des Mif-
iionnaires

: 4^^. Que ces Congés étoient une
renource pour foulager l’indigence de plu-
fieurs Familles honnêtes

, à qui on en faî-
foit préfent

, & qui les négocioient avec les
Voyageurs

j & que
, fi on leur retranchoit ce

lecours
, il faudroit pourvoir autrement à

leur fubfirtauce. Enfin que ces voyages fer-
yoient à retenir dans le Pays quantité de
jeunes Gens, qui ne fçavoient point d’autre
roctier

, & qui
, s’ils ne pouvoient faire ce^

lom. iU, O
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lui' ci ,

iroient chercher de l’occupation dans

les Colonies A neloifes, ce qui forcifieroic ces

Colonies ,
en anoibliflant les Nôtres.

Quelques-unes de ces raifons étoient extrc-

nicmenc foibles
,

les autres prouvoient très-

bien qu’il y à des maux , aulquels il eft dan-

gereux de vouloir remedier tout-à-coup. Les

Auteurs de ce Mémoire convenoient avec

qui en avoient préfenté de contraires,ceux ,

de tous les défordres occafionnés par les Con-

gés , & que le plus grand de ces défordres

*ccoit d’avoir arrêté le progrès de la Religion

Chrétienne parmi les Sauvages j mais tout

bien confideré
,

il fut jugé au Confeil du Roy
que d’abandonner des Portes

,
après les avoir

établis , & foûtenus avec tant de dépenfe , &
après les avoir fait regarder à nos Alliés com-

me un avantage pour eux-mêmes ,
c’étoit

expofer ces Peuples à la tentation de fe don-

ner aux Anglois.

On fut encore confirmé dans cette pen-

fce oar la nouvelle
,
qu’on eut que le Baron

,

î fameux Chef Huron , dont j’ai déjà faitce

connoître les pernicieux defTeins , & le mau-

vais efprit ,
étoit allé s’établir près d’Orange

avec trente Familles de fa Nation, & qu’il

follicitoit vivement les autres à l’y venir

joindre. Il fut donc réfolu de s’en tenir au

projet
,
qui avoit été fuggeré par MM. de

Cliampigny& de Callieres , & il en arriva ce

qui avoit été prédit par les Ecclefîartiques &
les MifTionnaires

,
que les chofes reprirent

affez promptement le même train quelles

alloicnt auparavant. C’ert qu’il en ert des

paflions comme de la gangrené, qui ne fe gué-

rit qu’en coupant impitoyablement tout Cd

qui en eft infedé.
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Vers la fin d’Aouc le Sieur de la Motte Ca-

dillac , à qui M. de Callieres avoit fait fça-

voir les bruits
,
qui couroient d’un armement .

Allie*

deltine a la conquête du Canada
, arriva a fecours de U

Montreal avec un grand nombre de Fran- Colonie,

çois, & trois cent Sauvages
, Sakis, Pou-

tcouatamis , Outaouais & Hurons
,

qu’il'

avoit eu 1 adrefTe d’engager à venir au fe-

cours de la Colonie. Le Gouverneur Géné-
ral écoit alors dans cette Ville

, &c dans l’au-

dience
,

qu’il donna à ces Guerriers
,

il leur

témoigna beaucoup de fatisfaéHon de leur

zélé
, & furtout de l’ardeur

, avec laquelle ils

avoient pourfuivi les Iroquois pendant toute

cette Campagne. En effet on comptoit plus

de cent Tfonnonrhouans
,
qu’ils avoient pris,

ou tués depuis le Printems.

Il venoit meme de fe paffer une aélion

tres-vigoureufe & très-bien conduite, où §
d’an ChefHu-

Sauvages de ces quatre Nations avoient

part. Les Iroquois s’étant mis en Campagne
pour aller joindre le Baron

,
ainfi qu’ils en

ctoient convenus avec lui
,

quatre de leurs

Découvreurs rencontrèrent le Rat , ce fa-

meux Chef Huron
, dont nous avons déjà

tant parlé. Il étoit à la tête de cent cinquan-
te Guerriers, & avoit mis pied à Terre dans
le fond du Lac. Des quatre Iroquois

,
qui le

découvrirent
, deux furent tués d’abord

,
les

deux autres demeurèrent Prifonniers
, & l’on

apprit d’eux que leurs Gens n’étoient pas loin,

qu’ils étoient au nombre de deux-cent cin-
quante

; mais qu’ils n’avoient de Canots
,
que

pour foixantc au plus.

Sur cet avis le Rat s’avança avec toute fa

Troupe vers l’eudroit
,
ou ou lui avoir dit que

Oij
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l’Ennemi ctoit campé : lorfqu il en fut à une

portée de fufil ,
il fit femblant detre fuijris

& effrayé de leur nombre , & feig;nit de fuir.

Auffitôt foixante Iroqiiois fe jettent dans

leurs Canots pour lepourfuivre ,
le Rat pouf-

fe au large , & fait force de rames jufqu’à ce

c^u’il fût à deux lieues de Terre. Alors il s’ar-

rêta, fc mit en bataille, cffiiya, fans tirer,

la première décharge des Iroquois
,
qui ne

lui tuèrent que deux Hommes
,
puis fans leur

donner le tems de recharger ,
il fondit fur

eux avec tant de furie
,

qu’en un moment

tous leurs Canots furent percés, ou fracalTés.

Trente-fept furent tués
,
quatorze furent pris,

& le refte fe noya. Il y avoir parmi eux cinq

des plus confiderables Chefs de la Nation.

Le Rat étoit alors fincerement attaché aux

intérêts des François , & c’étoit lui feul
,
qui

avoir empêché tous les Hurons de Michilli-

makinac de fuivre le Baron dans la Nouvelle

York. Il rendit dans le même tems un grand

fcrvice aux Miamis , en les avertilTant de fe

défier du Baron -, car il avoir pénétré que ce

Perfide ,
fous prétexte de faire alliance avec

ces Sauvages ,
ne fongeoit qu’à les trahir. Il

étoit venu à Montreal avec M. de la Motte

Cadillac , & il eut la première part aux ca-

relies du Gouverneur Général -, mais les Sau-

vages ne fe repaiffent pas de fumée , & ceux-

ci n’étoient point venus à Montreal pour re-

cevoir des complimens ,
ni même unique-

ment pour faire la guerre aux Anglois.

M. de Frontenac
,
qui les connoiffbit, Sc

qui fçavoit à peu près tout ce qu’ils avoienc

dans l’amc, leur déclara que ceux
,
qui avoien

quelque fujet de fe plaindre
,
pouvoient sou*
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vrirà lui en tonte liberté
, î& cju’illeur fc-

i 6 p
roic faire toute la fatisfadioii

,
qu’ils fouhai-

tetoient i
mais il ajoàta qu’ils fe gardalîcnt

bien de prendre le change ,
en s’aftbibliflànt

mutuellement, &: qu’il étoiede leur intérêt de

continuer à pouflér vivement les Iroquois ,

qu’il étoit lui rpeme fort rcfolu de ne point

épargner.

Alors Onanguice* , Chef des Pouteoua- Plaintes àc%

tamis .
Homme d’efprit , & qui parloit bien

,

prit la parole au nom de tous , & dit qu’on de Eronttnac.

leur promettoit ordinairement beaucoup plus

qu’on n’avoit apparemment defTein de leur

tenir
j
qu’on les avoit fouvent alTûrés de ne

les point lailTer manquer de munitions , &
qu’il y avoit plus d’un an

,
qu’on ne leur en

avoir fourni aucunes
;
que les Anglois n’eu

ufoient pas de même avec les Iroquois , ôc

que ,
fi l’on continuoit à les abandonner de

la forte
,

ils ne paroîtroient plus à Mon*-

treal.

Le Général répondit qu’à la vérité on ne

leur avoit point envoyé cette année ce qu’on

avoit accoutumé de leur fournir tous les ans ;

mais qu’ils n’y perdroient rien
;
qu'il avoit

eu befoin de tout fon Monde pour un grand

deflein de guerre ,
dont il ne pouvoir pas

encore s’ouvrir à eux
, & que dès qu’il pour-

roit dirpofer d’un certain nombre de Fran-

çois
, il n’autoit rien déplus preflé, que de

leur faire porter toutes les chofes , dont ils

avoient befoin. Us parurent fatisfaits de cette

réponfe
, & on fe fépara fort contens les uns

des autres. Il paroit au refte qu’on étoit dès

lors tout-à-fait rallùré au fujei des Entreprifes

des Anglois contre le Canada ,
puifque le

O iij
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Général congédia les Sauvages, fans leur en
parler.

Quelle écoit
meme uniquement occupé del’En-

l’Entrcpcife treprife
,
pour laquelle il avoir eu ordre de

pour laquelle tenir fes Troupes prêtes, & qui étoic encore

myfterc pouiTui
,
lorfque le feptiéme de

teufr prê^
^

M. DES Ursins mouilu devant

Quebec. Cet Officier lui rendit une Lettre du
Marquis de Nesmond, paiTaquelle il apric

qu’il s’agifioit de la conquête de la Nouvelle

Angleterre, dont M. de Pontchartrain avoit

formé le projet -, mais que c’étoit une affaire

manquée. Dans une Lettre
,

qu’il écrivit au

. Miniftie le quinziéme d’Oélobre fuivant
,

il

lui mande que fes préparatifs étoient fi avan-

cés
,
que huit jours après avoir reçu les ordres,

qu’il actendoit de lui
,

il aurok pu fe mettre

en marche.

Son avis fur II ajoute que de pareilles Expéditions font
ce projet. toujours fort incertaines

, & demandent,

pour les exécuter
,
beaucoup plus de tems

,

qu’on ne croit
j
qu on ne doit jamais compter

fiiremcnc fur ces jondions de Troupes
, dont

les unes viennent par Mer, & les autres par ;

les Terres &. par des Rivières auffi difficiles à

lemonter & à defeendre
,
que le font celles

du Canada, &que les difficultés de porter

dans un Canot aHcz de vivres pour une gran-

de Entrcprife,cft prefque infurmontable. Puis

venant à celle
,
dont il avoit été queftion

,
il

continue* aînfi.

” Je prendrai encore la liberté de vous dire

35 que la prife de Manhattc écoit beaucoup plus

utile pour la fureté de cette Colonie
, & pour

35 la délivrer des Iroquois
, que celle de Barton

,

»3 dont elle n’eft en aucune façon incommodée i
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que la première feroie anffi plus facile à exécu- «16^7.
ter par les feulsVaillcaux de Sa Majefté, &. les ««

Troupes
,
qu on en pourroic débarquer

,
pen- ce

dant que celles du Canada
,
pour faire diver- ce

fion ,
attaqueroient Orange

,
qui eft à leur ce

porte
5
mais encore il faudroic être averti de ce

fl bonne beure
,
qu^on eût

,
pour s'y prépa- «c

rcr, du tems au delà de celui
,
qu’on pour- ce

roit juger nccelfairc *, les faifons étant fi cour- «

tes dans ce Pays
,

qu’il ne faut point parler c«

de rien entreprendre dans des lieux éloignes ,
ce

qu on n’ait au moins tout le mois de Seprem- te

bre pour en revenir
,
parce que les petites c*

Rivières & les Lacs gèlent dès le mois d’Oc- et

tobre.
^

«

Cependant rEntreprife fur Bafton étoît Plan deîTr..

très-bien concertée >
&. ne manqua

,
comme

toutes celles de même nature, qui avoient pré-
‘

cédé
,
que faute de diligence. Le Roy en

avoit confié la conduite au Marquis de Nef-
mond

,
Officier de grande réputation

, & lui

avoit donné dix Vaifièaux de guerre , une
Galliote & deux Brûlots : aum la prife de

Bafton n’étoit-cllc pas Ton unique objet. U
avoit ordre de faire enforte qu’il pût être hors

de la Rade de Breft , oii s’étoit faite une par-

tie de l’armement
,
le vint-cinquiéme d’Avril

au plus tard
,
pour fe rendre dans cdlc de la

Rochelle , où il devoir trouver M. de Ma-
gnon

,
chef d’Efcadrc ,

avec les Vaifieaux

armés a Kocliefort.

Il lui étoit commandé de faire enfuite toute

la diligence pofiiblc pour arriver dans la Baye

de Plaifance
, &: prévenir les Anglois

,
qu’on

difoitêtre fort réfolus de reconquérir ce qu’ils

avoient perdu l’année précédente dans ITfle de

Oiiij
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, & d’en chafTer nicmc entière-
ment les François. Au cas

,
qu’il trouvât les

innemis occupés au fîége de PlaiFance
, il lui

ètoic ordonné de les attaquer
, & fuppofé qu’ils

en tuflent déjà partis
,

il avoir ordre de les al-
ler chercher

, foit qu'ils eufTenc réulfi
, ou

non
, & de les combattre.

Aptes les avoir battus
, il devoir faire voile

pour Pentagoët
, & détacher en meme tems

lin VailFeau pour aller à Qucbec donner avis
<lc fa marche au Comte de Frontenac

,
afin que

ce Général pût fe rendre à Pentagoët avec les

quinze-cent Hommes
,
qu’il devoir tenir prêts.

Cette jonélion faite
, & les Troupes embar-

quées
, la Flotte devoir

, fans perdre de tems

,

aller à Bafton
, & cette Ville prife

, fuivre la

Cote jufqu’à Pefeadoué
, ruinant toutes les

Habitations le plus avant qu’il fe pourroit
dans les Terres

, & de telle maniéré
,
que les

Anglois ne [>ufTent les rétablir de lontcms.
Le grand âge du Comte de Frontenac avoir

fait douter au Roy que ce Général fut en état

de mener lui-même fes Troupes & fes Milices
à cette Expédition

, & Sa Majcfté lui avoir
lai dé fur cela une liberté entière

,
ou de mar-

cher en Perfonne, ou de fubftitueren fa place
Je Chevalier de Vaudreuil, lequel en ce cas fe-

roit fiibordonné en tout au Marquis de Ncf-
inond

, au lieu que le Comte de Frontenac,
silvenoit, commanderoit fans dépendance
les Trouves de Terre.

Si apres la prife de Bafton
, & le ravage

de la Nouvelle Angleterre, il refioit encore
du tems pour faire quelqu’autre conquête , la

Flotte avoir ordre d’aller à Manhatte , &: après

avoir réduit cette Ville fous l’obéiflance du

,
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ï^oy
, y lailVer les Troupes du Canada, qui

j ^ ^
chemin faifant pour retourner dans la Colo-

nie, rava^eroient la Nouvelle York. Telles

^coient les inilruûions
,
qui furent données

à M. de Nefniond , & envoyées à M. de

Frontenac pour une Expédition
,
que le Roi

avoir tellement à cœur
,
qu il avoir permis

au Premier de fortifier fa Flotte des Navires

deftinés pour la Haye d’Hudfon ^ au cas qu’il

les rencontrât à Plaifance
, & qu’il jugeât en

avoir befoin.

Comme on n’avoir pas encore reçu à la

Cour la nouvelle du fiégede Naxoat ,
lorfque

ces inftrudions furent drelfées
,
mais quelle

y arriva peu de lems apres ,
M. de Nennond

en mouillant dans la Rade de la Rochelle
, y

trouva de nouveaux ordres pour donner au

Chevalier de Villebon tous les fccoursd’FIom-

mes & de munitions nécefiaires à la con-

fervation ,
ou au rétablifement de ce Pofte ,

& fitôt qu’il eut jetté les ancres dans la Baye

de Plaifance , on lui remit une Lettre du

Comte de Pontchartrain
,

par laquelle cc

Miniftre lui donnoit avis qu il devoir partir

incelTamment de Portugal dixhuit Bâtimens

Anglois chargés de fel fous l’efcorte d’un

Vaificau de guerre
,
pour aller faire en Terre-

Neuve là pêche de la Morue' , 6c qu’il fît

cc qu’il pourroit pour ne les pas manquer.

Il lui ajoûtoit encore que , s’il étoit alTez Ce qui

heureux pour battre la Flotte Ennemie ,

tendon du Roy étoit qu’il fit une cxcurfion

le long de la Côte Orientale dc^Tcrre -Neuve ,

pour prendre , ou brûler tous les Bâtimens

des Anglois qu’il y renconcreroit -, mais M. de

Ncfmoiad étoit parti bien ;ard pour exécuter

Q T
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grandes Entreprifes. D’ailleurs
les vents contraires le retinrent plus de deux
mois en Mer. De (orte qu’il n’arriva à Plai-
fance

,
que le vintquatre de Juillet.

Il ny aprit aucune nouvelle des Anglois
,

lur quoi il tint un grand Confeil de guerre
pour délibérer s il étoit à propos d’aller fur
le^ champ à Bafton

j tous opinèrent pour la
négative

, & leurs railbns furent qu’il n’etoie
pas de la prudence de prendre aucun parti

,

quon ne uit inftruit des démarches des En-
nemis, & que de quelque diligence

,
qu’on

ufâc pour avertir le Comte de Frontenac,
les Troupes du Canada ne pouvoient fc ren-
dre à Pentagoct avant le dixiéme de Septem-
bre

j
qu’alors la Flotte, qui n’avoit plus que

pour cinquante jours de vivres , feroit ab-
folument hors d’état de rien entreprendre.

lcpartî,quc II ify avoit rien à répliquer à ces raifons,
prend M. de & M. de Nefmoml s’y rendit, bien chagrin
Neimond. ^chaper des mains une conquête

,

dont le fuccès lui avoir d’abord paru imman-
quable. Il dépêcha fur le champ à Québec
M. des Urfins , avec tous les Batimens def-

tinés pour le Canada
, & qui étoient venus

jufqu’à Plaifance fous Ton efeorte
; mais il

lui enjoignit exprefiement
,

s’il rcncontroic

la Flotte Angloife dans le Fleuve
, ou dans

le Golphe de S. Laurent
,
de venir en dili-

gence lui en donner avis.

II le rendit à la Baye grand Burin
,
qui

eft: à vintdeux lieues à rOuefi: de Plaifance ,

pour y attendre des nouvelles de quelques
Navires

,
qu’il avoir envoyés à la découverte,

& pour être plus à portée d’en recevoir de M.
des Urfins

,
qu’il avoir averti qu’il fc trouve
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roit là. La raifon de cetee démarche croie c]uc , ]

s’il eût été furpris par la Flotte Angloife dans

la Baye de Plaifance ,
il eut été obligé d’en-

trer dans le Port , au lieu qu’étant au gr^nd

Burin , il fe trouveroit au vent des Ennemis >

pour arriver fur eux.

Au commencement d’Aout il eut avis par

des Prifonniers que les Anglpis fe fortifîoicnt eu

à S. Jean ,
fur quoi il alTembla de nouveau

le Confeil de guerre ,
oii il fut décidé tout

d’une voix qu’il falloir y aller
,
avant-aiie les

fortifications fudent achevées. Cétoit pour-

tant beaucoup moins l’envie de prendre S.

Jean
,
qui étoit le motif de cette refolution ,

que l’etperance d’y trouver un grand nombre

de Vaifleaux ,
dont on croyoit pouvoi^r (c

rendre Maître fort aifément -, car les memes

Prifonniers ,
dont je viens de parler , avoicnc

afluré qu’ils y en avoient lailTé trente-quatre

,

parmi lefquels il y avoir plufieurs Navires de

Guerre.
. , .

Les uns ,
au nombre de vint-trois ,

etoient

partis de Plcymouth le quatorzième d’Avril

fous la conduite de l’Amiral Noris , & ils

étoient arrivés à S. Jean le dix-feptieme de

Juin. Les autres avoient aporté^ d’Irlande

mille Hommes de Troupes réglées ,
com-

mandés par le Colonel Guipson. La Flotte

fit donc voile pour U Côte Orientale de

Terre-Neuve -, mais elle n’y trouva plus de

VailTeaux ,
& comme la faifon étoit trop

avancée pour demeurer plus lontems dans

ces Mers ,
le Marquis de Nefmond fut con-

traint , à fon grand regret ,
de retourner en

France ,
fans avoir eu occafion de tirer un feul

coup de canon J
après s’ecre daté de l efperanwC

^ ^ Ovi

697.

Il retourne

I France,
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de faire une des plus glorieufes Campagnes
de toute cette guerre.

Projet d’une Nouvelle France vit former cette mé-
Pêche fcJcn me année un projet beaucoup moins éclatant

j
taire dans le mais qui n’auroit peut-être pas été moins

La^urcm.
^ auroit fans doute eu un heureux

fucces
, fi celui

,
qui en fut l’Auteur

, avoir
ete fécondé autant qu’il méritoit de Ictrc. Il

y avoir déjà quelque tems que plufîeurs Né-
gocians s’étoienc alTociés pour établir des Pê-
ches fédentaircs en Canada -, mais ils n’avoicnc
encore pu convenir d’un lieu fur & commode
pour une pareille Encreprife. L’Auteur de cette
Alîociation étoit le Sieur Riverin, donc j’ai

déjà parlé : c’étoit un Homme entendu
, adif

,

entreprenant
, & que les obftacles ne rebu-

toient point. Il vint enfin about, après bien
des difficultés

, de faire accepter le Havre du
Mont- Loti/s , fitué fur la Côte Méridionale du
Fleuve S. Laurent , entre les Monts Notre-
Dame , & à peu près à moitié chemin de Que-
bec à la pleine Mer.

Havre eft l’embouchure d une jolie Ri-
viere

,
le mouillage y eft fort bon

, & on n’y
eft expofé dans la Rade

,
qu’au fcul vent

du Nord
,
qui fouffie très-rarement en Eté. La

Rivicre peut recevoir des Bâtimens de cent
tonneaux : ils y font à l’abii de tous les mau-
vais tems , & à couvert des Ennemis

,
parce

qu’on n’y peut entrer, que quand la marée
eft haute

j & que ouand elle eft baffie
, il n’y

refte pas deux pieds d’eau
,
quoique ffiansUa

Riviere même ils puffient toujours être à flot.

D’ailleurs cette entrée eft très-facile à défen-
dre

, ayant d’un côté des Montagnes inaccef-
fibies, de de l’autre une langue oc terre

,
qui

de Mont
louis
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fait une Prefcju’Ifle d’une portée de müufc]uct

de largeur au plus
, & fur laquelle on peut

conftiuire un fort.

Cette même langue de terre eft* aulTt très-

propre à fécher le Poilibn
,
que j’ai obfervé

ailleurs êtres tics abondant fur cette Côte de-

puis le Cap des Rofiers
,
qui eft à l’entrée du

Fleuve
,
jufqu’à la Riviere de Matane , c’eft-

à-dire
,
dans l’efpace de près de quatrevinc

lieues. On peut même faire la Pêche des

Baleines encore quinze lieues plus hautv Pour
ce qui cfl: du terrein de Mont- Louis, il eft

propre à produire du froment
, & toutes for-

fortes de grains
,

6c l’on y trouve de fore

bons pâturages.

Tous les Ndvires
,
qui montent à Quebec

,

pafTent à la vue de Mont-Louis
, 6c il eft éton-

nant qu^on n’ait pas encore reconnu l’utilité
,

(ju’on repreroit de'cc Pofte
, en le peuplant

,

pour fecourir les Bâtimens
,
qui pourroient fc

trouver en peine
,
6c manquer d’eau 6c de vi-

vres
,
dans une navigation auflî longue 6c

audî périlleufe
,
que celle du Fleuve S. Lau-

rent. Avec cela, dès le tems
, dont je parle,

on y avoit découvert une carrière d’ardoife
j

mais ce n’eft que depuis quelques années

,

qu’on a ouvert les yeux fur un avantage
,
qui

rendioit les incendies 5c moins fréquens 6c

moins terribles
,
qu’ils l’ont été jufqu’ici dans

la Nouvelle France.

Tl y a aulTi beaucoup de falpêtre en ce lieu-

là
, & un Sauvage aporta un jour au Sieur Ri-

vérin un morceau de cuivre très- pur
,

qu’il

aflùroii avoir trouvé dans une Ravine entre

deux Montagnes Enfin quelques Particuliers

5’écant avifés d’aller pêcher dans ce Havre ,

I <> 5 7.

Son utilité*
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J ^ 9 -, y firent une tres-abondante Pèche

,
quoiqu’ils

^ manquairent de bien des cliofcs néceflaires

pour ce navail
^ & ce fut fur leur rapport ,

que les Afiôciés du Sieur Ri vérin confcntirenc

à y faire leur Etablilfement.

Ce qui fait Tout étoît dans la meilleure difpofition du
échouer ce Monde

,
plufieurs Habitans étoient déjà partis

projet. Chaloupe pour s’y rendre, & un Navire
chargé de fel & de toutes fortes de provifions

étoit dans la Rade de Quebec
, n’attendant

plus que le vent pour lever les ancres
,
loiTque

vers la fin de May le Comte de Frontenac re-

çut l’ordre
, dont j’ai parlé , de fe tenir en

garde contre les Anglois
, & de ne permettre

a aucun Bâtiment de defeendre le Fleuve. Il

fallut obéir
, & ce contretems fâcheux dégoûta

cnciétement les Alfociés du Sieur Riverin. Il

ne fe rebuta pourtant pas , il fçut encouras^cr

le petit nombre d’Habicans, qui étoient déjà

à Mont-Louis
, & l’année fuivante la Pèche 5c

la récolte y furent fi abondantes que tout le

Monde reprit cœur. Nous verrons en fon lieu

ce qui a empêché que la fuite n’ait répondu à

de fi heureux commencemens.

FfTet des Cependant une bonne partie des Troupes
grands prepa- & des Milices avoit été fous les armes depuis
i^aciFs de M le commencement de la bel le failbn jufqu’à la
c Framenac.

de l’automne, d’abord préparée à bien

recevoir l’Ennemi
,
qu’on attendoit ,

enfuite

difpoféc à exécuter les ordres de la Cour ,

quelques qu’ils puffent être
j
mais fi ces pré-

paratifs ne fervirent
, ni à chalTer une féconde

fois les Anglois de devant Quebec
,
ni à faire

des conquêtes fur eux
,
ils continrent du moins

les Iroquois
, & procurèrent aux Habitans une

tranquillité
, dont ils avoient prcfque perdu

jufqu’aft füuvenir.
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11 ne reftoit plus qu’à humilier ces Barbares
i ^ y 7 ,

de maniéré à les mettre entièrement , & pour

toujours hors d état de troubler la Colonie

,

ce qui paroilToit facile avec les Forces, qu’on

avoit (ur pied ;
mais avant que de piendre

fur cela une derniere réfolution
,
le Comte de

Frontenac voulut voir ce que produiroient les

propofitions
,

qu’il avoit faites au mois de

Novembre aux quatre Cantons Supérieurs.

Ces Cantons lui avoient envoyé des Dépurés

pour lui demander la paix , & apres leur avoir

déclaré à quelles conditions il vouloir bien la

leur accorder, il leur avoit donné
,
pour fe

réfoudre, jufqu’au mois de Juin de l’année

fuivante ,
en les obligeant de lui laiJler des

otages.

il projetta enfuitc d’envoyer cinq cent Ce Général

Hommes contre les Agniers
,
qui feuls

voient fait aucune démarche pour fe reconci- ^
"

lier avec lui
^
mais lorfque tout étoit prêt pour

cette Expédition ,
il changea d’avis ,

fous pré-

texte, que les neiges n’etoient pas allez bon-

nes pour marcher dclTus en raquettes. Peut-

être n’avoit il eu delTein que de faire peur aux

Agniers, qu’il fçavoitbien n’être pas en état

de lui réfifter
, & qu’il ne croyoit pas a/Tez

imprudens pour s’expoferà voir leurs Villages

ruinés : ils ne s’en émeurent pourtant pas da-

vantage, ce qui le mortifia beaucoup. D’ail-

leurs les Iroquois Chrétiens
,
que fes pr(^a-

ratifs avoient empêché de faire leur chafle ,

& qui avoient (ans doute compté de s’en dé-

dommager aux dépens des Agniers
,
lui de-

mandèrent qu’il leur fournît de quoi vivre ,

& il fallut les contenter.

Il avoit reçu par les derniers VRifi^aux une
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I 6 5T 7. nouvelle Ordonnance du Roy

, cjui l’inquief^

Kouvelle Or-
encore encore plus que les affaires des

donnancc du Iroquois: cllcportoit défenfe à tous Officiers
Roy contre & Soldats

,
qui feroicnt en Dctadiement dans

dcBor^"" ’
^‘y f*"'" «mmer-

ce
, à peine, pour les Officiers

, de cadation
& de dégradation des armes

, & pour les Sol-
dats , des Galeres. La meme peine étoit refer-

vée aux Voyageurs
, dont Sa Majefté ne vou-

loir pas qu’on y foufFiîc aucun
^ enjoignant

aux Commandans d’arrêter tous ceux
,
qui

s’y rencontreroient
, & de les envoyer dans

la Colonie
, où on leur feroic leur procès.

M. de Fron*^ de Frontenac ne fe rendit point encore

,

icnac fait fiirS: d’autant plus perfuadé qu’il y avoit beau-
ccla des rc- coup à rifquer dans l’exécution de ces nou-
inojîtiauccs.

ordres,que la première publication, qui
en avoit été faite

, avoit excité quelques mur-
mures &-quelques mouvemens

, il fe crut per-

mis de faire des remontrances au Confeil. Elles
furent inutiles

, & voici laréponfe , oue lui fit

M. de Pontchartrain par une Lettre dattée du

. r
vintuniéme de Mars de l’année fuivante.

de ivf.^ df
” Majefté a été fort fatisfiite de l’aclivité,

Pontchar- ^^'’avec laquelle vous aviez difpofé toutes cho-
irain. ^’fès pour aller joindre M. de Nefmond, fi les

3 » tems lui avoient permis d’exécuter les ordres

,

33 qu’il avoit reçus. Tai lu avec attention ce que
33 vous m’écrivez fur la fuppreffion des Conges :

33 vous voulez bien que je vous dife que vous
33 avez donné un peu trop de créance à des Gens,
•3 nui par principe d’aviaité foiiciennent le parti
33 de la traite dans les Bois. Si vous aviez voulu
33 faire attention aux inconvéniens

,
quelle a

33 produits , vous auriez condamné plus vive**
33 ment un auffi mauvais ufaee. .
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On a voulu vous faire appréhender cjue les'^ 1^97
Sauvages nos Alliés ne fe joignent aux Iro-*'

ouoispour nous faire la guerre , fi nous cef-'®

(ons d’aller traiter avec eux dans les Bois
j
je^*

vous avoue* que je n’en comprends pas bien la^*

raifon , & il me paroit que nous devons en^'

attendre un effet contraire
,

pourvu qu’on**

prenne la peine d’expliquer aux Sauvages que**

Sa Majefté ,
en failant cette défcnfe , a cu*«

intention de leur faire avoir les Marchandifcs**

des François de la première main
,
de leur**

permettre de vendre les leurs avec une entière**

liberté , & de leur procurer le profit de la traite**

avec les Sauvages
,
qui font au-delà d’eux. **

Vous fçavez trop bien l’Hiftaire du Ca-**

nada
,
pour ignorer que la guerre

,
que nous**

foîitenons depuis tant d’années contre les Iro-**

quois avec tant de foins &c de dépenfe , ne**

vient que de ce que feu M. de la Barre avoir »

voulu faire le commerce avec les Nations**

plus éloignées. Ces Sauvages^ qui font à pré-**

lent dans l’alliance des Anglois
, ne feroient**

pas lontems à fc déclarer contr’eux
,

fi les An-**

glois vouloient paffer par leur pays
,

pour**

aller traiter direélement avec les autres Sau- «*

vages. •*

Cette Lettre n’eut point d’autre effet
,
que

la publication de la dernière Ordonnance du

Roy, que M. de Frontenac fit faire fur le

champ-, mais la confervation des Poftes avan-

cés
,
que le Roy avoit accordée (ur les repré-

fentations de l’Intendant &c du Gouverneur

de Montreal
, fit bientôt reprendre le deffus

aux congés & au commerce
,
qu’on vouloir

abolir.

Pour revenir aux Iroquois ,
ce qui contri-
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1697, ^ entretenir M. de Frontenac

Divers avau
^’efperance d’une paix prochaine & du-

^•iges de Nation
,

c’efl qu’eux & les

Ailles, Anglois avoient été afTez mal menés par nos
Alliés pendant la Campagne précédente. Les
Abénaquis l’avoient terminée par un coup
d une grande vigueur , s’étant rendus Maîtres,
la hache à la main

, d’un Fort
,
qui n’étoic

qu’à fix lieuës de la Capitale de la Nouvelle
Angleterre

, & dont la Garnîfon avoit été
toute prife

, ou tuée. A peu près dans le meme
tems vint Iroquois étant allés pour furprendre
les Outaouais

, furent découverts
,
ôc entiè-

rement défaits par des Hurons.
Mais ce qui acheva de confterner ces fiers

Ennemis
, ce fut l’échec

,
qu’ils reçurent dans

le yoifînage de Catarocouy. La*Chaudicre
Noire

, ce Chef Onnontagu^
, dont nous

âvons déjà parlé plufieurs fois
, & celui de

tous les Capitaines Iroquois
,
qui avoit alors

le plus de crédit dans fa Nation
, s’approcha

de ce Fort avec environ quarante Guerriers
,

fous prétexte d’une chafTe
, & pour mieux ca-

cher fon jeu
, envoya dire à M. de la Geme-

raye
,
qui y commandoit

,
que les anciens des

quatre Cantons Supérieurs devoient partir in-

cefTamment pour aller conclure la paix à Que-
bec. Il difoit vrai

, & ces Députés étoient

ceux
, dont nous avons parlé

,
il n’y a pas

lontems.
Belle a»^lion Mais comme on le connoifïoit Ennemi

ncs^Algon-^
François, & que d’ailleurs fes

quins.
^ Envoyés

, ou d’eux-mêmes
, ou par fon ord i c,

eurert l’imprudence d’ajoûrcr que pendant
cette négociation la JeunefTe Iroquoife devoit
aller attaquer les Outaouais

,
pour fe venger

jioiiit(|ü’ilneuf

i>ilfavoirq

-stiKcnpoiirps

.^vatadcfctcDi

;îMxrtponfe<lc

2^i:o(|uois;niai

jj3iJî(jQci(|M

ciltincanivâti

jaûiscyoiwta'

:jciîitCataroC&

aifikHit oa af

tasmuas, le

;2Uli î

ends huit Cl

3,bicatl(]iie

itcioiiCDelwic

yd arriva î

«sfiDîtems, (]a

tÜM-dcFi

îïGcîiîjMin feoi

‘îi,&oolccrt

^ça’ilKl'citn
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-^ItsmcnKs

"'3citrtniica
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des çrrandcs pertes
,
que ces Sauvages avoienc

x 6 ?•

caufees depuis un an aux îroquois ,
on ne

douta point qu’il n’eut quelque mauvais def-

fein. M. de la Gcmeraye ne voulut pourtant

point prendre fur lui de l’attaquer dans un

teins ,
où il fçavoit que fon Général étoic

effedivement en pourparler avec les Cantons ;

il fe contenta de fe tenir fur fes gardes , & de

faire f^avoir à M. de Frontenac ce qui fe paU

foit.

Il en reçut réponfe de ne rien entreprendre

contre les Iroquois -, mais de tâcher de fe faifir

fans bruit de quelques-uns des Principaux du

Parti de la Chaudière Noire , & de les lui en-

voyer. Sa Lettre arriva trop tard. Tandis que

les Iroquois chartoient avec beancoup de con-

fiance derrière Catarocouy ,
trente-quatre Al-

gonquins
,
dont on artïtre que le plus âgé

n’avoit pas vint ans ,
les furprirent près d un

lieu nommé Quinté > en tuèrent la moitié

,

parmi Icfquels tut le Chef meme ,
prirent fa

Femme
,
firent quelques Prifonniers , & une

fi belle vidoire ne leur coûta que fix des leurs*
_

Oureouharé arriva à Qucbec à peu près

dans le même tems
,
qu’on y reçut cette nou«

velle : il aflura M. de Frontenac que fon Can-

ton de Goyogotiin étoit fincercment difpofé

à la paix
, & on le crut

,
parce qu’on étoit

perfuadé qu’il ne l’eût pas dit , fi lachofe n eût

été vraie. Peu de jours apres il tomba malade

d’une pleurefie
,
qui l’emporta afPez brufque-

ment. Il mourut en vrai Chrétien , & fut en-

terré avec les mêmes honneurs
,
que l on a

accoutumé de rendre aux Capitaines des Com-

On dit que le Millionnaire >
qui 1 alfifta °



I

33^ Histoire Générale
6 ^

pendant fa maladie
, lui parlant un jour des

opprobres & des ignominies de la PaflTion du
Sauveur des Hommes

, il entra dans un fi

grand mouvement d’indignation contre les
Juifs, quil s écria : O^rte néiois-je- là , je les
aiirois bien empêché de traiter ainftmon Dieu,
Il filloit que ce Sauvage eût dans le carac-
tère quelque cliofe de fort aimable ; car je
trouve dans plulicurs Mémoires que toutes
l<wS fois qu il paroilloit

, (oit à Québec (oit à
Montreal

, le peuple lui donnoit mille té-
moignages d’amitié. Le Comte de Frontenac
le regietta d autant plus

,
qifil comptoit tou--

jouis fur fon crédit pour la conclufîon de
l’accommodement avec les Iroquois

,
qu’il

avoir tant à coeur
, & dont il ne ce/ïa jamais

de fe flatter.

On reçoit en Au mois de Février quatre Angloîs arrî-
CanaJa le veient d’Orange à Montreal

, apparemment

Sc'’‘u pair” l’échange des Prifonniers
, &

ce fut par eux qu’on eut les premiers avis de
la paix entre les Puifïances de l’Europe. Ils
furent confirmés au mois de May par l’arri-
vée du Colonel Schuiller

, Major d’Oran-
ge , & du Miniflre Delliu s

,
qui ramenoient

dix-neuf Prifonniers François. Ils préfente -

rent aufli à M. de Frontenac une Lettre du
Chevalier de BellomOnt

, Gouverneur Gé-
néral de la Nouvelle Angleterre

, dattéc de
'hewyork {a) du vint-deux Avril

, & dont
voici la traduélion

, telle que M. de Pont-

Lettre du
au retour des VaifTeaux.

Couver-
’’ nVayant fait l’bonneur de me

neur Gcnc- " nommer Gouverneur de plufîcurs de fes Pro-
raldeUN. vinces en Amérique, & entr’autres de celle

(rf) Maiihatte.

,iuV.FRA
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•înGenjdc col
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de la Nouvelle York, jai jugé
, en meme « i ^ ^

g~
tems que je vous fais mes complimens

, de « Anglcrcrrc

vous faire aufll part de la paix
,
qui a été con- 35 à M. «4c

due* entre le Roy & les Confédérés
, & Je „ Pronrenac,

Roy très-Clirétien
, dont je vous envoyé les cc

artides. La paix fut publiée à Londres au ce

mois d’Oélobre dernier
,
peu de tems avant cc

mon départ d’Angleterre
j mais comme mon ce

voyage a été long
,

je n’ai pu arriver ce

ici que le fécond du courant. ce

J’envoye cette Lettre par M. le Colonel ce

Schuillcr , Membre du Confeil du Roy en ce

cette Province
,
accompagné de M. Dellius, ce

tous deux Gens de condition & de mérite
,

ce

pour vous marquer l’cftimc
,
que je fais d’une ce

Perfonne de votre rang. Ces Meflieurs vous ce

amèneront tous les Prifonniers François
,
qui <c

fe font trouvés entre les mains des Anglois ce

de cette Province. Pour ce qui eft de ceux
,
«

qui font Prifonniers avec nos Indiens
,
j’en- ce

voyerai ordre qu’on les mette en liberté au ce

plutôt, avec une bonne Efeorte, (i cela eft ce

nécelTairc pour ... les conduire en toute ce

fureté à Montreal. Je ne doute pas , Mon- ce

fleur, aue de votre côté , vous ne donniez cc

auflTi ordre pour faire relâcher tous les Sujets cc

du Roy
,
que l’on a fait Prifonniers enez ce

vous pendant la guerre
,

tant Chrétiens
, cc

qu’indiens
,
afin que la bonne correfpondan- ce

ce
, & un libre commerce

,
qui font les fruits cc

ordinaires de la paix
, foient rcnouvellés de cc

part & d’autre
, conformément à la bonne ce

union
,. qu’elle a caufée entre les Rois nos cc

Maîtres. ce

M. de Frontenac lui répondît par une Lct- Reponfede
tre dattéc du huitième de Juin

,
oii, apres

* eewae.
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lui avoir rendu politefle pour politeiTe

, il lui

marque que bien qu*il n’ait pas encore reçu

de la part du Roy , Ion Maître
, la confirma-

tion de la paix , il ne fera aucune difficulté

de remettre à MM. Schuillier & Dellius

ceux des Anglois & des Flamands
,

qui font

Prifonniers dans fon Gouvernement
, & qui

voudront bien s’en retourner
j

qu’il n’a ja-

mais refufé de faire ces échanges dans le fort

même de la guerre
, maigre les mauvais

traitemens, que M. de Villieu , Capitaine,

& pluficurs autres François avoient reçus de
la part des Anglois

, & les capitulations plus

d’une fois violées
j
qu’il eft perfuadé qu’il

n aprouvera pas ces procédés
, Sc qu^il ne

foufFrira pas plus lontems que le Capitaine

Bâptifte FlibufHer foit retenu dans les chaî-

nes
, & traité avec la derniere ligueur.

Il dit enfuite qu’il ne peut comprendre
au’il ait chargé MM. Schuillier & Dellius

de redemander les Iroquois Prifonniers dans

la Nouvelle Frauce, en promettant de faire

rendre les François
,
qui (ont chez eux

;
que

ces Peuples étant depuis l’automne dernier en
pourparler avec lui

, & lui ayant laiffié un
otage pour fureté de leur parole

, c’eft à eux ,

qu’il a à faire
;
qu’il eft inutile qu’il fe don-

ne la peine de fc mêler de cette négociation,

puifque ce font des Enfans défobéirians à leur

Pcrc , & qui ont toujours été fous la domi-
nation du Roy

,
avant même que les Anglois

fe foient rendus Maîtres de la nouvelle York -,

qu’il a des ordres fi précis de ne point fe

départir de ce principe
,

qu’il ne peut fe dif-

penfer d’y obéir
,
jufqu’à ce qu’il en ait reçu

de contraires
j
que quelques difficultés

,
qui

ÿûtrcni fur cer^

..jàtlaboflBe i

.jaafliiravcc
11

ctli i.

iiaikipronicres
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3 5 y

fe rencontrent fur cet article
, elles n altére-

ront point la bonne intelligence
,

qu*il pré-

tend entretenir avec lui
j
qu’il a pris de bon-

nes mefures pour empêcher les Sauvages do-
miciliés dans la Colonie Françoife de conti-

nuer leurs hoftilités contre les Habitations
Angloifcs , & cela immédiatement apres

avoir reçu les premières nouvelles de la paix ;

qu’il a donné le même avis aux Canibas
, &

aux autres Sauvages établis du côté de l’Aca-

die
i
mais que comme ils font fort éloignés

de lui
, & fort irrités de ce qu on retient Pri-

fonniersà Bafton pluficurs de leurs Gens, il

apréhende qu’ils ne fe portent à quelque ex-
trémité facheufe

,
fi on ne les fatisiàit au

plutôt fur ce point
;
que jufqu’à que cela foie

fait
,

il ne peut les obliger à rendre les Pri-

fonniers Anglois
,
qui (ont parmi eux

, &
qu’il les croit d*autant plus autorifés à ne fe

point relâcher fur cet article
,
qu’ils ont fou-

vent été les Dupes de leur bonne foi
, ayant

rendu en différentes occafions des Anglois ,

fans avoir pu retirer aucun des leurs.

Meflicurs Schuiller & Dellius partirent

avec cette réponfe
, fort charmés des bonnes

maniérés
, & du gracieux accueil

,
que leur

avoir fait le Comte de Frontenac. Environ
deux mois après quelques Iroquois du Sault

S. Louis vinrent trouver ce Général
, & lui

aprirent des nouvelles des Agniers
,
qui lui

firent beaucoup de plaifîr. Ils arrivoient de
ce Canton

, oii ils étoient allés rendre vifitc

àleursParens
, ce que ces Sauvages, dans le

plus fort même de la guerre
, ne pouvoienc

s’abflenir de faire de tems en tems : nous
avons vù les ombrages

,
qu’en prit plus d’une
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fois le Comte de Frontenac

j niais ni lui, ni
leurs Miflionnaires n’avoicnt jamais pu les
corriger fur cela.

Conduite des Hs raponcrent donc c]iie pendant leur fe-
Agniers àl’é-jour dans leur Pays le Chevalier de Bello-

y Confeil
, ou

Ipuiom.
avoienc aüilté les Anciens des cinq Cantons

j

que les Agniers avoient débuté par lui dé-
clarer qu’ils étoient les Maîtres de leurs Ter-
res

i qu’ils y étoient établis lontems avant
oue les Anglois y eulïent paru

;
que pour lui

faire voir que tous les lieux occupés par la

Nation lui apartenoient en propre
, ils alfoient

jetter au feu tous les papiers
,

qu’on leur
avoir donnés, ou qu’ils avoient lignés en di-
verfes occafions

, ce qu’ils firent fur le champ.
Propofitions H eft vrai qu’à cette déclaration ils ajou-

propofition
,
qui le rafiiira un

quois. peu , & 1 engagea à difTimuler Ton refienti-

ment -, ce fut evarrêter les Sauvages du Sault
S. Louis

,
qui étoient chez eux

,
jufqu’à ce

que le Comte de Frontenac leur eût renvoyé
tous les^ Iroquois

, c^u’il retenoit. Il n’ofa

néanmoins confentir a cette perfidie
, dont

il apréhendoit que l’odieux ne retombât fur

lui. Il ajouta meme que les Cantons ne dé-

voient pas s’étonner li leurs affaires étoient

dans un mauvais état
, & que pour avoir la

.

paix avec les François
, ils dévoient la de-

mander par une Députation générale de tou-
te la Nation

;
qu’il vouloir leur procurer cette

paix fi nécclfaire à leur confervation
j mais

que pour le mettre en état de terminer cette

grande afaire à leur avantage
, il étoit à pro-

pos qu’ils lui remifient tous leurs Prifonniers,

& qu’il fe chargeoit de les faire conduire à
Miîntreal. i\
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Il leur dit enfuice qu*il fçavoitquc de tout ^

tems ils avoient fait la guerre aux Nations
,

°

qui fedifoient Alliées des François
i qu’il leur

laiflbit la liberté de la continuer
, ou de faire

la paix i
mais qu’il leur défendoit toute hofti-

lité contre les François, & contre les Sau-
vages domiciliés parmi eux. Puis s’adreflanc

aux Iroquois du Sault S. Louis, il leur dit

qu’il écoit charmé de les voir fur fes Terres ;

qu’ils
y
feroient toujours les bien venus

, Sc

qu’il falloit oublier tout le paflé. Il accom-
pagna ces marques d’amitié de préfens

,
qu’ils

acceptèrent
^
mais ils lui dirent qu’ils ne pou-

voient lui faire de réponfe
,
ni prendre avec

lui aucun arrangement
,
parce qu’ils n’avoienc

pour cela aucune CommifTion de leurs An-
ciens, ni de leur Pere Ononthio.
M. de Frontenac leur demanda ce cjiie les tesTroquoîi

Anciens avoient répondu au Chevalier deparoiffcnc Jii-

Bellomont fur la propofition de lui livrer tousP°f^^ ^

leurs Prifonniers ; Ils dirent qu’ils l'avoicnt^^^'
agréée •, mais fans marquer le tems

, auquel
cela fe feroit. Le Général comprit que le

Gouverneur Anglois& les Iroquois fe ména-
geoient mutuellement , & fe defioient les uns
des autres

j
que ces Derniers étoient bien aifes

de s’apuyer du Premier
,

pour faire leurs

conditions meilleures
, & que le Gouverneue

vouloir profiter de l’occafion
,
pour établir le

droit de Souveraineté de la Couronne d’An-,

glcterre fur les Cantons
j mais qu’il ne feroic

pas impoffible de fe fervir de ces difpofitions

des uns& des autres
,
pour les divifer

, &que
pour y parvenir , le plus sûr étoit de gagnée
les Iroquois

, en leur faifant obferver que les

Anglois Vouloient difpofer en Maîtres dx
Jme IIL P
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I ^ 9 S. leur Pays & de leurs Perfonnes.

M. dcFrontc Dans cette vue ,
comme il eut apris fur ces

nac entre- cQtrefaites que des Agniers étoient venus au

prend dç les 5ault S. Louis, pour y vifiter aulTi leurs Pa-
ga^ucr.

^
non-feulement il envoya recomman-.

der à ceux-ci de les bien recevoir j
mais il

les fît même inviter à aller à Montreal , où

par fon ordre on n oublia rien pour les bien

regaler , & pour leur témoigner la joye

,

qu’on avoir de les voir. Ils y furent fenfibles,

& ils refterent dans cette Ville affez lontems,

avec une confiance ,
dont le Peuple augura

bien pour l’avenir. Les plus éclairés ne s’y

fîoient pourtant pas ;
mais c’étoit quelque

chofe de bien flatteur pour ces Sauvages ,
de

fe voir ainfi recherches de deux Puinances

,

dont chacune pouvoir les détruire en moins

d’une Campagne , & dont ils avoient fçu

mettre fi utilement en œuvre la jaloufie mu-

tuelle ,
pour fe faire craindre , & en quelque

façon remedler de l’une & de l’autre.

Une fécondé Lettre
,
que le Comte de

Frontenac reçut du Chevalier de Bellomont,

& qui étoit dattée de la Nouvelle York ,
du

treiziéme d’Août ,
confirma ce Général dans

la penfée ,
qu’il n’y avoir rien de mieux à

faire dans la conjonélure préfente ,
que de

travailler à infpirer aux Cantons de la dé-

fiance des Anglois ,
ou plutôt d’augmenter

de telle forte celle
,
qu’ils avoient déjà

,
qu’elle

les engageât dans quelque démarche conve-

ftable a nos intérêts. J’ai cru ciu’on verroie

volontiers cette Lettre , & la reponfe
,
qu’y

fit le Comte de Frontenac.

Seconde « Je ne fais que d’arriver des Frontières

,

Lettre du
, , ,

,
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Nations d’indiens

, que vous apcllez Iroquois. «1 g.

Ils m’ont prié avec grande inftance de Jesec

continuer tous la proteélion du Roy
, mon cc mom.

'

Maître , ayant protefté en même tems une «
inviolable fujetion & fidélité à Sa Majcfté

,
ce

& s’étant plaints des outrages
,
que leur ont ce

faits vos François & vos Indiens du Canada
,
ce

au préjudice du Traité de Paix
, dans lequel ce

ils fc croyoient compris en vertu de la fidéli- ce

té
,

qu’ils doivent au Roy , comme Tes Su- ce

jets. Ils m’ont aufii remontré que vos Gens ce

ont pris ,
ou enlevé quatre- vint quatorze des ce

leurs ,
depuis la publication de la Paix , ce ce

qui me furprend beaucoup , d’autant qu’on a ce

toujours regardé les Iroquois
, ou cinq Na- ce

dons Indiennes
, comme Sujets de la Cou- ce

ronne d'Angleterre
, ce qui fe peut faire voir ce

à tout le Monde par des preuves autentiques ce

& folidcS. ce

Mais à ce que je vois votre Lettre du cc

huitième de Juin dernier, il me feroit inu-cc

tile de prouver
,
puifque vous me dites pofi- ce

tivement que vous avez des ordres fi précis ... ce

que vous ne fçauriezles outrepafler
,
que vous ce

n’en ayez reçu de nouveaux .... Vous fça-cc

vez fort bien que les courfes & hoftilités ,cc

que vos Gens faifoient fur nos Indiens avant ce

la derniere guerre
, furent la principale caufe , œ

pour laquelle le Roy déclara la guerre à la ce

France, comme il eft fignifié dans la Décla-cc
ration

, de forte que je m’étonne que vous ce

vouliez la continuer .... à nos Indiens , ce

puifque c’eft une manifeRe contravention au ce

Traité. ce

Le Roy , mon Maître a , Dieu merci , cc

trop de pénétration dans les affaires
, & Iccc

Pi;
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I 6 ^ 8. 55 cœur trop grand ,

pour renoncer à Ton droic’j

55 ôc pour moi
,

j’ai fes intérêts trop à cœur

,

55 pour laifl'er faire à vos Gens la moindre in-

55 fulce à nos Indiens , & furtout pour fouffrir

55 qu’ils les traitent en Ennemis. Pour cela je

55 leur ai donné ordre d’être fur leurs gardes ,

55 5c en cas qu’ils foient attaqués , de faire maiu

55bafle fur tous ,
fur les François, comme fur

55 les Indiens ,
leur ayant fourni tous les fe-

55 cours , dont ils avoient befoin. Vous woyzz^

55 Mondeur
,
que je ne fais pas difficulté de

55 vous dire tout mon procédé .... dont je fuis

55 afiûré d’être avoué du Roy ,
mon Maître.

55 Pour vous faire voir le peu d’état
,
que

55 nos cinq Nations d’indiens font de vos Je-

55 fuites & autres Miffionnaires , ils m'ont fait

55 des prières réitérées pour m’engager à les chafr

»5fec dç chez eux, me remontrant qu’ils en

55étoient oprimés , & ils m’ont conjuré dç

55 leur faire veriir de nos Miniftres Proteftans ,

55 pour les inftruire dans la Religion Chré-

55 tienne *, ce que je leur ai promis , & vous

55 avez bien fait de défendre a vos Millionnai-

55 tes de s’en plus mêler ,
s’ils ne veulent fubir

55 la punition
,
qu’ordonnent les Loix d Angle-

55 terre , & qu’afïûrémcnt je ferai exécuter tou-

55 tes les fois
,
qu’ils tomberont entre mes mains,

55 & les Indiens m’ont promis de nie les ame-

55 ner Prifonniers.

55 Au refte, fi vous ne faites cefTer les aéles

55a’hofl:ilité de votre côté, on s’en prendra à

55 vous de toutes les fuites ,
cjui pourront ar-

55 river, & je lailferai à juger a tout le Monde

55 qui aura le plus de tort ,
ou de vous ,

ou de

55 moi î vous
,
pour avoir ralumé la guerre

j

55 moi
,
pour détendre nos Indiens contre Vo^

9i Çuereprifes.
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Ces Sauvages vouloienc bien me mettre « 1 ^ ^

éhtre les mains tous les Prifonniers
j

qu’ils"'

ont faits fur vous pendant la guerre
, &dont"'

le nombre étoit de plus de cent
, à condition

,

que je leur alïïirafïe que de votre côté vous "
relâcheriez tous ceux

,
que vous retenez de

leurs Gens
j
mais je n’ai pas voulu me char-

ger de tout cela , oue je n’eufle fçu encore
une fois votre réfolution. Je vous envoyé"®
pourtant quatre Prifonniers François

,
que nos

Indiens avoient amenés à Orange
, avec mon

Parteport pour les conduire en Canada. Si"^
vous confentez à un échange de Prifonniers

départ & d’autre, vous feiezbien de m’en'*
avertir

, afin que je falTe affembler ceux des
Vôtres, qui font entre les mains de nos In-'«
diens. ce

L’on me mande de la Nouvelle Angleterre"*
Qüc les Vôtres ont tué deux Anglois auprès"*
d’un Village

, nommé Alfiade ^ Sc que cela"*

s’eft fait environ le quinziéme du mois pafïé,

comme ces pauvres Gens faifoient leur moif- "«

fon fans armes
, fe croyant en (Tireté à caufe "*

de la Paix. On ne fçauroit entendre parler

defcmblables cruautés fans horreur, &rou-"*
tesfois l’on tient que la récompenfe

,
que vous"*

donnez à vos Alliés , & qu’on dit être de"*
cinquante écus pour chaque chevelure

,
les y

"*

encourage. Vous ne prendrez pas ,
je Crois ,«*

en mauvaife part
,

fi je vous dis que cela lem-"*
blc tout-à-fait contraire au ChriftianKme. "*

Avanthicr deux Onnontagués (ont venu "*

m’avertir que vous avez envoyé deux Ré- "*

voltés de leur Nation
,
pour dire aux Can- «

tons Supérieurs
,
qu’au cas

,
qu’ils ne vinlTent

pas en Canada dans quarante-cinq jours ,**
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1 6 J? 8. 3» vous marcherez dans leur Pays à la tete d’une

33 Armée pour les y contraindre parla force. Et
M moi de mon côté j’envoye aujourd’hui mon
33 Lieutenant-Gouverneur

,
avec des Troupes

33 réglées du Roy
,
pour s’oppofer aux hoftili-

33 tés
,
que vous entreprendrez. Je veux même,

33 s’il eu befoin
, armer tout ce qu’il y ad’Hom-

33 mes dans les Provinces de mon Gouverne-
33 ment

,
pour vous repouÏÏer , & tâcher de

33 faire répréfaille du dommage
,
que vous fe-

33 rez à nos Indiens ....
Réflexions de C’eft affez fouvent une marque qu’on fc
îk/(.deFron:e-

foible , quand on parle fi haut : on veut
nac fur cette /r j ^ v à »

Uitrc,
ellayer de gagner par les menaces ce quon
fçait bien qu’on ne peut emporter par la force *,

& l’on a pu voir dans toute la fuite de cette

Hiftoire
,
que les Anglois l’ont toujours pris

fur ce ton
,
quand ïU ne fe font pas trou-

vés en état de foûtenir par les armes leurs

prétentions. M, de Frontenac ne fut point la

Dupe de la maniéré ,
dont le Général An-

glois vouloir faire valoir les fiennes , & il

comprit même que cette batterie étoit drefiéc

autant contre les Iroquois
,
que contre lui

,

& que le Chevalier de Bellomont ne prenoit

fi vivement leur défenfe
,
que pour les affer-

vir plus (îirement.

Il n’étoit pas Homme à négliger de leur

faire faire cette réflexion , & peut-être ne

difFera-t-il fi lontemsde répondre à la Lettre

,

qu’il venoitde recevoir, que parce qu’il vou-

lut avoir le tems de la leur communiquer ,

& de s’aflîirer de ce qu’ils en penfoient. Il

paroît au moins certain qu’il attendit l’ar-

rivée des Vaifleaux de France
,
pour voir s’ils

ce lui aporteroient point d’ordre de la Cour
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par raport à cette affaire. Qiioiqu il en foit
, ^ ^ ^ 8

la réponfe qu il fit au Chevalier de Bellomout

efi dâttée du vintuniéme de Septembre. La

voici.

Je n’aurois pas été fi lontems , fans en- «

voyer fçavoir de vos nouvelles par des Per-

^

lonnes de mérite & de diftinéUon , & fans ré-

pondre aux honnêtétés
,

qu*il vous a plu me «

faire par MM. Schuillier & Dellius
,

fi les ««

VailTeaux
,
que j*attendois de France ,

fuffent «

plutôt arrives ici. Leur retardement eft la «•

feule raifon
,
qui m’engage encore à remet- «

tre leur départ jufqu’au printems prochain ,
««

dans la crainte que la faifbn étant aulîi avan- ««

cée qu’elle l’cft ,
ne leur permît pas de re- ««

venir avant que la navigation des Lacs des

Rivières foit fermée.

Les Dépêches
,
que j*ai reçue’s de la Cour ««

m’ont apris
,
comme de votre côté vous avez ««

du le fçavoir , ouc les Rois ,
nos Maîtres ,

««

avoient réfolu de nommer chacun de leur ««

part des Commi/faires
,
pour régler les li- ««

mites des Pays, fur lefquelles devoir s’étendre

leur Domination en ces Contrées. Ainfi

,

Monfieur , il me femble qu’avant que de le ««

prendre fur le ton ,
nue vous faites

,
vous «

auriez du attendre la decifion
,
que les Corn- ^

miffaircs en auront faite , & ne pas vous in- ««

eeret de vouloir traverfer cette affaire , oui ««

croit déjà commencée , & qu’on peut regarder ««

comme domeftique
,
puifque c’efi: un Pere ,

oui tâche de ramener fes Enfans par toutes

fortes de voyes à leur devoir ,
en commençant

par celles de la douceur , réfolu d’ufer des ««

plus feveres
, au cas

,
que les premières n’ayent ««

point d’eftet,

P iiij
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35 Ceft une chofe

,
que vous devez regarder

M comme entièrement fèparée des Traités de

•5 paix & d’amitié
,
que les Rois

, nos Maîtres
»» ont faits enfemble

, & v

» toutes fortes de moyens pour tâcher d’entre-

55 tenir la correfpondance entre les deux na-
^5 lions Vous cherchez des prétextes pour
» donner atteinte aux Traités

,
qui ont été con-

>5 dus
, & dont je doute que vous fufliez auto-

35 rifé par Sa Majéfté Britanique. Car pourmoi

,

35 en voulant obliger les Iroquois à exécuter la

35 parole
,
qu’ils mont donnée, avant qu on pût

35 içavoir que la paix fut faite entre les deux
55 Couronnes

, & pour laquelle ils m’ont donné
55 des otages

,
je ne fais que fuivre la route

,

55 que j’avois prife -, mais vous
,
Monfieur

, vous
55 vous détournez de la vôtre

,
en prétextant des

55 prétentions
,
qui font nouvelles

, & qui n’onc
55 aucun fondement.
55 En effet vous voulez bien que je vous dife

55 que je fuis allez informé des fentimens des

35 Iroquois
,
pour fçavoir qu’il n’y a pas une

35 des cinq Nations
,
qui. . . . voulût être (bus

55 la domination d’Angleterre
, & que vous n’a-

55 vez aucune preuve pour les convaincre de
35 votre droit > au lieu que celles

,
que nous

55 avons , & que l’on remettra entre les mains
55 des CommifTaires , font fi inconteftables

,

35 que je doute qu’on ypuifle faire la moindre
35 réplique. Ainu

,
Monfieur

,
je fuis réfolu d’al-

55 1er toujours mon chemin
, & je vous prie de

35 ne point faire de démarches pour me traver-

55 fer
,

parce qu’elles vous feroient inutiles y

35 & que toute la proteélion & le fecours
,
que

35 vous me déclarez leur avoir déjà donné
, &

33 fans faire connoître
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leur vouloir continuer contre les termes du « i ^ ^ b

Traité
,
ne me feront jamais beaucoup de ««

peur , & ne m*obligeront point de changer «c

mes defleins
j
au contraire ils m’engageront «

plutôt aies prefler davantage
,
quelques fuites

funeftes
,
qu ilspuiiTent avoir. Ce fera vous ,

«
Monfieur

,
qui en répondrez, & du ccté du «

Roy , votre Maître , & du côté du Ciel.

On vous a mal informé
, lorfqu’on vous ««

a dit que les François, & les Sauvages Habi- <c

tans parmi nous avoient fait des outrages

aux Iroquois. Il eft bien vrai que les Ou- ««

taouais , & en particulier les Algonquins ont ««

fait un coup confîdcrable fur les Onnonta-
gués

,
parce que cette Nation , aufli-bien

que les autres
,
s’étoit déclarée ne vouloir ce

point la paix avec eux. . . Cependant j’ai lieu

de croire que ,
li les Iroquois ne m’ont point ce

ramené tous lesPrifonniers, qu’ils ont faits «
fur nous

,
c’eft parce que vous vous y êtes «c

formellement oppofé. Lorfqu’ils Ce range- «
ront à leur devoir , & qu’ils auront effcéiué ««

leur parole
,
je leur rendrai ceux

,
qui font ce

Ici. ce

Cela ne m’empêche pas , Monfieur , de ce

vous remercier du bon traitement
,
que vous ce

avez fait aux quatre derniers François
,
que ce

vous mavez renvoyés. Je m’étois ad'ez ex- ce

pliqué au fujet des Sauvages de l’Acadie , & ce

j’ai toujours apréhendé que , h on ne leur ce

rendoit au plutôt ceux de leur Nation, qui ce

font retenus Prifonniers à Bafton de fi mau- ce

vaife foi
, ils ne formaffent quelque Entre- ce

prife fur votre Colonie. Je fuis pourtant fâché ce

du coup
,
que vous me mandez qu’ilsont fait ,

«
çc qui m’oblige dç leur envoyer un fécond »
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I é ^ 8. M ordre pour faire cefTer tout adc d’hoftilicé

03 mais je vous prie de leur renvoyer leurs Gens

,

00 fur lefqiiels vous ne in avez faic aucune ré-

ooponfe. Vous voyez qne je vous parle avec
>0 autant de franchife & de liberté

,
que vous

00 faites.

11 eft alTez furprenant que M. de Fronte-

nac n*ait rien répondu à l’article de la Lettre

du Chevalier de Bellomont
,
qui regardoit les

Miflîonnaires
, & fur lequel il avoir cepen-

dant beau jeu pour le convaincre de mauvaife
foi. Car en premier lieu il n’y avoir alors

I aucun Millionnaire dans ces Cantons, & de-

puis lonrems aucun n’y ayoit été. En fécond

lieu les Miflîonnaires u’ont jamais été à
charge aux Sauvages

, à qui ils ont toujours

beaucoup plus donné
,
qu’ils n’en ont reçu :

de forte qu’on ne comprend pas'en quel kns
les Iroquois pouvoient fe plaindre d’en être

i
opprimés. D’ailleurs on fçait que ces Peuples

méprifoient fort les Miniftres Proteftans , Sc

qu’ils avoient fbuvent reproché aux Habitans

ce la Nouvelle York
,
qu’ils n’avoient point

de religion. Ainfi il eft plus que vraifembla-

ble que
,
s’ils avoient voulu fe faire Chrétiens,

ils n’auroient pas choilî de l’être comme les

Anglois , & en effet tous ceux de cette Nation,

qui fe (ont convertis au Chriftianifmc
,
ont

embraffé la religion Romaine.
Anrres prt- Mais ce n’étoit pas feulement fur le Pays

Iroquois , & fur les Perfonnes de ces Sauvages
^

* que le Gouverneur Général de la Nouvelle

Angleterre étendoir fes prétentions. On lui

avoir perfuadé
,
& le Miniftrc Dellius l’avoit

déclare en termes formels au Chevalier de

Callieres à fou paffage par Montreal
,
que (à
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Nation ayant fuccédé à tous les droits des Hol-
^ ^ ^

landois lorfauelle leur avoir cédé Surinam

en échange dp la Nouvelle Yoik , Michilli-

maKinac , & tout ce qui eft au Midy de cc

Pofte ,
devoir lui revenir. Le Gouverneur de

Montreal demanda au Miniftre fur quoi il

apuyoit cette prétention , & ou il avoir a^ris

que la Nouvelle Belgique , avant que d erre

devenue la Nouvelle YorK
,

s'étendît à tous

les Pays ,
dont il parloir ?

Pour nous ,
ajouta t-il , il nous (èra aifé dccc

mettre dans la derniere évidence que nous ce

avions découvert & pofledé le Pays des Ou- cc

taouais, & celui même des Iroquois , avant cc

qu’aucun Hollandois y eût mis le pied
,

cc

que le droit de polTelTion, établi par plufieurs cc

titres en divers endroits des Cantons ,
n’a été cc

interrompu que par la guerre
,
que nous avons ce

été obligés de faire à cette Nation , à caufe de cc

leurs révoltés & de leurs infultes os. Delliuscc

vit bien qu’il avoir à faire àunHomme inftriiit,

& qu’on ne tiroir pas facilement de fon prin-

cipe : il n’infifta point davantage , & le Che-

valier de Bellomont ne jugea pas à propos

d’incidenter fur cet article dans fes Lettres à

M. de Frontenac.

Il réuflit un peu mieux d’abord du côté de Affaires de

l’Acadie
, où il regardoit comme un coup d’E- 1’Acadie,

tat d’affurer la Domination Angloife
,
ou du

moins de fe mettre l’efprit en repos de la part

des Sauvages
,
qui pendant la guerre avoienc

répandu une fi grande terreur dans toute la

Nouvelle Angleterre. Le Chcvalier^c Ville-

bon
,
dans une Lettre

,
qu’il écrivit à M. de

Pontchartrain le troifiéme d’Oéiobre de cette

année , mandoic à cc Miniftre que les Anglois

Pvi



34^ Histoire Generale
^ ^ ^ ^

rongeoîent à rétablir le Forr de Pemkuit ,
8c

^ à peupler les deux bords du Kinibequi
j
qu’il

ne croyoit pas qu’on dût foufFrir , ni l’une ,
ni

l’autre Entreprife
j mais que , comme il n'a-

voit pas alTez de Forces pour s’yopofer ouver-

tement
,

il trouveroit bien le moyen de les

faire échouer
, en laiilant faire les Sauva-

Il ajoûtoit que les Anglois continuoicnt à

faire la Pêche le long de nos Côtes
j
que les

Habitans du Port -Royal avoient écrit au

Gouverneur Général de la Nouvelle Angle-

terre pour lui demander fa protcétion, & qu’un

nommé le Borgne , Fils ou Parent de celui

,

qui étoit autrefois entré dans tous les droits

du Sieur d’Aunai de Charnifé fur cette partie

de l’Acadie
,
fe portant pour Seigneur de tour

le Pays, depuis les Mines jufqu’àl’lfle Verte,

fe faifoit donner par les Anglois cinquante

écus pour chaque Bâtiment
,
qui venoit tra-

fiquer dans toute l’étendue de fon prétendu

Domaine.
Rfç;lemcnt On comptoit bien à la Cour & en Canada

des Limiccs (J^ns le Reglement des Limites ,
auquel

pour les cotes
O travailloic

,
on fe releveroit de ces dif-

^leridionna- . ... ,

iesdehNou- prétentions j
mais la paix ne dura

.fcllc Iraiicc. pas affez lontems pour confommer cette af-

faire. D’ailleurs on ne faifoit pas affez réflé-

xion en France que celui
,
qui s’eft rais en pof-

felfion
, a un grand avantage fur fon Compé-

titeur. Eu effet, quoique les Limiccs de la

Nouvelle France fur cette Côte Méridionale

euffent été fixées à la Riviere de Kinibequi ,

& qffen dernier lieu on eût chailé les Anglois

de Pemkuit
,
qui dévoie nous apartenir en

vertu de ce Traité
,
cependant parce que les

ÿÿj ctoicn
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Anglois y étoienc revenus

, MM. de Tal-
LARD & D Herbault

, Commirtaires nom-
mes par le Roy

, furent obligés de raprocher
nos Frontières en deçà de ce Porte

, & de les
marquer à la Riviere de S. George

, fituée
ptelquà dirtance égalé du Kinibequi & de
Pentagoët. Ce oui fut confirmé en 1700. pac
M. de Villieu de la part du Roy Très-Chré-
tien

, & par M. de Soudric de la part de Sa
Majefté Britannique.

On ne régla rien fur ce qui concernoit le
Pays des Iroquois

,
parce que ces Sauvages pro-

telterent de leur indépendance
, & qu’apparem-

inenton ne voulut
, ni de parmi d*autre s*en

faire des Ennemis.^ Pour ce qui eft de la Baye
d’Hudfon

,
elle nous refta toute entière

,
parce

que nous en étions les PofTe/Teurs aduels. Les
Anglois fe bornèrent à demander de grands dé-
dommagemens pour ce que nous leur avions,
enlevé pendant la paix dans les Forts du fond
de cette Baye. On leur oppola l’invafion du
Fort Nelfon faite auparavant

, fans qu’il y
eut guerre entre les deux Couronnes

, & où
nous avions (bufïert une perte beaucoup plus
confîderable.

Nous avions ravagé plutôt que conquis la
Cote Orientale de Pille de Terre-Neuve. Les
Anglois s’y étoient bientôt rétablis

, & nous
les avions laill'é faire. Enfin Pille de Cap Bré^
ton n’étoit pas alors un objet

, & PEtablilTe-
ment

,
que nous y avions , n’avoit rien

,
qui

put exciter la jaloufie des Anglois : elle nous
demeura

; mais la guerre
,
qui fe ralluma bien-

toc apres en Europe
, livra tout de nouveair

les prétentions réciproques des dcuxNacioas.
au lort des armes.
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Cependant il y avoir à peine deux mois

,

^ ^ ^ que le Comte de Frontenac avoir écrit au

Mort de M. Chevalier de Bellomont la Lettre ,
que nous

ic Frontenac, menons de raporter, lorfquil fut attaciué d’une

maladie ,
dont le dang;er fe déclara d’abord ,

& qui l’emporta en effet le vinthuit de No-

vembre. Il étoit dans (a foixante & dixhuitié-

me année ,
mais dans un corps auffi fain ,

qu il

cft pofTible de l’avoir à cet age <,
il confervoïc

toute la fermeté ,
&: toute la vivacité delprit

de fes plus belles années. Il mourut conimc

il avoir vécu, chéri de pîufieurs ,
eftiméde

tous , & avec la gloire d’avoir ,
fans prel-

qu’aucun fecours de France ,
foûrenu ,

& aug-

menté meme une Colonie ouverte & attaquée

de toutes parts , & qu’il avoir trouvée lur le

penchant de fa ruine.
j j t> r

Il paroiffoit avoir un grand fond de Reli-

don , & il en donna conftamment jufqu a la

mort des marques publiques. On ne 1 accula

jamais d’être intéreffé *, mais on avoit^ de la

peine à concilier la pieté ,
dont il falloir pro-

fefTion ,
avec la conduite ,

qu’U tenoit a l e-

card des Perfonnes ,
contre lerquclles U sé-

Toit lailTé prévenir. Uâcreté defon humeur un

peu atrabilaire ; & une jaloufic balle ,
dont il

ne fe défit jamais, l’ont empêché de putet

tout le fruit de fes fuccès, & ont un peu dement»

fon caradete ,
où il y avoit de la fermeté ,

de la noblelfe & de l’élévation. Aptes tout

la Nouvelle France lui devoit tout ce qu elle

étoit à fa mort , & l’on s’aperçut bientôt du

grand vuide
,

qu’il y lailloit.

UsTroquois En effet les Iroquois n’eurent pas plutôt été

veulent ^ur- informés qu’il n’étoit plus
,
qu’ils crurent pou-

prendre U ygix rompre impunément 1 cfpccç »
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quils avoient fait avec lui

; mais ils voulu- “TT
Kut prendre quelques mefures

, avant que de
^

le déclarer. Au mois de Mars Tuivant ils en
voyerent des Députés à Montreal

, &
s’aperçut aifôment que leur unique delTein
étoit de s’inftmire de l’état

, où fe trouvoic
la Colonie deftituée de fon Chef. Ils pleu-
rèrent à leur maniéré la mort de leur l'ere

i
ils préfenterent au Gouverneur de Montreal
qui étoit chargé du Commandement général

’

trois Prifonniers François
, & ils lui promi-

rent de lui rendre tous les autres
, s’il vouloir

mettre en liberté tous ceux de leur Nation,
qu’il rerenoit encore.

Ils le prièrent enfuitc d’envoyer avec eux
le Sieur de Maricourt

, acompagné de deux
Sauvages du Sault S. Louis & de la Monta-
pc, pour aller avec eux à Orange, oii fc
feroit l’échange

, & où la paix fe concluroir.
ys témoignèrent qu’il leur feroit encore plai-
lir d’engager le P. Bruyas

, un de leurs an-
ciens Miiïionnaircs

, à être de ce voyage
, Sc

de rapeller de France le P. de Lamberville,
qui fçavoit mieux

, difoient ils
, qu’aucun

autre
, entretenir la bonne intelligence entre

les deux Nations. Enfin ils lui reprefenterent
qu’ils ne pouvoient prendre en lui aucune
cpfiance

, tandis qu’il tenoit fur le feu la
chaudière de guerre

, & qu’il n arrêtoit point
la hache de Æs Alliés.

î

Callieres leur répondit que Conduire ifc

la chaudière demeureroit fur le teu jufqu’à^® Couver-
la conclufion de la paix

j
qu’il vouloir en trai-”^^’^*

ter à Montreal
, & non pas à Orange

j & qu’il
nentendroit à aucune propofition de leur

qu’ils n’cuflènt fatisfait à toutes les coo-
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ditions,que leuravoit impofées IcFeuConIte
^ ^ ^ de Frontenac j

qu’alors M. de Maricourc & le

P. Bruyas iroient chez eux , & qu’il ccriroic

en France ,
pour y folliciter le retour du P. de

Lamberville. Ils. parurent allez fatisfaits de

cette réponfe , à laquelle on s’aperçut pour-

tant bien qu’ils ne s’étoieiit pas attendus ,
8c

ils fe bornèrent à demander lïïreté pour aller

6 venir librement.

M. de Callieres leur accorda foixante jours

de trêve , & fur ce qu’ils infifterent pour ob-

tenir quatre Prifonniers
,
que le Canton d’On-

nontagué redemandoit avec les plus vives inf-

tances ,
il confentit à les échanger contre

quatre François. Il eut tout lieu dans la fuite

de (e fçavoirbon gré de ne s’être pas montré

plus facile *, car on reconnut bientôt que ces

Barbares n’avoient point d’autre vue que de

xetirer peu a peu tous nos Prilonniers ,
en

gardant les leurs
,
qu’ils avoient prefque tous

adoptés. Les Députés promirent en partant

d’être de retour avant le mois de Juin j
mais

on compta d’autant moins fur cette promelfe

,

qu’on étoic inftruit que les Anglois vouloient

être les Arbitres de la paix , & prétendoient

que les Iroquois « comme leurs Sujets, fuflent

compris dans celle
,
qui avoir été conclue a

Riswick entre les deux Couronnes.

M.<le Caille- L’arrivée des premiers Navires de France

res cft nommé apprit Chevalier de Callieres que le Roy
Gouverneur SuccelTeur de M. de Fronre-
Geuerai.

^ ^ ^
témoignèrent tous les

Ordres de la Colonie ,
le flatta bien autant

,

que le choix de Ion Souverain. Il avoir eu un

Rival dans M. de Champigny , & il netoit

peut-être redevable de lui avoir été préféré
^
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que parce que foH Envoyé avoir fait plus de

diligence, que celui de rintendant , lequel à

fon arrivée àVerfailles avoir trouvé la Place

remplie.

Tous deux la méritoient
, & il ifeft pas aifé

de dire lequel auroit été plus agréable aux Ha-

bitans du Canada. M. de Cbampi^y avoic

acquis une grande expérience des affaires du

Pays. Sa vertu ,
fon zélé , fon défîntérelTe-

ment
,
fon équité , fa douceur le rendoienc

très- propre à gouverner une Colonie
,

oii il

y avoit affez de bras pour exécuter ce qu’un

Chef auffi fage & aufii aimé que lui
,
auroit

réfolu dans le Confcil j
mais M. de Callieres

avec les mêmes avantages avoit encore celui

de pouvoir fe montrer a la tête des Troupes ,

qui avoient marché plus d’une fois fous fes

ordres
, & qui admiroient également fa con-

duite & fon intrépidité.

Sans avoir le brillant de fon PrédécclTeur
,
Soncaraücrc.

il en avoir tout le folide , des vûës droites &
dclîntéreflées ,

fans préjugé & fans pafTion :

une fermeté toujours d’accord avec la raifon ,

une valeur, que Ip flegme fçavoit modérer &
rendre utile

:
qhi grand fens , beaucoup de

probité & d’honneur , & une pénétration d’ef-

prit
,
à laquelle une grande application & une

longue expérience avoient ajouté tout ce que

l’expérience peut donner de lumières ; il avoit

pris dès les commcncemens un grand empire

furies Sauvages, qui le connoiffoient exaéb

à tenir fa parole , & ferme à vouloir qu’on lui

gardât celles
,
qu’on lui avoit données. Les

François de leur côté étoient convaincus qu’il

n’exigeroit jamais rien d’eux
,
que de raifon-

nable
j
que pour n’avoir ni la naiffancc , ni
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les grandes alliances du Comte de FrontenacT,

ni le rang de Lieutenant Général des Armées
du Roy , il ne fçauroit pas moins fe faire obéir
que lui

j mais qu’il n’étoit pas Homme à leur

faite trop fentir le poids de lautorité.

Le Gouvernement de Montreal
,
qui vac-

qiioitparla promotion de M. de Callieres fut

donné au Chevalier de Vaudreuil, qui étoit re-

venu depuis peu de France, & que Ton adivité,

fa bonne mine, Tes maniérés nobles & aima-
bles , & la confiance des Gens de guerre ren-

doient très-propre à occuper un Pofte de cette

importance. Celui de Catarocouy étoit auffi

pour lors d’une très grande conféquence
, &

Sa Majefté manda au nouveau Général de n’en

confier le Commandement qu’à des Officiers

vigilans, capables de prendre leur parti d’eux-

memes
,
quand le tems & la néceffité des affai-

res ne leur permettroient pas d’attendre Tes

ordres, & fur lefquelsil pûtfe repofer, com-
me fur lui-meme, pour laconfervation d’une

telle Place.

Le Gouverneur de la Nouvelle Angleterre

avoit alors tourné fa principale attention fur

les Nations Abénaquifes
, & fous prétexte

,

que le Kinibequi, ou les Canibas avoient tou-

jours eu leurs principaux EtablifTcmens, étoit

pofîedé par les Anglois
,

il avoit fur ces Sau-

vages les memes prétentions
,
que fur les Iro-

quois. Le Roy
, dans une Lettre dattée du

vint-cinquiéme de Mars, & adrefîée au Comte
de Frontenac , dont Sa Majefté n’avoit pas

encore appris la mort , hii donnoit ordre d’agir

de concert avec le Général Anglois ^ mais il lui

marquoit en meme tems, que jufqu’à ce que les

limites des deux Colonies fuffent réglées
,

il
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tînt cxadcment la main à ne fouffrir aucun

changement au fujet des Alliés de Tune & ^

l’autre Couronne , & à ce que toutes chofes

demeuraflent à cet égard fur le pied , oii elles

étoient au commencement de Tannée précé-

dente.

Toutefois , comme on étoit fort fur des A quelles

Canibas , & en général de toutes les Nations conditions ces

Abénaquifes ,
le‘P. Bigot le Cadet étant venu

au commencement de Janvier donner avis à ^yçç

M. de Callieres que les Anglois paroiflbient

vouloir traiter de bonne foi avec ces Sauva-

ges ,
le Commandant lui répondit qu’il ne

voyoit aucun inconvénient à les laifler faire.

En effet les Abénaquis ayant reçu les pro^o-

fitions du Général Anglois
,
qui avoit meme

promis de les venir trouver au printems pro-

chain
,

ils lui firent fignifier les articles fui-

vans.

1®. Qu’il commençât par faire retirer pour

toujours les Anglois de leur Pays : Qu’ils

ne voyoient pas fur quel fondement il préten-

doitêtre leur Maître -, que ni lui ,
ni aucun de

Tes Prédécefieurs ne Tavoient jamais été
,
qu’ils

s’étoient donnés de leur plein gré
, & fans y

être contraints
, au Roy de France , & qu’ils

ne recevroieiit jamais les ordres d’aucun au-

tre
,
que de lui & de Tes Généraux : 3’. Qu’ils

ne permettroient jamais aux Anglois d’avoîr

des Habitations fur leurs Terres ,
Ôc qu’ils

avoient accordé cette permiffion aux fculs

François î 4®. Qu’ils étoient fort furpris d’en-

tendre dire qu’il fongeoit à leur donner d’au-

tres MifTionnaires que les leurs
:
qu’ils étoient

bien aifes qu’il fçût qu’ils ne vouloicnt pas

changer de Religion ,
ôc que jamais ils n ca
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1 6 auroient d’autre, que celle

,
quon leur avoît

enfeignée
, & pour laquelle ils avoient com-

battu
, & combattroient jufqu’à la mort.

M. de la Val- Sur CCS entrefaites M. de Calliercs reçut
lierc 6c le P. par M. de Bellomont une Lettre, par laquelle

CBvovL/iia^
luiordonnoit de faire celTer tout

d’hoftilité entre les François & les An-
glois. Cette Lettre avoir été adrelTée ouverte
au Général Anglois

, & le Roy d’Angleterre
avoît pareillement adrefTé à M. de Callieres

celle
,

qu’il écrivoit en conformité au Che-
valier de Bellomont. Le Chevalier de Callie-

res jugea à propos de l’envoyer à Bafton par
M. de LA Valliïre, Major de Montreal

,

& de faire accompagner cet Officier par le

P. Bruyas. Ces Députés étoient chargés de
retirer tous les François Prifonnîers dans la

Nouvelle Angleterre
, & il leur fut recom-

mandé en particulier d’examiner dans quelle

difpofition le Gouverneur Anglois étoit au
fujet des Abénaquis & desiroquois.

Le Chevalier Ces Derniers avoient tout récemment fait

de Bellomont une Députation au nouveau Gouverneur Gé-
le complimenter fur fa promo-

biae de la
Députés n’avoient point parlé

puix. d’affaire
, & l’on eut avis quelque tems apres

qu’un Parti de cette Nation avoit commis une
noftilité contre les Miamis

, dont plufleurs

avoient été tués. Il paroifToit néanmoins qu’en

général les Cantons étoient affez difpofés à la

paix
, & ne difFeroient de la conclure

,
que

par la confideration des Anglois. D’autre part

M. de Bellomont étoit perfuadé que ces Sau-
vages ne demeureroient jamais Neutres

,
6c

qu’il falloir qu’ils fe déclarafl'eut potar , ou
contre les François.

èi
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Dans cette penfée

, comme il avoit des or-
dres pofitifs du Roy de la Grande Bretagne de
les contraindre à défarmer

, & qu’il ne pou-
voir les dilTimuler

,
parce que M. de Çalliercs

les avoit vus , & en gardoit un dublicata
, il

reprit le delTcin de fe rendre l’Arbitre fouve-

rain du Traité. Ainfi fçaehant les engage-
mens

,
que les Cantons avoient pris avec^ le

feu Comte de Frontenac
,
il leur demanda de

le venir trouver à Orange. Ils le refuferent

,

& furpris de ce refus
,

il leur envoya des Per-

Tonnes de confiance
,
qui vinrent à bout de

leur perfuader de traîner TafFaire en longueur.

Ils ne parurent donc point à Montreal
,

Politique de

quoique tout récemment ilseulTent promis au deCallie.

Chevalier de Callieresde s*y trouver
, Sc qu’ils

eullent marque le tems ,
qu’ils s’y trouve- quoisà lafai^

roient, & ce Général, pour n’étre point furpris refaas lui.

par CCS Barbares , fe mit en état de leur faire

vivement la guerre , s’ils s’avifoient de recom-
mencer leurs lioftilités

j
mais ce qu'il fit de

mieux & de plus efficace pour renverfer les

batteries du Chevalier de Bellomout , ce fut

d’envoyer à Onnontagué une copie de la Let-
tre du Roy d’Angleterre à ce Gouverneur

, Sc

il avoit en cela plus d’une vue.

Car en premier lieu il vouloir faire connoî-
tre aux Iroquois que les Anglois ne les regar-

doient plus que comme des Sujets de leur

Roy, & en effet ce Prince en parloir fur ce
ton-là dans fa Lettre. En fécond lieu il leur

apprenoit qu’ils ne dévoient plus attendre de
fecours du côté de la Nouvelle York

,
puifquç

le Gouverneur Général de la Nouvelle An^
gleterre avoit défenfe de leur en donner au^

cun
,
ni direélemcnt

,
ni indireéfement. Enfi^
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Les Cantons

c’y dctJtrai-

^v-m.

Ils reçoivent

un échec de la

parc des Ou-
laouais.

1700.

55^ Histoire Generaii
il leur faifoit comprendre en même tems qu*il

ne lui feroit pas difficile de les réduire par la

force , s’ils refufoienc de faire la paix aux

conditions
,
que fou PrédécefTeur leur avoir

propofées.

Cette démarche produifit l’effet
,

qu’il en

avoit attendu : à la vérité les Cantons ne ju-

gèrent pas à propos de fe brouiller avec les

Anglois , dont ils pouvoient avoir befoin dans

Ja mite
;
ils aimèrent mieux diffimuler le ref-

fentiment
,
qu’ils avoient de leurs prétentions,

& ils fe contentèrent de leur déclarer quils

vouloient bien être leurs Freres, mais non

pas leurs Sujets. Les Anglois de leur côté pri-

rent aufîi le parti de les ménager. Enfin les

Cantons, après avoir encore, tergiverfé quel-

que tems , & tâché de fe venger de leurs pertes

uir ceux de nos Alliés
,
qu’ils en croyoient les

Auteurs , voyant que rien de tout cela ne leur

rénlfifToit
,
fongerent tout de bon à s’ac-

commoder, tandis quils le pouvoient encore

avec avantage &: avec honneur.

En conféquence de cette réfolution le vint-

uniéme de Mars de l’année 1700. deux Iro-

quois vinrent trouver le Gouverneur Général.

Ils n’étoient revêtus d’aucun pouvoir-, mais

ils étoient chargés d’annoncer une Députation

générale des Cantons pour le mois de Juillet,

&c firent fur ce retardement des exeufes affez

frivoles , dont M. de Callieres parut fort mal

fatisfait. Trois mois après un bon nombre

d’Outaouais débarquèrent à Montreal
,
oii le

Général étoit alors , Sc lui dirent ce qu’il fça-

Voit déjà
,
que les Iroquois étant venus chaflêr

fur leurs Terres , ils les avoient attaqués ,
SC

ca avoient tué vint-huic ,
tant Hommes ,

que
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Femmes

j
que les autres leur ayant repréfenté

qu’ils avoient cru pouvoir cha/Ter par tout

,

puifque toute hoftilité étoit fufpendub* de la
part des François & de leurs Alliés

, ils leur
avoient promis de ne point faire de mal aux
rrifonniers jufqu’à ce qu’ils fudent inftruits
des volontés de leur Pere Ononthio,
M. de Callieres après les avoir écouté tran-

quillement
, leur dit qu’ils ne lui diloient pas

tout
s qu’il étoit informé que , malgré fes dé-

fenfes , ils étoient allé attaquer les Sioux
, &

qu’aprés le coup
,

qu’ils avoient fait fur les
Iroquois

, ils avoient envoyé quelques - uns
de leurs Prifonniers aux Cantons

,
pour négo-

cier avec eux fans fa participation
-, que c’étoic

mal débuter avec lui
,
que d’agir avec cette

indépendance dans une affaire auflTi impor-
tante, & apres les affurances

,
qu’il leur avoit

données, de ne rien conclure avec les Iro-
quois

,
que de concert avec eux

j
qu’il falloit

qu’ils euffent bien oublié la maniéré
, dont

ceux-ci les avoient fi fouvent traités
,
pour fe

fier encore à eux
-, qu’il efperoit qu’à l’avenir

ils feroient plus avifés & plus circonfpeds
j

qu’il attendoit inceffamment les Députés des
Cantons

, & nue fi à leur arrivée les Chefs des
Nations Alliées n’étoient pas encore venus

,
il leur feroit fçavoir par des Exprès fes inteni
tions; qu’en attendant ils demeuraient tran-
quilles

, & qu’ils traitaient bien leurs Prffbn-
niers.

Ce qui fe

paiîc entre

ceux - ci
, &

M. (je Callic-

Tes,

Le dix-huitième de Juillet deux Dépurés Dépu:é<; Tro-
du Canton d’Onnontagué

, & quatre de celui à Mont-
dé Tfonnonthouan arrivèrent à Montreal . &
furent préfentés par M, de Maricourt au Gé-
oétal

,
qui voulut bien leur donner unç au-
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^
dietice publique ; ils y furent conduits en cé^

^ ^ ^
* rémonie ,

&: marchant par les ruifs pour fe

rendre chez M. de Callicres , ils pleurèrent

tous les François morts pendant la guerre,

dont ils prirent les Ames à témoin de la fîncé-

rité de leur procédé.

Shôt qu ils eurent été introduits dans la

Sale du Confeil , ou le Gouverneur Général

étoit avec toute fa Cour ,
ils déclarèrent qu ils

venoient de la part des quatre Cantons Supé-

rieurs ,
dont ils avoient les pouvoirs

;
qu il y

avoir lontems qu ils étoient fur le pied de trai-

ter fans les Agniers , & que ,
fi parmi eux il

n*y avoir Perlonne des Cantons de Goyogouin

& d*Onneyouth ,
c’eft que le Chevalier de

Bellomont leur ayant envoyé Pitre Schuilliet

pour les dirtuader de defeendre à Montreal

,

les Députés de ces deux Cantons étoient allé

fçavoir de lui quelle raifon il avoir de s’oppo-

fer à ce voyage.

leurs pro- Ils fe plaignirent enfuite de ce qu’étant allés

polirions. ^ charte fans aucune défiance ,
Sc fur ce

qu’on leur avoir artïiré que la guerre étoit finie

entre les François& les Anglois par unTraité,

dans lequel les Alliés des deux Nations étoient

compris ,
les Outaouais d'une part ,

les Illi-

nois & les Miamis de l’autre ,
les avoient at-

taqués , & leur avoient tués cent cinquante

Hommes. Enfin ils demandèrent que le Perc

Bruyas ,
MM. de MaricourtSc J o N c a i re

les accompagna fient à leur retour chez eux ,

rien n’étant plus capable ,
difoient-ils ,

de

convaincre les Cantons que leur Pere vouloir

fincérement la paix
,
que d’avoir pour eux cette

condcfccndance. Ils ajoutèrent que ces trois

Arabafladeur« ne pardroieiu point de leur

Pays,
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Pays , fans en avoir retiré tous les Prifonniers

^ ^
**

François
,
qui y étoient encore retenus.

'

Le Chevalier de Callieres leur fit réponfe ,
R^ponfe du

I Qu il n’avoit rien à ajouter à ce que M. de
Bellomont leur avoir dit au fujet du Traité

’

de paix conclu entre les deux Couronnes de
France & d'Angleterre

, & qu’il étoit furpris

de ce que les Députés d’Onneyouth & de
Goyogouin étoient allé trouver ce Gouver-
neur ,

au lieu de venir avec leurs Freres
,
pour

faiisfaire aux engagemens
,
qu’ils avoient pris

avec lui
, & avec feu M. de Frontenac.

En fécond lieu
,

qu’il avoir agi auprès de
^ous fes Alliés pour les porter à ne faire au-
cune hoftilité pendant qu’on traiteroit de I2

paix
i
mais que lesdélais affedés des Cantons,

Sc l’irruption de quelques Iroquois fur les^

Miamis leur avoient attiré les malheurs >
dont ils fe plaignoient

j
qu’il en étoit pourtann

fâché, & que pour prévenir de pareils acci-

dens , il avoit mandé des Députés de toutes

les Nations
i qu’eux-mêmes, fi c’étoit fincé-

rement
,
qu’ils voulufTent la paix , ils ne man-

quafient point de lui envoyer dans trente jour»
des Ambafiadeurs de tous les Cantons

;
qu’a-

lors toutes les chaudières de guerre feroienc

renverfées
,
le grand arbre de la paix affermi ,

les Rivières nétoyées , les chemins applanis ,

& que chacun pourroit aller & venir en toute
fureté par tout

, oii bon lui fembleroit.

En troifiéme lieu
,
qu’il confentoit que le

Mifiionnaire & les deux Officiers
9 qu’ils de-

mandoient
,

allailent avec eux chercher les

Prifonniers -, mais à condition
,
qu’ils amenc-

roient au (fi des Ambalfadcurs munis de pleins

pojavoirs pour établû une paix durable
j
qu’à

Q
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leur arrivée à Montreal il rendroic la liberté

à tous les Prifonnicrs Iroquois
^

niais qu’il

vouloit que quelqu’un d’entr’eux reliât en

otage jufqu’au retour des trois Perfonnes ,

qu’il leur confioit. Quatre Députés s’olFrireftc

à demeurer , & furent acceptés ; le relie de

Taudience fe palfa alTez tranquillement ,
lî ce

n’ell que des Iroquois Chrétiens & des Abéna-

quis
,
qu’on y avoit invirés ,

firent de grands

reproches , & parlèrent avec beaucoup de

liauteur aux Députés des deux Cantons.

M. de Calliercs ,
en congédiant ceux-ci

,

déclara qu’il attendroit les ÂmbalTadeurs juf-

qu’au mois de Septembre. Les trois Ambafia-

Réception

faite à On-

dcjurs Fran

çois.

qu au mois de ^epeemorc. j-cs ciois nmoaiia-

deurs François partirent avec eux , & furent

reçus à Onnontagué avec des démonllrations

de joye
,
qu’ils n’avoient ofé efperer. Du Lac

de Gannentaha ,
où l’on étoit venu au devant

d’eux, on les mena. comme en triomphe juf-

qu à la grande Bourgade de ce Canton. Tega-

niilbrens , en qualit^’Orateur ,
s’étoit avancé

alFez loin pour les complimenter ,
il leur dit

les chofes du Monde les plus polies , & comme

ce Sauvage n’avoit jamais varié à l’égard des

1- rançois,‘ 6c n’avoit eu nulle part
,
ni aux perfi-

dies ,
ni aux réfolutions violentes de fa Na-

tion , les AmbalTadeurs ne revoquerent point

<cn doute fa fmeerité : mais ils n’en tirèrent

aucune conféquence pour les autres.^

Dif^oixn du Ils entreront dans le Bourg au bruit de plu-

V. ployas, fieurs décharges de moufqueterie j
ils furent

enfuite régalés avec profufion ,
Ôc le dixiéme

d’Aoùt ils furent introduits dans la Cabanne

du Confeil
,
où ils trouvèrent les Députés de

tous les Cantons Supérieurs. Quand tout le

Monde eut pris fa place , le P. Bruyas
,
qui
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étoit chargé de porter la parole

, commença ’

Ton Difcours
, lec]ucl roula principalement fur

trois points , cju’il aopuya de trois Colliers.
Par le premier il exhorta les Cantons à fe
fouvenir qu Ononthio étoit leurPere

, & que
leur devoir & leur intérêt les engageoient éga-
lement à lui demeurer obéiflans& fournis »
comme il convenoit à des Enfans

, foie qu’ils
fullent en bonne intelligence avec le Gouver-
neur de la Nouvelle Yorfe

,
qui nétoit que

leurFrere, foit qu’ils eu (lent quelque chofe
à démêler avec lui.

Par le fécond il témoigna fbn regret de h
perte

,
que la Nation Iroquoife avoit faite

de pluficurs Chefs de mérite
, & il l’alTiira de

la part des Millionnaires qu’ils n’avoient rien
perdu de leurs premiers fentimens à Ibn égard|^
malgré les maux

,
qu elle avoir faits à plulieur^

d’encr’eux
, dont nous avons

, ajouta-t-il

moins reffenti les fouffrances
^
que l’aveugle- c«

ment de leurs Peiféaiteurs
, & l’invincible

obftination de la Nation à rejetter la lumière
de l’Evangile.

Par le troifiéme il leur déclara que le nou-.
vel Ononthio étoit fincérement porté à la
paix

, & ^u’il la leur accorderoit
,
pourvu que

de leur côté ils ufalTent avec lui de la meme
franchife-, & il leur expofa les conditions
fous lefquelles il vouloit traiter avec eux . Il
fut écouté avec une grande attention

, & félon
les aoparences

, avec plaifir. Quand il e i/t fini;
M. de Maricourtprit la parole: il témoigna
beaucoup de bonté aux Iroquois

, & i 1 n’ou-
blia rien pour leur faire comprendre toutcc
quils avoient à craindre du reffentiment de
kui^Perc

, s’ils n’acceptoient point la paix ,
Qij

I
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qu’il leur offroic à des conditions audî ral-

1700.
,
que celles

,
qu’on venoit de leur

expliquer j & ce qu’ils pouvoient cfperer de

lui & de tous les François , s’ils ouvroienc

une bonne fois les yeux fur leurs véritables

intérêts.

te Chevalier Le lendemain comme ils déliberoient entre

ic Bellomonc eux fur ce qu’ils répondroient aux AmbalTa-

tâche de cra- deyrs
^
un jeune Anglois & un vieux Onnon-

Tcricr cette
ragrué arrivèrent d’Orange , & leur dirent de

«e^Qc:a«oji.
Chevalier de Bellomont qu’ils fe

donnaflent bien de garde d’écouter les Fran-.

^ois , & qu’il les attendoit dans dix ou douze

jours à Orange , où il leur feroit fçavoir Tes

volontés. Cette maniéré impérieufe de parler

choqua le Confeil , & rien n’a peut-être con-

tribué davantage à rapprocher de nous cette

Nation
,
qu’une démarche faite fi fort à con-

V tre tems. m Je ne comprends pas ,
dit alors

D5 TeganilTorens ,
commentmon Frere l’entend,

de ne vouloir pas que nous écoutions la voix

de notre Pere , & de chanter la guerre dans

^ un tems >
où tout nous invite a la paix.

I,e P Bruyas profita merveilleufement de

çette difpofition ,
pour faire obferver à 1 Af^

fembléc que le Général Anglois traitoit les

Cantons en Sujets >
ôc ce qu’ils auroient a

craindre d’une Domination (i dure & fi haute,

quand une fois ils s’y feroient fournis ,
ce qui

lie manqiieroit pas d’arriver bientôt, s’ils

Jaifibient échaper Poccafion ,
qu ils avoicnt

entre les mains ,
de fe reconcilier avec leur

Pere. Joncaire ajouta que les Anglois , en

s’oppofant à cette réconciliation, ne pouvoient

avoir d’autre vue ,
que de les laifier fe confu-^

mer peu à peu par U guerre
,
ou du moins



I

t aN. Fr A McÉ. Il V. XVtî.
s'âffoiblir, de forte qifils ne fuffent plus en ’j 7 0 0.
état de refufer de fubir un jolig

, dont ils

connoîtroient peut-être trop tard la pefantcur.

Cet Officier partit le jour même pour le Plufîcurs Pri-

Canton de Tfonnonthouan , oii il avoir fa

Cabannc, c eft-à-dire
,
qu*il y étoît adopté

, de^^rcvcnir^*^
comme M. de Maricourt & toute fa Famille dahs la Culo-

rétoient à Onnontagué. Il y fut reçu avec nie.

diftinélion , comme Ambafladeur , & avec

amitié , comme Enfant de la Nation : on lui

accorda la liberté de tous les PrUbnniers Fran-

çois
,
qui étoient dans ce Canton ; mais la

plupart accoutumés à la vie Sauvage
,
ne pu-

rent fe réfoudre à y renoncer. Plufîeurs fe ca-

chèrent , d’autres refuferent ouvertement de
fuivre le Sieur de Joncairc. L’appas d’une

liberté affranchie de toutes fortes de Loix , &
peut-être auffi un peu de libertinage , faifoienc

difparoître dans l’efprit de ces Gens-là tout ce

que cette condition avoir de dur
, & toutes les

douceurs
,
qu ils auroient pu retrouver dans

leur Patrie.

Tandis que Joncairc négocîoit avec les Oifeours de

Tfonnonthouans , on affembla à Onnonta-
gué un Confeil général de toute la Nation deurs"pran^"
Iroquoife

5
le jeune Anglois ,

Député du Che- çois.

valier de Bellomont
, y fut admis , & ce fut

Tegani/Torens
,
qui parla pour tous les Can-

tons. Il adrclfa d’abord fon difeours aux Am-
baffadeurs François , & commença par les

aflûrer que toute la Nation étoit difpofée à
écouter la voix de fon Perc ,

c*efl:-à-dire
, en

ftile Sauvage , à lui obéir. Il ajouta que cha-
que Canton luienvoyeroit deux Députés pour
recevoir fes ordres

, & qu’ils partiroient incef*-

f«mmcnc.

Qiij
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33 fais rien en cachette
,

lui dit-il
,
je fuis bien

D3 aifc que tu fçaches la difpofition
, où je fuis.

33 Tu diras à mon Frere Corlar
,
qui ta envoyé

33 ici
,
que je vais defcendre à Quebec pour me

33 rendre aux ordres de mon Pere Ononthio
,

33 qui y a planté l’arbre de la paix
^
j’irai enfuite

33 à Orange
,
pour fçavoir ce que mon Frere me

33 veut 03. En achevant ces mots , il mit aux

pieds des Ambafladeurs cinq Colliers.

Le P. Bruyas les releva
,
ce qui eft la même

choie
,
que les accepter ^ il dit enfuite qu’il

• ne doutoit point de la droiture des intentions

de l’Orateur
,

qu’il connoifloit depuis lon-

tems
i mais que fi ceux ,

oui dévoient aller

trouver le Gouverneur Général
, vouloienc

fe rendre auprès de lui , & ne point faire atten-

dre les Députés des Nations d’en haut
,
qu’on

fçavoit devoir arriver bientôt à Montreal
, Ü

n*y avoir pas de tems à perdre.

MifTiond’un Une chofe inquiétoit pourtant beaucoup les

>4ininre An-
^

^Jg ^gj^g aupa-

A^d^rs^*
ravant le Chevalier de Bellomont avoir fait

® * agréer aux Iroquois qu’il leur envoyât des

Miniftres pour Millionnaires , & que le Sieur

Dellius avoir déjà commencé fes fonélions

chez les Agniers. Il efi: vrai qu’il s’acquittoic

de cet Emploi d’une maniéré à n’en être pas

fort incommodé, quoiqu’il lui valut douze

cent livres de rente. Il demeuroit prefque tou-

jours à Orange
, où il fe failbit apporter les

Enfans pour les baptifer -, une Femme Iro-

quoife
,
qui demeuroit chez lui, & qui l’ac-

compagnoit dans fes courtes & rares excur-

fions
,

lui fervoit d’interprête pour inftruire

les Adultes i mais les Profelytes étoienc en
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fort petit nombre
,
&c le Prédicant ne paroif- i y qo,

foit pas fort emprelTé à l’augmenter.

Je ne fçai pas au jufte combien dura cette

Million } mais je trouve dans mes Mémoi-
res c]ue quelques années apres Dellius fuc

chaHé d’Orange par M. de Bellomont. Il eft

certain que la Religion Proteftante n’a pas

fait fortune parmi les Iroquois. Ce n’eft: pas le

premier elTai en ce genre
,
qui a du convaincre

Meflicurs les Reformés
,
que leur Seéle n’a ni

cette fécondité ,
ni ce zélé conftant & labo-

rieux du falut des Infidèles
,
qui font une des

plus fenfibles marques pour connoître & dit-

tinguer la véritable Egîife de Jesus-Christ.

lis ont beau oppofer à cela toutes les calom-

nies
,

qu’ils ont eux-mêmes imaginées pour

obfcurcir l’Apoftolat de nos Millionnaires j

fans vouloir faire l’apologie des Particuliers ,

qui peuvent bien n’être pas tous irrépréhenfi-

bles, il faut vouloir s’aveugler foi-même ,

pour ne pas convenir que le plus grand nom-
oremeneune vie vraiment Apoltolique , de

qu’ils ont établi de très-nombreufes & de très-

ferventes Eglifes
,
ce qu’aucune Seéle féparée

de la Communion de Rome ne peut fe vanter

d’avoir fait.

Cependant le P. Bruyas
,
qui ne voyoîc pas

beaucoup de difpofition dans les Iroquois à

écouter la parole de Dieu ,
ne crut pas devoir

incidenter fur l’article des Miniftres Angli-

cans
,
qu’ils avoient promis d'accepter

,
pour

ne pas mettre à la conclufion d’un T raité, qu’il

étoit chargé de négocier
,
un obllaclc hors de

faifon. Outre qu’il jugea fort bien que la ma-
niéré

, dont le Sieur Dellius s’y prenoit pour

attacher les Iroquois aux Anglois par le liea

Qiii)
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, étoit bien plus capable Je
produire un efîèt tout contraire

j
ce qui arriva

en effet. Ces Sauvages s’aperçurent bientôt de
la différence

,
qu’il y avoit entre la façon de

vivre & d’agir de ce Miniftre
, & ce qu’ils

avoient vu faire à leurs anciens Miffionnaires,

qu’ils ne tardèrent pas à redemander.
Lf^ Ambafla- Rien n’arrêtant plus les;Amba (fadeurs à On-
ciairs lecoui- i^ontagué

, ils Cil partirent pour retournera
lient a oiar-

j^ontrcal avec les Députés de ce Canton , &
de celui de Goyogouin. Us furent reconduits
jufqu’à Gannentana avec les mêmes honneurs,
qu’on leur avoit faits à leur arrivée & ils s’y

arrêtèrent quelque tems pour attendre les Dé-
putés d’Onneyouth ; mais ils ne vinrent point

,

Sc ce Canton fe contenta d’envoyer un Col-
lier

, en s’exeufant fur ce que le Chef de la

Députation étoit tombé malade. On fçut dans
la fuite que c’étoit un prétexte pour ne point
lendre les Prifonniers. Joncaire y arriva oien-

tôt avec (îx Députés du Canton de Tlbnnon-
thouan

, & trois François, qu’il avoit déli-

vrés
,
Sc engagés à le luivre. On n’avoit pu

en raffembler que dix dans tous les Cantons j

mais Teganifforens fe chargea de chercher les

autres
, Sc de les faire conduire à Montreal.

Nouveaux Les Ambafladcurs Sc les Députés alloient
e!ïor:s (lu s’embarquer, lorfqu’un Tfonnonthouan ar-

d’Orange à Gannentaha , & dit que le

pour traver- Gouverneur de la Nouvelle Angleterre
,
irrité

fer U paix, de ce que
,
malgré fes défenfes , les Cantons

perfîftoient dans la réfolution de faire la paix

avec les François, avoit fait arrêter & met-
tre aux fers un Onneyouth , aceufé d’avoir

tué un Anglois
,
faifî tout le Caftor

,
qui s’é-

toit trouvé à Orange apartenant aux Iroquois >
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levé le Pavillon rouge
,
pour leur faire en-

tendre qu’il étoic réfolu à leur déclarer la guer-
re, ordonné aux Mahingans de la commen-
cer

, & qu’il ménaçoit les Cantons de venir
l’année prochaine en Perfonne leur aprendre
à refpcder fes volontés.

Les Députés écoutèrent fort tranquillement Réceptîoa
Ce récit

, & il ne parut pas qu’il eût fait d’au- laite aux De-

tte imprelHon fur eux
,
que d’y avoir excité

un mouvement d’indignation
,
qu’ils ne firent

pourtant que laifTer entrevoir. Ils fc mirent
en chemin au nombre de dix-neuf, & à leur
arrivée à Montreal

, ils fuient reçus au bruit
d’une décharge de boëtes

, ce qui caufâ un
peu de jalouhedans le cœur de nos Alliés:
on en entendit meme quelques-uns

,
qui de-

mandoient fi c*étoit-là la maniéré
, dont les

François recevoient leurs Ennemis ? On les

laifia dire
, fans faire peut être afiez deîréflé-

xion aux conféquences
, & le jour fut pris

pour écouter les propofitions des Députés Iro-
quois. C’efl: de tout tems

,
qu’on s’expofe à

perdre fes Amis
, en voulant regagner des

Ennemis
,
qu’une telle conduite rend encore

plus fiers
, & plus difficiles.

L Orateur aes Cantons parla en peu de mots leurs dif-

&avcc modeftie. Il fit d’abord valoir la prom- cours dans U
pte obéiflance de la Nation , en ce que deux- Confeil.

cent de fes Guerriers étant fur le point de fc met-
tre en Campagne pourialler tirer vengeance des
dernières hofUlirés de nos Alliés

, on les avoic
arrêtés fur la fimple défenfe

,
que leur en

avoient faite le P. Bruyas & fes deux Collè-
gues de la part de leur Pere ; il fît connoître
toute l’indignation

,
qu’avoient excitée parmi

lîS Députas Jçs or4rçs & Içs menaces du Gou-
Qv.
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& il ajouta que
,
comme le peu de cas

,
qu ils

avoient fait de ces ordres & de ces méuâces
pourroic bien leur attirer la guerre de la parc

des Anglois
,

il efperoit que les Iroquois trou-

veroient à Catarocouy
,
non-feulement les

marchandifes
,
qu’ils ne pourroient plus tirer

d’Orange
j
mais encore les armes & les mu-

nitions, dont ils auroientbefoin
,
afin de pou-

voir fe pafier des Anglois
,
ou fc défendre

contr’eux , fupofé qu’ils en fuffent attaqués.

Réponfc du L’AfTemblée fut plus nombreufe le jour

CulUcrcr
avoit été marqué pour répondre à ce dif-

cours. Le Chevalier de Callieres y répéta d’a-

bord aux Députés ce qu’il avoit dit aux pre-

miers Envoyés
,
qu’il avoit apris avec dou-

leur les hoftilités, qui s’étoient commifes la

Ca mpagne derniere de part & d’autre
5
que

les pertes des Iroquois l’avoient extrêmement

touché
,
quoiquiis ne dufient les imputer

qu’à eux-mêmes ; & qu’il metiroit déformais

Il bon ordre à tout
,

qu’il n’arriveroic plus

lien de femblable.

Il leur dit enfuite qu’ils avoient fait fort

fagement d’arrêter leurs Guerriers
5
qu’ils ne

dévoient plus rien craindre de nos Alliés ^

dont ils voyoient les principaux Chefs
,
qui

étoient venus pour écouter fa voix
j
qu’il leur

fçavoit bon gré de lui avoir ramené une par-

tie de leurs Prifonniers François
,
qu’il com-

ptoir bien qu’incefiamment ils lui ramene-

roient tous les autres , comme ils s’y étoient

engagés
, & qu’ils rendroient aufii à fes Al-

liés ceux de leurs Freres
,

qu’ils retenoient

encore
;

qu’il leur donnoit terme jufqu’aa

isiois d’Aouc de l’année prochaine 5
que les
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Députés de toutes les Nations Te trouve-

i 70 0/
roicnt alors à Montreal

j
que l cchanoe des

Prifonniers s'y fcroit de part & d’autre
, &

cjue toutes cliofes feroient rcmifes au même
état ,

mi elles étoient avant la guerre.

Comme le terme
,
qu’il leur donnoit

, êtoîc

un peu long, pour les prévenir fur les acci-

dens
,
qui pourroient uirvenir , il leur dé-

clara que , s'il furvenoit quelque difFcrend ,

ou fi de mauvais efprits don noient lieu à quel-

que hoftilité ,
il vouloit que la Partie léïée

s’adreflât à lui , fans entreprendre de fc faire

juftice
, & qu’il la lui feroit fans aucun égard

pour qui que ce fut
;
que fi l’Aggrelfeur refu-

foit de fe foumettre à la fatisfac^ion
,

qu’il

lui prefcriroit
,

il fe joindtoit à ceux
,
quî

aoroient reçu le tort
,
pour l’y contraindre

, &
le feroit repentir de fa défobéi fiance

:
qu’il

ne tiendroit pas à lui que le Gouverneur de

la Nouvelle Anglererre n’en ufat de meme ,

& n’agît de concert avec lui
, & que telle étoic

l’intention des deux Rois leurs Maîtres
: que

ce qu’ils demandoient au fujet du Fort de Ca-
tarocouy

,
ne dépendoit pas entièrement de

lui -, mais qu’il en écriroit au Roy , & qu’en

attendant la réponfe de Sa Majellé
,

il cn-

voyeroit dans ce Porte un Officier
,
quelques

marchandifes , & un Forgeron.

Les Iroquois aplaudirent à ce difcours
, & Traité pru-

avouerent qu'on ne leur avoir jamais mieux
parlé raifon. Le Rat , qui étoit Député

,

leChef des Murons Thionnontatex
,
prit cn-

fuite la parole
, & dit : m J’ai toujours obéi

mon Pere , & je jette ma hache à fes pieds
-, je

ne doute point cj^uc tous les Gens d'en-hauc'<

ne faflent de meme ; Iroquois, imitez moii<^

Q^v)
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exemple Le Député des quatre Nations Ou-
taouaifes parla à peu près furie même ton *, ce-

lui des Abénaquis dit qu’il n’avoit point d’au-

tre hache,que celle de fon Pere,& que fon Pere,

Payant enterrée, il n’en avoit plus. Les Iro-

quois Chrétiens firemc la même déclaration.

Il y eut néanmoins quelque picque entre ces

deux dernières Nations , & les Députés de«

Cantons
j mais tout fut bientôt calmé par la

fagelfe du Général
, 5c on ligna une efpécc de

Traité provifionnel.

Le Chevalier de Callieres ligna le premier,

enfuite l’Intendant
,
puis le Gouverneur de

Montreal, le Commandant des Troupes & les

Supérieurs Eccléfiaftiques & Réguliers
,
qui fe

trouvèrent à l’AlTemblée, Les Sauvages lignè-

rent aulfi en mettant chacun la marque de fa

Nation au bas du Traité. Les Onnontagués
& les Tfonnonthouans tracèrent une Arai-

gnée
, les Goyoguins un Calumet

,
les On-

ncyouthsun morceau de bois en fourche avec

une pierre au milieu, les Agniers un Ours ,

les Hurons un CàRor , les Abénaquis un Che-
vreuil

, & les Outaouais un Lièvre. Les Ag-
niers & les Onneyouths n’avoient pourtant

joint de Députés -, mais ils avoient apparem-
ment donné à quelqu’un la CommilTion de li-

gner pour eux. Au relie nous verrons bientôt

ques ces marques ne lont pas toujours les

mêmes. La datte de ce Traité ell du hui-

tième de Septembre 1 700.

Diligences de Cette afmirc ainlî terminée à la fatisfac-

M.dc CaUie- tion de toutes les Parties , le Général envoya
aux Nations de rOucfl & du Nord M. de

fiur a paix.
Couctemanche & le P. Anjelran

,
pour en-

,
gager cdles , dont les Députés n’avoient point
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paru

, à confentir au Traité
, & pour lui ame-

j ^ g
lier les Chefs de toutes

, afin que rAfiemblée
'

indiquée au mois d’Août de Tannée fuivante ,

fût générale. Il leur recommanda furtout de
ne rien négliger pour faire celTer la guerre ,

qui étoit toujours trés-vive entre nos Alliés &
les Sioux , ce qui n’étoïc pas facile

,
parce

qu’au printems précédent les Sioux avoient
enlevé tout un Village de Miamls.

I l'écrivit enfuite à M. de Pontchartraîn, pour
lui rendre compte de ce qu’il venoit de faire ,

& lui manda qu’il croyoit qu’on devoit profi-

ter de la difpomion prefente des Cantons
5
pour

regler avantageufement les Limites entre les

Anglois & nous
;
que fi par ce Reglement on

ne pouvoît pas obtenir la propriété du Pays

Iroquois
, il falloir au moins le déclarer Neu-

tre
, & ftipuler qu’il ne feroit permis

,
ni aux

François
,
ni aux Anglois d’y faire des Eta-

bli/Tcmens. Que quant au fpirituel
,

il jugeoic

qu’on devoit laifler à ces Peuples une liberté

entière de choifir
,
ou des Miffionnaires Ca-

tholiques
, ou des Miniftres Proteftans , 8c

qu’on pouvoir s’alïïirer qu’ils préfereroient

toujours les Premiers aux Seconds.

Le Chevalier de Bellomont en étoit lui- LeChcvaliei

meme fort perfuadé
,
quoiqu’il eût fait (em-^^ Bdlomonc

blant de penter le contraire i mais il crut pou-^^j ^
voir emporter par la force ce qu’il defef- recevoir des

peroit d’obtenir autrement. Il commença Minières

néanmoins par faire des préfens aux Cantons
pour les gagner

i
il leur fit dire enfuite qu’il”^*^^^'

alloit envoyer chez eux des Miniflrcs, & il

ajouta que
,

fi les Je fuites paroifibient dans

leurs Villages , il les feroit pendre. Ce procédé

choqua les" Iroquois > mais cç qui acneva dç
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L’Itabliffe-

fnent de

Mont Louis

échoué encore
une fois»

J74 Histoijre Generale
gâter tout ,

c’eft que Bellomonc leur (îgnifîa

qu il prétendoic conftruire des Forts dans les

Cantons d'Agnier ,
d’Onneyouth , & d’On-

nontagué
,
funouc à l’embouchure de la Ri-

vière de Chouguen : il éclatèrent alors de telle

forte
,
qu’il n'ofa palTer outre.

La conjondure de la paix avoir naru très-

favorable au Sieur Riverîn pour acnever fou

EtablilTemcnt des Pêches fedentairesà Mont-

Louis i mais comme il n’étoit pas affez riche

pour foiuenir feul les frais cTune telle Entre-

prife , & qu’appareroment fa Compagnie l’a-

voic abandonne ,
il s’allbcia

,
pour fon mal-

heur , deux Particuliers de Paris. Il pafla en-

fuite à Quebec ,
od ayant affemblé quelques

Familles t il les mena lui-même à Mont-Louis

au mois de Juin de cette année , & fit com-

mencer la Pêche , en attendant le Navire

,

que fes A (Tociés croient convenus de lui en-

voyer, & qui devoit lui aporter des Pêcheurs

& des farines.

Le Navire arriva en effet le huitième de

Juillet
i
mais trop tard de fix femaines

,
pour

profiter de la failon propre à la Pêche. Ce ne

fat pourtant pas encore là le plus grand mal.

Ses Afioclés n’avoient en vue que la traite

des Pelleteries
,

fur laquelle on leur avoir

donné de faux Mémoires
,

qui leur firent

prendre le change. Alors ceux
,
qu’ils avoicnc

chargés de leurs intérêts ,
voyant que ce com-

merce ne pouvoir pas leur procurer le grand

profit ,
dont on les avoit flattés

,
déclarèrent

auxHabirans deMont-Louis qu’ils ne dévoient

plus attendre d’eux aucun (ecours. Ils firent

plus ,
car ils enlevèrent de l’Habitation tout

cc qui pouYoit leur coavçûir ,
fous piéccxtc

,
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[u ils avaient avancé le prix de toutes ces cho-
cs , & ruinèrent ainfi toutes les efperances

du Sieur Riverin.

L’Acadie
, dont les Anglois

, depuis la pu- de l’A*
blication de la Paix

, ne nous difputoientcadie,

plus la polTcflion
,
n’écoit guéres en meilleur

état que Mont-Louis. On y abandonnoit tou-
jours la Pèche aux Habitans de la Nouvelle
Angleterre

,
qui en faifoient un grand com-

merce
, & le Chevalier de Villebon fe tenoit

alTcz tranquille dans fon Fort de Naxoat y

parce qu’on ne lui fourniUbit pas les moyens
de faire mieux. Ce Fort étoit meme alTez

inutile pour la defenfe du peu d’Habicarions

Françoifes
,
qui étoient le long de la Rivière

de S. Jean, & celles de l’Acadie n’en pouvoient
recevoir aucun fccours : cependant plus d’une

expérience nous avoir appris que les Traités

de paix ne mettoient oas toujours nos Colo-
nies à couvert des infultes de nos Voihns.
Enfin fur les reprefentations

,
qui furent faites L’EtabliiTe^

au Confeil du Roy de la nécelTué de fe for- Ra-

tifier dans cette Province , Sa Majefté y en-

voya M. de Fontenu , lequel
, apres avoir

pris une connoiffance exaéVe du Pays, fut d’avis

d’abandonner Naxoat. Ses rarfons furent que
lesfréqucns débordemens de laRiviere de S.

Jean ne permettoient point d’y faire des Eta-
blificmens fixes > c|ue fon embouchure eft

de très- difficile accès , à caufe de la variété*

des vents & de la violence des Courans
, Sc

que ce Port cft fi petit
,
que trois Navires ny

fçauroient être mouillés fans s’incommoder.
Il fut donc réfolu de transférer cet Etabli ffe-

mem au Port Royal i mais en le changcaaA
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de place , oh ne lui procura que le feul avan-

tage de la firuation
,
qui auroit même été

beaucoup plus grand à la Heve
,
ou a Cam-

ceaux. On n*euc prefque aucune attention à

le mettre en état de fe foûtenir contre les

Anglois
,
s’ils s’avifoient de Tattaquer*



LIVREDIXHUITIE’ME.
E toutes les parties de la

velle France nulle n’occupoit

plus alors le Miniftre que la Loui-

liane-, )’ai déjà dit que M. de

la Sale avoit donné ce nom aux

nouvelles découvertes
,

qu’il avoit faites le

long du Miciflipi. Depuis la raalheureufe ten-

tative pour reconnoître par Mer l’embouchure

de ce Fleuve
,
on avoit paru renoncer à ce

projet. Enfin en M. d’Iberville de re-

tour de fon Expédition de la Baye d‘Hudfon

reveilla fur ce point l’attention du Miniftcre »

& infpira au Comte de Pontchartrain le def-

feia de coartruire ua Fort à rentrée de ce
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169^-7^. Fleure
,
que cet Officier Te promcttoît

de découvrir.

Nouvelle En- Cetre réfolution prife le Miniftre fît ar-
trcprifc pour mer à Rochefort le François & U Renommée^

l’embouchure^
donna le Commandement au Marquis

liu Micilfipi. Chateaumorand & à M. d’iberville,

tous deux Capitaines de Vaiffeaux
, & ils

mirent à la voile le dixfeptiéme d’Odobre
de l’année fui vante. Ils mouillèrent au Cap
François de S. Domingue l'onzième de Dé-
cembre

J
ils pafTeient de-là à Leogane

,
pour

s’y aboucher avec M. Dücasse
, Gouver-

neur de S. Domingue
,
qui connoifToit déjà

beaucoup d’Iberville de réputation
, & qui

,

apres l’avoir entretenu de (es projets
, manda

à M. de Pontchartrain que fes vues & fou
çénie lui paroilloicnt répondre à fa valeur &
a fbn habileté dans la guerre.

MM. de Châ- Le dernier jour de l’année les deux Capî-
tcaumorand taines remirent à la voile

, & le vintfeptiéme
«c d’Ibervillc Janvier 1699* ils aperçurent la Terre de

Floride. Ils s’en aprocherent le pliis prés

colc. qu’il fut poffible
,
fans fe rifquer fur une Cote

,

qu’ils ne connoifToient point , & envoyèrent

le Sieur Lescalette pour faire de l’eau &
du bois

,
& en même tems pour prendre lan-

gue. Cet Officier leur apprit à fon retour qu’ils

éroient vis-à-vis d'une Baye apellée Venfacola^

où trois-centEfpagnolspartisde la Vera-Cruz
étoient venus depuis peu s’établir

j & l’on a

fçu depuis que le motif de cet Erablilfc-

ment étoit de prévenir les François.

Lefcalette étoit entré dans le Port
,
& avoit

demandé auGouverneur la permiffion défaire

de l’eau & du bois : le Gouverneur s’éc^nic

informé de la part de qui il lui faifoit ccctc
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dcmamlc, lui avoir die qu’il feroit faire ré-

ponfc à fes Commandans , & envoya en ef-

fet fon Major avec lui pour complimenter

MM. de Châteaumorand & d’il^ervillc : cet

Officier leur remit une Lettre du Gouverneur

,

qui portoitque les deux Navires du Roy Très-

Chrétien pouvoient en toute liberté faire de

l’eau & du bois , & fe mettre même à l’abri

partout , où ils voudroient -, mais qu’il avoit

de trcs-cxprelTes défenfes de recevoir aucun

Batiment étranj^er dans le Port
;
que comme

il pouvoir arriver néanmoins qu’un mauvais

tems le contraignît d’entrer dans la Baye , il

lui envoyoit fon Pilote pour l’y conduire.

M. de châteaumorand écrivit au Gouver-

neur par le même Major que la Mer étoit fi

grolTe, qu’il défefperoit de trouver aucun

endroit
,
où les VaifTeaux du Roy puffent

être en {ùreté -,
qu’ainfi il fe voyoit obligé

d’accepter fes offres. Dès le lendemain il en-

voya le Sieur Laurent de Grafp f /? ) ,
Lieu-

tenant de Frcgare
,

qu’il avoit embarqué fiir

fon bord en paffant au Cap François
,
pour

foncier l’entrée du Port. M. d’Iberville s’y

rendit auffi dans fa Chaloupe avec le Cheva-

lier de SuRGiRES , & y trouva vint-un
, ou

vint-deux pieds d’eau à l’endroit le moins

profond -, mais le Gouverneur
,
qui avoit fait

fes réflexions , & qui apréhenda qu’on ne lui

fît des affaires à la Cour d’Efpagnc , s’étant

ravifé
, il fallut chercher un autre Havre.

Le trentuniéme M. d’Iberville
,
qui avoit

pris les devants, pour reconnoître la Côte ,

(4) Ceft ce Flibufticr i formidable aux Efp.ignoîs

fi fameux dans THiftoite de TAmérique fous le nom
de S. Dominguc ,

ôc fi ' de Lorencuio.



3^0 Histoiri Genîralê
’i^^;?-700. Sud-Sud-eft de la poîntff

Orientale de lu
, grande Rivière,

parallèle au Micidipi
, & fameufe par la vie-*

toire fandante, que D. Ferdinand de Sotoy
rempora uir les Sauvages {a). Le fécond de
Juillet il mit pied à terre dans une Ifle

,
qui

cil eft proche
, & qui a quatre lieues de cir-

cuit. Elle avoit alors un Portadex commode

,

dont rentrée
, ou Ton trouvoic en tout tems

cinq bralfes d’eau , (e ferma , il y a quelques
années par des fables

,
que la Mer y jetca

pendant une tempête. M. d’Iberville la nom-
ma IJÎe Mitifacre , parce que vers la pointe du
.Sud-Oueft il aperçut des têtes & des odemeiîs
d’environ foixante Personnes

,
qu’il jugea

qu’on y avoit martacrées
, avec plufieurs uf-

tenciles de ménage
,
qui étoient encore dartf

leur entier.

Tlcntre Jans De l’ifle Madacre
,
qui dans la fuite fut

e Micjiiipi. appeII^^ l'jflg Dauphine
, il paifa à la Terre

ferme
, Sc ayant découvert la Riviere des Paf-

cagouUs , où il rencontra beaucoup de Sau-
vages

,
il en partit avec le Sieur de Sauvole,

Enfeigne de Vaideaux , de Bienville
, fon

Frere
, Garde - Marine , un Pere Recollet

,

quarante-huit Hommes fur deux Bifeayennes,

& des vivres pour vint jours , dans le delfein

de chercher le Micidipi , dont les Sauvages
lui avoient parlé fous le nom de MMouchia ,

& lesEfpagnols
, fous celui de UPdiJfade (b).

Il y entra enfin le fécond de Mars
,
qui étoit

le lundy de la Quinquagefirae
, & trouva que

(a) Garcilâdo de la

Vega dans fon Hiftoirede

la Conquête de la Flo-

cidc appelle cette Riviere

Mauvilla,

(b ) Garciladb de la

Vega la nomme Cücagud^
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le nom, que lui donnoieuc les Efpagnols
, x 6om~ycf^

lui convenoit alîez
,
parce que Ton embou-

churc étoit toute hérifTée d’Arbres
,
que le

courant y entraînoit fans celle.

Après avoir bien reconnu cette embou- remonll}

chure
,

fi lontems cherchée ,
il alla faire parc

de fa découverte à M. de Chatcaumorand ,

qui le fuivoit à petites voiles ,
Ôc oui n’étanc

venu que pour l’accompagner julques - là ^

partit avec /e Trançois » qu’il montoit , 5c re-*

prit le vintiéme d’Avril la route de S. Domin-

gue. Dès qu’il eut appareillé ,
d’Iberville ren-

tra dans le Miciffipi a dellèin de remonter cc

Pleuve
,
& il n’y avoir pas encore fait beau-

coup de chemin
,
qu’il comprit combien peu

il y avoit à compter fur la Relation attribuée

au Chevalier de Tcnti ,
8c fur toutes celles

du P. Hennepin
,
qu’il avoir déjà trouvées en

défaut fur le Canada , 5c fur la Baye d’Hud-

fon. Ceft ce qu’il manda au Miniftrc dans

une Lettre
,
dont j’ai eu l’original entre les

mains
,

5c qui fc garde au d^pôc de la Ma-
rine.

^

A fon arrivée au Village des ’Bnyagouîas ,

dont j’ai marqué ailleurs la lîtuation , le Chef

de ces Sauvages le conduifit à un Temple ,

dont 011 fera peut-être bien aifç de voir ici

la defeription. Le toit en écoit orné de plu-

fieurs figures d’Animaux ,
parmi Icfquclles on

diftinguoit un Cocq peint en rouge. Il y avoit

à l’entrée ,
en guife de Portique ,

un appenti

de huit pieds de large fur onze de long , fou-

tenu de deux gros piliers par le moyen d’une

poutre de trav'erfe. Aux deux côtés de la porte

on voyoit encore d’autres figures d’Animaux ,

Couunc d’Ours ,
de Loups , 5c de divers

•
/
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x 6 « 9-700 , & à la tCle de toutes écok celle d’ua
* * Chouchou:ich

a

, c’eft un Animal
,
qui a la tête

6 la grolfeur d’un Coclion de lait
\
fon poil

cft de la nature de celui du Blereau
,
gris &

blanc : il a la queue d’un Rat , les pattes d’un

Singe
, & la reoielle a fous le ventre une

bourfe > ou elle engendre Tes Petits
, & oii

elle les nourrit.

Le Chef Sauvage
,
qui conduîfoit M. d’I-

berville
, fit ouvrir la porte, qui n avoir que

trois pieds de haut & deux de large -, & il y
entra le premier. Ce Temple étoit une Ca-
banne

, faite comme toutes les autres .du Vil-

lage
,
en forme de Dôme un peu ^crafô , &

<ie trente pieds de diamètre- Il y avoir au

milieu deux bûches de bois fec & vermoulu

,

pofées bouc à bout
,
qui brûloient

, & fai-

foienc beaucoup de fumée. On voyoic dans

le fond une efpéce d’échafaut , fur lequel

croient pluficurs pacquets de peaux de Che-
vreuil

,
d’Ours & de Bœufs

,
qui avoient été

offertes au Chouchouacha
\
car cet Animal

cft le Dieu des Bayagoulas
, & il étoit dépeint

en plufîeurs endroits du Temple en rouge &
en noir.

Il y avoît encore un autre Temple dans ce

Village
;
mais M. d’Iberville apparemment

n’y encra point
,

puifqu’il n’en dit rien dans

fa Lettre. Le Village étoit compofé de fepe

cent Cabaones
,
donc chacune ne contenoic

qu’une Famille
, 6c ne tiroit de jour que par

la porte
, & par une ouverture de deux pieds

de diamètre
,
pratiquée au milieu du Dôme.

M J’Ibcr-
l^C'l^ d’Iberville monta jufqu aux Ov-

villc* trouve » oii il fut reçu avec beaucoup de cordia-

Buc Lettre du iité. Il doutoic pouitAUt encore un peu que

'5ïf, fur
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le Fleuve , fur lequel il naviguoic
, fût le

Miciflipi
,
parce que bien qu’il eût aperçu

^ ^ 9-?oo*

chez les Bayagoulas quelques indices
,
qui de

lui donnoient lieu de juger que le Chevalier
i^^sale

^
de Toiici y avoir paild

, il ne trouvoit pas cer-

taines chofes , dont il eft parlé dans la Rela-
tion attribuée à cet Officier. Mais une Lettre

,

qui fut remife à M. de Bienville par un Chef
Sauvage

,
le tira de cette inquiétude, La Lettre

étoit du Chevalier de Tond
, & portoit cette

înfeription
j A M. £ie la S^le

, Gouverneur
de ULouypa7ie. Elle commençoit ainfi.

Du Village de Quinipiflas {a) ce vintîéme ''

d’Avril 1685. Monfieur
, ayant trouvé les^^.

poteaux
, où vous aviez arboré les armes du

Roy , renverfés par les Bois de Marée
, j

en «
ai fait planter un autre en deçà , environ à
fept lieues de la Mer , oii j’ai laiffé une Let- «
tre dans un Arbre à côté Toutes lcs^‘

Nations m’ont chanté le Calumet -, ce font “
des Gens

,
qui nous craignent extrêmement

,

depuis que vous avez défait ce Village, Je'«
finis en vous difant que ce ra’eft un grand'®
chagrin

,
que nous nous en retournions aver^®

le malheur de ne vous avoir pas trouvé
, après

que deux Canots ont côtoyé du côté du Aie-
xique trente lieues

, & du côté de la Floride"
vint- cinq

, &c. cc

D’Ibervillc rafïïiré par cette Lettre
,
retourna Angîoîs fur

dans la Baye du Biloxi , fituée entre le Micif-^^ Micid^i.

fipi & la Maubile
, y bâtit un Fort à trois lieuës

des Pafcagoulas
, y laifTa M. de Sauvole pour

Commandant
,
lui donna Bienville pour Lieu-

( **) Ceux
,
que le Chc- goulas 5c les Mongoylac-

valicr de Tonti appelle chas.

QHini^ijJas, font les Baya-
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— tenant , & repafïa en France. II n’y refta pas

lontems , & fut de retour au Biloxi le hui-

tième de Janvier 1700. II y apprit en arrivant

x]ue vers la fin de Septembre de l’année pré-

cédente une Corvette Angloife de douze ca-

nons étoit entrée dans le Micifiipi-, que M. de

Biehvillc
,
qui étoit allé fonder les embou-

chures de ce Fleuve ,
avoir rencontré ce Bâti-

ment à yint-cinq lieues de la Mer ( a) y 8c

avoir déclaré à celui
,
qui le commandoit

,

que s’il ne fe retiroît , il étoit en état de l’y

contraindre
5
que cette menace avoir eu fon

effet i
mais ciuc les Anglois

,
en fe retirant

,

lui avoient dit qu’ils reviendroient bientôt

avec de plus grandes Forces
j
qu’il y avoir plus

<le cinquante'ans
,
qu’ils avoient découvert ce

^ Pays , 8c qu’ils y avoient plus de droit que les

François.

>5ottvellc
d’Ibervillc apprit en même 'tems que

pnfe Je pof- d’autres Anglois, venus de la Caroline, étoient

i'ciiiün de ce chez les Chicachas , où ils faifoient commerce
fleuve. de Pelleteries & d’Efclaves, & l’on a même

fçu depuis qu’ils avoient follicité ces Sauvages

à tuer un Eccléfiaftique
,
qui fut cffeélivcment

xnaffacré chez les Tonicas, Ces avis détermi-

nèrent d’Iberville à renouveller la prife de

poffeliion faite plus de vint ans auparavant

par M. de la Sale , & de conftruire fur le bord

du Fleuve un petit Fort ,
où il mit quatre

pièces de canon , & dont il confia la g^^de a

Bien ville
,
fon Frere.

Ce Fort étoit placé prefquà l’embouchure

du Fleuve du côté de PEft •, mais il n a pas

( 4 ) Le Fleuve fait en

zet endroit un grand cir-

cuit
,
que depuis ce tems-

là on a nommé U Détour

AUX Anglois,
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fubfiilé lontems. Pendant qu on y travailloic

,

le Chevalier de Tonti arriva avec environ

vint Canadiens établis chez les Illinois
,
&

M. d’Ibcrvillelui ayant parlé de la Relation »

qui couroit fous fon nom ,
il protefta qii clic

n’étoit point de lui , mais d’un Aventuriei:

Parifien ,
qui Tavoit compoléc fur de mau-

vais Mémoires , 6C la lui avoir attribuée,

pour lui donner cours , & gagner de l’argent.

Il n’étoit pas pofTiblc que le P, Hennepîn Cequîavoît

en fit autant de la troifiéme Relation
,
puif- p* A"*

qi^'on fçavoit qu’il en étoit lui-même

leur. Cependant on ne peut guéres douter que
^ *

ce ne fut fur ces mêmes Mémoires
,
que les

Anglois entrèrent dans le MkilTipi. » J’ai «
appris ,

raandoit M. de Callieres à M, de <c

Pontchartrain le deuxième de May 1^99.

qu’on prépare en Angleterre & en Hollande cc

des VailTeaux pour aller habiter la Louyliane <c

fur la Relation du P. Louis Hennepin, Rc- cc

collet
,
qui en a fait un Livre dédie au Roy cc

Guillaume. «c

Dans une féconde Lettre écrite un mois Prcwniîor*

après la première, le Général marquoit au Anglois"

même Minière quon l’avoit afluré que le

Roy de la Grande Bretagne , dans l’embarras ,

où l’on étoit en Angleterre pour faire fub-

fiftcr les Réfugiés François ,
en avoir envoyé

l’automne précédente un grand nombre Uic

trois Navires
,
pour prendre polTeirion du

Miciflipi , & que vint Anglois de la Nouvelle

York étoient partis pour aller aux Illinois »

prétendant que tout le Pays du côté du Su4
leur appartenoit. En effet dès le mois d’Oéio-

bre 1^98. trois Navires avoient fait voile de

Londres pour la Louyfianc j
mais ils relàçhc«*

Jom.Iîl. R
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rcnt à la Caroline , d’où quelque teins après il

en repartit deux
,
un de vint-quatre Canons

,

& l’autre de douze.

Ils allèrent au fon4 du Golphe Mexique
chercher le MicilTmi

,
parce que leurs Cartes

y plaçoient ce grand Fleuve, Ne l’ayant point

trouvé
,

ils reprirent leur roiitc a l’Efl: , en

fuivaut toujours la Cote à la vùë
,
jufqu’à ce

cni’ils découvrirent enfin ce qu’ils cherchoient.

le plus petit dès deux Baciiticns entra dans le

Pleuve , & c’eft celui, que M. de Bienville

en fit fortir. L’autre retourna à l’Ouefl:
, ^

pénétra jufqu’à la Province de Panuco dans

ia Nouvelle Efpagnc. Ainfi la Colonie Fran-

çoile de h Louyfianc encore au berceau fc

rrouvoit menacée par deux puifians Voifins

également jaloux de ce nouvel EtablifTcment,

à fçavoir lés Efpagnols
,
qui ne pouvoient

ibuifrir qu’on les vînt troubler dans la pofTcf-

lion du Golphe Mexique
,
qu’ils regardoient

depuis lontems comme leur Domaine *, & les

iVnglois, que leur proximité
,
leur génie en-

treprenant , 8c leurs vaftes prétentions ren-

doient encore plus formidables.

Outre le denein
,
que le Roy d’Angleterre

avoir formé ,
de jerter fur le Micirfipi un

grand nombre de Réfugiés François
,
qui (e

trouvoient à la Caroline, 8c dont cette Colo-

nie n’âuroit pas été fâchée de fe défaire ,
après

en avoir tiré de grands fervices, ce Prince vou-

loit encore par-là établir fon droit fur ce grand

Fleuve
,
qui lui donnoit une croifiere com-

mode fur le Golphe Mexique
j
mais cela même

devoir engager les Efpagnols à ne pas tant

s’oppofer à notre EtabîîlTemcnt
,
qui leur de-

voir caufer moins d’ombrage
,

que le voi-
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fmagc & la grande puillance des Anglois

, i j q q
"

contre lefqucls nous leur fervons aujourd’hui

de barrière.

D’autre part les Réfugiés François
, en qui

les mauvais traitemens des Anglois avoient frent^4c^pcul
peut-être reveillé l’amour de la Patrie

, au- pla le pays,

roient volontiers faifî l’occafion d’afîurer à leur

Prince légitime la pofleflTion de ce beau Pays ,

& l’un d’eux
,
qui étoit embarqué fur le Na-

vire Anglois , dont nous avons parlé
, ne le

dilïimula point à M. de Bicnville. 11 lui die

que tous tant qu’ils étoient, ils fouhaitoient
fort que Sa Majefté Très-Chrétienne voulût
bien leur permettre de s’établir fous fa pro-
tcélion dans la Louj^fîanc , oii elle auroit tou-
jours en eux de très- fidèles Sujets

-, qu’ils ne
lui demandoient pour cela que la liberté de
confcicnce

;
que lî elle leur étoit accordée ,

ils viendroient bientôt en grand nombre
,

6c

qu’ils répondoient de rendre en peu d’années
ce grand Pays très-ifloriflant.

Cette propofition ne fut pas du goût de Fetir offre

Louis X ï V. qui avoit pris fon parti de ne
foufiiir ni dans fon Royaume

, ni dans les

Colonies
,
qui en dépendoient, d'autre Reli-

gion que la ficnne. Après la mort de ce grand
Prince

, les mêmes Réfugiés renouvellercnc
leurs offres au Duc d’Orléans

, Regent du
Royaume, & ce Prince les rejetta parles me-
mes raifons

,
qui les avoient fait rejetter aa

Roy
, fon Oncle , ainfi que je l’ai appris dans

le tems même du feu Maréchal d’Etrées
,
qui

avoit fortement appuyé cet avis dans Je Con-
feil.

Les Efpagnols n’agiffoient pas aulTi ou ver- Conduite des

temeat que les Anglois contre un Etabli fie-

Rij
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J _ O O,
ment , dont ils avoient conçu de grands om-

f 1 I

" brages j mais il paroît qu’ils s’y prirent plus

LXfune pour en arrêter le progrès
, & pour

Fautes des empêcher qu il n ciitdçs EcablifTemens (olides.

François, Us ont en effet réulïi jufquà ces derniers cems
à nous retenir par l’appas d’un modique & ftcr

rile commerce entre le Fleuve
,
qu’on négli-

geoit de peupler
, & Pcnfacolc

, fur une Cote
fabloneufe

( a) -, dans une Ifle ( ^ ) ,
qui ne

valoir pas mieux
, & fur une Rivière (c)

,

dont il n’êtpit pas inutile de s’affiirer
j mais

dont il ne convenoit point de faire un grand
objet

J car il faut avouer qu’en cette occalîon
M. d’iberville prit le change

, ou que , s’il

avoit d’autres vûës
,

il n’eut pas le tems d’exér
çuter fon projet , ayant été dans la fuite oc-
cupé à d’autres Expéditions.

Ce qui eft certain , c’eft que cet Officier

,

après avoir achevé fon Fort fur le Micilfipi

,

& remonté ce Fleuve jufqu’aiix Natchez , ou
il projetta de fonder une Ville fous le nom de
Refaite , ainfî que je l’ai marqué ailleurs

,
re-

tourna dans la Baye du Biloxi
, où il établie

le Quartier général de fa nouvelle Colonie,

Les Efpagnols ne s’y oppoferent point
, & les

Commandans des deux Nations alloient appa-

remment en cela au même but
; avec cette

différence
,

que l’un fervoit utilement fon

Roy
, en amufant les François par le com-

merce
J & que l’autre , en attendant qu’on le

* mît en état de faire mieux pour les intérêts

_ de fon Prince, crût pouvoir au moins ne pas

négliger fes intérêts.

Quoiqu’il en foit, le Gouverneur de Pen-

r 4 ) La Cote du Büo.xi, ( h ) L’Iile Pauphinc. { c } La
Maubile,

"
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facole déclara au Chevalier de Surgeres

,
lorC-

i y q ô
<|ue cet Officier alla lui demander la permif-

fion d’entrer dans fôn Port
,
qu’il avoit ordre

d’cmpécher les Ailglois,ÔC toutes Compagnies
de s’établir aux environs du Miciffini

5
mais

non pas de reflifer de recevoir dans Ion Porc

les VaifTeaux du Roy de France
, & il exigea

de lui qu’il montrât fes Provifions
,
pour s af-

furer qu’il étoit auScrvicede Sa MajeftéTres-^

Chrétienne
,
fut quoi M. d*Iberville écrivant

à M. de Pontchartrain
,

fit obferver à ce Mi-
niftre que le fentiment de ceux

,
qui étoienc

le mieux inftruits des affaires de PÂmerique >

étoit que jamais on n’établiroit la Louyfiane ,

fl on n’y lailîbit la liberté du commerce à tous

les Marchands du Royaume.
On avoit alors deux objets principaux dans Objet du corn,

ce commerce
,
à fçavoir la laine

,
qu’on pou-

voit tirer des Bceufs du Pays , & la Pêche des
^

Perles. L’un & l’autre étoient exprefiément

marqués dans les inflruéfions de M. d’Iber-

ville. M Un des grands objets , difoicnt-elles
,
«

qu’on a données au Roy
,
lorfqu’on l’engagea «

à faire découvrir l’embouchure du Miciffipi
,

a été de tirer de la laine des Bœufs de ce Pays ^
«

& pour cela il faut domefiiquer ces Animaux ,
«

les enfermer dans des parcs ,
& en amener «

des Petits en France. Quoique les perles
,
qui

ont été préfentées à Sa Majefté , ne foient ni «

d’une belle eau
,
ni d’une belle figure , il ne

faut pas laifier d’en rechercher avec foin
,

parce qu’il s’en pourra trouver d’autres , & Sa

Majcfté délire que M. d’Iberville en apporte

le plus qu’il pourra
j
qu’il s’afluredes endroits,

où la peche s’en peut faire ,
ôc qu’il la faffe ««

faire en fa préfcncc. **

R iij
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On reconnut bientôt que ce fécond article

ne valoir pas la peine qu’on s’y arrêtât
j mais

on ne comprend pas bien encore pourquoi on
a jufqu’ici néglige le premier

, non -feulement
pour la laine , mais encore pour les cuirs

, &
ce qui a empêché qu’on n’ait multiplié ces
Boeufs en France, Ce ne fut pas au moins la

faute de M. d’Iberville
,
qui

, avant que de
retourner en France

, avoir donné fur cela de
bons ordres

5 mais ils ne furent point exé-
cutés.

Attention du Le Roy avoir au/fi pris de très-bonnes mefu-
Roy pour l’in- res pour faire porter la lumière de l’Evangile

Sauvages de
differens Peuples, qui habitoientJes bords

lè JLou/fiane. Mici/îipi
, & qui étoient alors en beaucoup

plus grand nombre, qu’ils ne le Font ptéfen-
tement. M. d’Iberville y mena les PP. Donge*
& DU Ru ) jefuites

, & le P. de Limoges y
vint du Canada

j
mais l’Evêque de Québec

,

donc îe Diocefe , déjà le plus vaftç de la Chré-
tienté, venoit d’être augmenté d’un Pays plus

grand que la France , exigea deux des condi-
rions

,
qui ne leur convenoient pas : d’ailleurs

M. de Montigny Sc. deux autres Èccléliaftiqucs

du Séminaire des Millions Etrangères avoicnc
paflé de Quebec à la Louyfîane , munis de
tous les pouvoirs du Prélat : les Jefuites cru-

rent entrevoir que ces MelTicurs n’étoient pas

difpofés à agir de concert avec eux
, & reçu--

rent ordre de leurs Supérieurs de fc retirer.

Cara£lerc Jes D’autres Mifïîonnaires de leur Compagnie
mois,

cultivoient depuis quelques années une ailex

Borillance Eglile parmi les Illinois, qui n’é-

toient pas encore
, comme ils font aujourd’hui, -

du Gouvernement de la Louy liane
, & ils ont

toujours continué depuis d’inftruire cette Na-^
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lion ,
en qui la Religion Chrétienne avoir

"

déjà produit un changement de mœurs & de

caraéiére , dont elle feule eft capable : car

avant ce tems là il n’y avoir peut-être point

de Sauvages dans toute l’éicndue du Canada ,

3

ui culïent moins de bonnes qualités & plus

e vices. Ils ont toujours eu affcA de douceur

& de docilité j mais ils éioient lâches , traî-

tres, légers , fourbes, voleurs, brutaux, fans

honneur , fans foi , intérellés
,
adonnés à la

gourmandife , & à la plus monftrueule im-
pudicité

,
prefqu’inconnu'c aux Sauvages du

Canada -, aufli en écoient-ils fort méprifés. Ils

n’en étoient pourtant pas moins fiers
,

ni

moins prévenus en leur faveur.

De pareils Alliés ne pQUvoient pas faire

bien de l’honneur aux François ,
ni leur être

d’un grand fccours. Nous n’en avons pourtant

pas eu de plus fidèles , Sc ils font les feuls >

il on en excepte les Nations Abénaquifes ^

qui n’ayent jamais cherché à fc réconcilier

avec leurs Ennemis à notre piéjudice. Il eft

vrai qu’ils ont toujours compris le befoin ,

qu’ils avoient det\bus pour fe défendre contre

plulîeurs Nations
,
qui fembloient avoir con-

juré leur perte , & uucoiit contre les Iroquois

& les Outagamis
,
qui , à force de les harce-

ler
, les ont un peu aguerris , & dont les Pre-

miers n’ont remporté de leurs Expéditions

contr’eux
,
que les vices de ce Peuple cor-

rompu.

Mais ce qui a achevé d’attacher à nos in-

térêts la Nation Illinoifc , c’efl: le Chriftia-

nifmc
,

qu’elle a fincéreracjit embrafTé *, à

quoi il faut ajouter la fcrnacté du Chevalier

de Toüci ,
& la fage conduite des Sieurs de

R iiij
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la Forêt & Delietto

, dont le dernier croît

Parent du Chevalier de Tonti. Ces trois Of-
ficiers ont lontems commandé dans le Pays
des Illinois

, & avoient fçu prendre un giand
afeendant fur leur efprit.

Avant la première découverte du Micifiîpi

. a peine connoifîoit-on en Canada les Illinois.

Le P. Marquette & le Sieur Joliet en def-
cendant ce Fleuve pafferent par quelques-uns
de leurs Villages

j ils y furent très bien reçus

,

Sc le premier projettoit
,

lorfqu^il mourut

,

de s’aller établir parmi eux. M. de la Sale

fe préparant enfuite à achever la découverte ,

xommençée par ce Miffionnaire
, longea d’a-

bord à faire des EtablilTèmens parmi les Mia^
mis & les Illinois, qui lui fervifient d’Entrc-
pot pour fon commercé. Comme il menoît
avec lui plufieurs Peres Recollets

, fon def-
fein étoit qu’ils fonnafTent une MifRon chez,

Jes Illinois
j mais ils furent toujours trop

occupés auprès des François
, & trop diftraits

par les courfes
,
que M. de la Sale leur fai-

foit entreprendre
,
pour faire des Profclytes

parmi des Sauvages
, dont ils n’avoient pas

même eu le loifir d’apprendre la langue.

Après leur départ & celui de M. de la Sale ,

le Chevalier de Tonti étant refté feul Com-
mandant aux Illinois, le P. Allouez, dont
nous avons eu Couvent occafion de parler

dans cette Hiftoire , & qui s’étoit fixé chez
les Miamis, eut plus d’une occafion de vifi-

ter cette Nation
, & voulut voir s’il trou-

veroit en elle plus de difpofitîon à recevoir

l’Evangile
,

qu’il n’en avoir rencontré dans
ceux

,
qu’il cultivoit avec aflez peu de fruit

depuis quelques années ^ mais il s’apperçue

îiuN* 1
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bientôt qu*ellc en avoit encore moins , ou j 7 o o,

que le commerce avec les François mettoic

plus d’obftacles à faconvcrfion , & il retourna

dans fa MiflTion de la Riviere S. Jofçph ,
oii

il eft mort plein de jours Sc de mérité.

Enfin divers événemens ,
ménagés fans doute Miffion par^

par la Providence , & la nouvelle de la mort mi ccs^Sauva’

de M. de la Sale ayant diflfipé les François éta- ges.

blis aux Illinois, le P. Gravier jugea la cir-

conftance favorable pour travailler au faluü

de cette Nation. Il alla fixer fa demeure au

Rocher ,
à l’endroit même , où avoit été le

Fort de S. Louis. Il y afiembla en peu de

tems un Troupeau alfez nombreux , & il

eut bientôt la confolation de voir renouvel-

1er parmi ces Sauvages ,
fi juftement décriés

jufques-là pour la corruption de leurs moeurs ,

d’aufii grands exemples de vertu
,
qu’on en

avoit admiré dans les plus floriflantes Mif-

fions du Canada
,

fit le peu
,
qui refte au-

jourd’hui de cette Nation , autrefois tlne des

plus nombreufes de ce continent ,
fait profef-

fion du Chriflianifme.

On a travaillé avec moins de fuccès au- Mlffion în«

près des Mafeoutins. Le Sieur Juchereau ,fiuaueurc

Gentillhomme Canadien ,
avoit commencé

un Etablillement à l’entrée de la Riviere Oua-

hache
,
qui fe décharge dans le Micifiîpi , &

fait la communication la plus courte & la

plus commode du Canada avec la Louyfianc ,

fie un ajjez grand nombre de ces Sauvages

s’y étoient établis. Pour les y retenir il avoic

engagé le P. MeRM et , un des MiflTionnaires

des Illinois à elfayer de Içs gagner à Jésus-

Christ j mais ce Pepe trouva un Peuple in-

docile ,
fupcrftiçieux à l’excès ,

fit que les Jon-
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glcurs gouvernoicut derpotiquemcnr.

II crut que , s'il pouvoir réufTir à convertir

,

ou du moins a confondre publiquement ces
Impoft^urs , il viendroit aifément à bout de
la Multitude

, & il en entrcjpiit un
,
qui ado-

xoit le Boeuf, dont il avoir rait (on Manitou.
II lui fît plufîeurs queftions, qui lembarraf*
ferenc : il lui propofa des difficultés

, aufqiiel-
ks il ne put répondre

^ enfin il le força a lui

dire que ce n étoit pas le Bœuf, qui écoit (on
Dieu

5 mais rEfprit
,
qui protegeoit toute

refpécc de ces Animaux
, & qui rofidoir fous

Terre. C étoit déjà quelque cliofe
,
que cet

aveu
î mais quand le Miffionnaîre voulut

en profiter, pour conduire fou Adverfaireà
la connoifTance d’un Efprit Eternel

, Tout-
Puifïanc

,
qui a crée le Monde

, & que tous
les Hommes

,
qui font l’Ouvrage de fes mains,

doivent adorer feul
, il vit un Homme, qui

fe perdoic
, & ne difoit plus que des extrava-

gances.

Une maladie épidémique
,

qui furvînt»
peu de tems après dans cette Bourgade

, &
enleva un très-grand nombre de Sauvages

,

fournit au P. Mcrmet une occafion de "pra-

tiquer cette charité
,
qui eft fouvent plus ef-

ficace pour la convcrfîon des Peuples
,
que

les difcours les plus pathétiques. Tl ne s’épar-

gna en rien
, mais fes bons offices ne furent

payés la plupart que d’ingratitude : on at-

tenta même à fa vie & il vit tomber à fes

pieds des fiêches
,
qu’on lui a voit décochées

de trop loin
,
pour Je bleficr.

Il ne fe rebura point ;il continua devifi-
ter les Malades : il leurdiftribua tout ce qu’il

avoir de rcmedçs
,^ il y eut à la fin quelques
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^mcs prédedinées
,
cjuc fa confiance ,

fon
j; yo®.

courage, & fon dcfiutciefTemcnt touchèrent. Il

bapiifa un petit nombre de ces Barbares , &
eut la fatisfadlion de les voir mourir dans les

fentimens ,
qu*il leur avoît infpirés ftous les

autres s’endurcirent de plus en plus -, & comme

après avoir fait quantité fie facriÇces à leurs

Manitous ,
ils virent que la mortalité ne

diminuoit point, ils £e mirent dans la tête

3ue c’étoit le Manitou des Xi^hrétiens
,
qui les

Aifoit 'mourir j
car ces Peuples ne craignent

point d'avouer que leurs Efprits tutélaires ont

bien moins de puiflance que les Nôtres.

Dans cette perfuafion un de leurs Chefs

savifa de faire le tour de l’Habitation Fran-

çoife, en criant merci au Manitou des Chré-

tiens , & au Mifhonn^re
,
qu il regardok lui-

mente comme un M.iniiou. Le P. Mcrmct

alla fur le champ trouver I Acteur de cette

feene comique , & rafTiira qu il alloit rçdoublcr

fes foins en faveur des Malades. Mais ces En-

durcisLContinuant par leurs fuperfticieufes céré-

monies , & par leur indocilité à attirer fur eux

le courroux du Ciel, la maladie eut fbn cours,

& emporta plus de la moitié duVillage.Le refte

fe difperfa, & M. Juciiereau comprit que fon-

der une Habitation fur un oommerce cafuel

& pafTaget ,
c’eft bâtir fur le fable , fi. on n y

aioCite la culture des Terres ;
mais faute

d’Hommes, & de moyens il fut bientôt obli-

ge d’abandonner fon Entteprife

Cep^ant ,
tandis que la Cour de France Mcfurc*

prenoft les mefurcs ,
dont j’ai parlé au com- M.dc CaJ!^.

mcncetnetit de ce Livre
,
pour faite un Etabhf-

fcment.confidérable fur le Golphe Mexique, «-
-

M. de Calliçrcs s apliquoic avec fucces a pa-

R vj
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1701. Gouvernement. Il s’agifloit de nous
ailîirer lalliancc de toutes les ÎSlations, avec
lefc^uelles nous pouvions avoir cjuelcjue chofc
à demeler

, & pour cela il falloir prévenir
tout ce qui pouvoir empêcher qu’on n’établîc
cntr*elles la bonne intelligence fi nécefiàire à
leur confej^vation

, & à la tranquillité de la
Colonie Françoife.

Le Traité, que le Général avoir fait figner
aux Députés des Cantons Iroquois

, & à quel-
ques-uns de nos Alliés

, n etoit qu*un préli-
minaire

, qui pouvoir bien écarter les plus
grands obftaclcs à la conlbmmation d’un fi

bel ouvrage j- mais il étoit encore queftion de
réunir tous les Chefs des Nations intérelTées

,

& ce projet n’étoit pas d’une exécution facile.
Peu s en falut même que les mefures fi fages
& fi bien concertées

,
que M. de Callieres

avoir prifes pour faire réuflSr le plus beau
dellcin

,
qu’eût encore formé aucun Gouver-

neur de la Nouvelle France
, ne fuifent rom-

pues par un de ces accidens
,
qu’il eft plus

aifé de prévoir
,
que de prévenir

,
quand on

connoit le génie des Sauvages.
Nouvelles Les Députés Iroquois étoientà peine de rc-

eux, qu on eut nouvelle dans les

quois U les
Cantons que des Outaouais écoient tombés

Ouuouais. ^ur un Parti de leurs Chafieurs
, en avoient

tyé quelques-uns
, & avoient fait Prifonnier

le plus confidérabic de leur Troupe. Le fait

croit vrai
j mais les Aggrefieurs n’avoicnc pas

fi grand tort, qu’on le croyoit. Les^k)quois
croient allés en chafie furies Terres dès Ou-
taouais

, c’eft-à-dire
, dans un Canton

, où
ceux-ci avoient accoutumé de challcr , & y
avoient ruiné quantité de Cabannes de Caf-
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tors. Les Outaouais avoienc pris cette démar- "Z

^

'

che pour un aâ:e d*hoftilité
, comme c*en

^

étoit un en effet
, & s’éioienc crus en droit de

s’en faire juftice.

Les Iroquois firent pourtant beaucoup de Les Iroquoî$
bruit , & on ne douta prcfque point qu’ils ne font leurs

rcprirfcnt les armes
;
il ncn falloir pas da-

^

vantage pour ralumer dans tout ce Continent
le feu de la guerre, qui n’étoit pas encore trop
bien éteint. Toutefois comme leurs Député
avoient donné parole au Gouverneur Général
que

,
quoiqu’il arrivât

, ils n’uferoient d’au-
cune voye de fait

,
fans lui en donner aupara-

vant avis
,
ils fc picquerent pour la première

fois de fidélité
, & ils lui envoyèrent faire

leurs plaintes de l’attentat des Outaouais.
Ceux

,
qu’ils en avoient chargés

,
arri-

vèrent à Montreal le deuxième de Mars
1701. & y trouvèrent le Chevalier de Cal-
licres. Ils lui parlèrent avec beaucoup de mo-
dération

, & après avoir expofé le fait , auquel
ils donnèrent le tour le plus odieux qu’ils pu-
rent pour les Outaouais. n C’eft fans doute

, „
ajouterent-ils

,
quelque Etourdi

,
qui a fait ce

coup -, mais tandis que fa Nation ne le défa-

voué point , elle cft cenfée l’autorifer. Cepen-jg
dant, comme tu nous as ordonné de nous^c
adrcfïcr à toi , s’il arrivoit quelque chofe de

femblablc , nous venons te prier de commen-
cer par nous faire rendre le Chef

,
qui a été

mené Prifonnier à Michilimakinac.

Ils voulurent eufuitc juftifier leurs Chaf- Nouvclled

feurs
, & le Gouverneur Général

,
qui ne jugea plaintes des

pas à propos d’entrer dans cette difeuffion ,fe Iroquois.

contenta de leur répondre que les Outaouais
,

lorfqu’ils avoient attaqué leurs Gens
,
ne-
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J
toient pas encore inftruits du Traité conclu

^ * rAutomne précédente -,
qu’il auroic foin de

kur faire rendre leur Prifonnier , & qu’ils

ne perdroient rien à lui remettre tous leurs

interets. Cette réponfe, accompagnée de beau-

coup de marques d’amitié ,
les fatisfit j

mais

le cinquième de Majr TeganiiTorens arriva

,

fuivi de pluficurs Chefs Iroquois, & après

avoir renouvcllé les plaintes des Cantons

au fujet de l’hoftilité commife pendant l’Hy-

ver

,

& fur ce qu’il avoir appris que les Fran-

çois vouloient faire un EtablilTen^ent au Dé-

troit i a) y
il lui demanda s’il étoit vrai , com-

me on commençoît à le publier
,
que la guerre

fût fur le point de fc rallumer en Europe

entre les François & les An^lois?

Reponfe de Calliercs lui fît au fu)et de l’hoftilité

M.dc Callic. des Outaouais la même réponfe
,
qu’il avoîif

faite aux premiers Députés : il lui dit que pour

ce qui concernoit le Détroit
,

il ne voyoit

pas pourquoi cet Etablifîemcnt inquictoit les

Cantons
-,
que ,

ni eux ,
ni les Anglois n’a-

voient aucun droit de s’y oppofer
,
puifque le

Détroit lui apartenoit
j
que fon defîein dans

cette Entreprife étoit de conferver la paix

entre toutes les Nations
j
qu’il avoît déjà ré-

commandé à celui
,
qu’il avoit choifî pour y

tenir fa place
,
d’accommoder tous les diffé-

rends
,
qui furviendroient entre tous les Al-

liés avant qu’on fe fut porté à quelque extré-

mité faclieufe -, mais fur toutes chofes de laif-

fer , & de procurer même à tous la liberté de

la chafTe.

Tegaaiflorens lui avoit ajouté que les An-

V 4 ) Ce qu’on appelle le 1 deux du Lac Eric ôw du Lac

Détroit tü tour l’encre- 1 Huroa.
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glois avoicnt déjà eu le même delîciii de s'é-

tablir au Détroit
, Sc c|ue les Cantons s*y

étoicnt oppofés : le Général , ou ne l’igiK)roit

pas
,
ou craignoir que cette penfée ne vînt

aux Anglois , & c’étoit ce quil avoir voulu
prévenir. Il dit à Tcganifloiens qu’il fçavoit

bon gré aux Cantons d’avoir penfé comme il

le difoic ,
au fujet des Anglois

-, qu’au refte

il âuroit bien fçu empêcher ceux-ci d’ufur-

per un Pays
,
qui ne leur apartenoit pas.

Pour moi , continua-t-il, je prérens être Ie 5«

Maître chex moy -, mais je ne veux l’être
,
que “

pour le bonheur de mes En fans ? c’eft pour

eux
,
que je travaille en m’établiflant au Dé- “

troit
j
if n’y a que de mauvais Efprits

,
qui

puifîent prendre de l’ombrage de ce deffein, &
je fuis bien perfuadé que vous me remercierez

un jour de l’avoir exécuté.

TeganifTorens ne répliqua rien fur cet ar-

ticle
i
mais il lui dit que , comme il n’avoit

rien de caché pour Ton Pere
,

il étoit bien

aife de l’avertir que, quand il auroit fait part

de fa léponfe aux Anciens, ceux-ci ne man-
queroient pas d*en donner auflitôt avis aux

Anglois
5

qu’il cfperoit néanmoins que , fi

les deux Nations fe brouilloicnt de nouveau

en Europe & en Amérique ,
les Cantons

n’entreroient point dans cette querelle, os Je <«

me mets fort peu en peine ,
repartit le Géné- ce

ral
,
que les Anglois foient informés ou non «

de ce que j’ai envie de faire au Détroit
j
je •«

fçai qu'ils ne l’aprouvetont pas
j
qu’ils feront <«

même bien des efforts pour le traverfer
j
tout «

ce qtic je fouhaitc de vous, c’eft que vous «<

foyez fimplcs Spcélatcurs de« qui le paflera c«

entfeux & moi. w
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nouveau la reftoient encore dans le Pays. M. de CaU
Jiercs voulut bien encore avoir cette condef-

cendancc pour lui
, & le fit accompagner à

fon retour par les mêmes Ambafiadeiirs
,
qui

avoient déjà entamé l’année précédente cetrc

négociation. Impartirent le feiziéme de Juin,

& furent un peu furpris de trouver des An-

f
lois parmi ceux

,
qui venoient au devant

’eux. Le fait eft qu*un nommé Abraham
étoit allé de la part du Gouverneur d’Orange
à Onnontagué pour détourner les Anciens
d’envoyer leurs Députés à Montreal

, & pour
les engager à le venir trouver lui-même.

On ne lui avoir point encore fait de ré-

ponfe , & cet Envoyé voyant la JcunelTe du
Canton

,
qui fe préparoit à' aller au devant

des François
,
jugea a propos d’y joindre quel-

ques-uns de fes Gens , fous prétexte de faire

politefieaux Ambafladeurs , &de leur mener
des Chevaux. Il ne fut parlé de rien dans cette

première entrevue , il ne s’agifioit que de

complimens
i mais à peine les Ambafiadeurs

furent-ils entrés dans la Bourgade , où on
leur fit la même réception

,
que l’année précé-

dente
,
qu’on afiembla le Confeil , où ils fu-

rent introduits fculs.

©ifeours du Le P. Bruyas commença par déclarer qu’O-
P. Bruyasauxnonthio ne vouloir plus fouffrir de remifes,
Itoquois. ^ fçavôir à quoi s’en

tenir avec les Cantons *, que les Députés de

toutes les Nations ne manqueroient pas de fe

rendre à Montreal au rems marqué
,
pour y

terminer la grande aâ'aire ;
qui avolc étcâ

^ J Q Tcganiltorens le lui promit, & le pria

Les A 1

• ^ Onnontagué des François pour

raverfnn? Icurs Députés à ramener les Prifonniers,
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hcureufcment comme ncée l’automne dcrnicre,
j ^ (y x,

& que fi les Iroquois ne s’y irouvoient pas ,

on ne les écouteroit plus
-,

qu’ils fe fouvinf-

fent furtout de la parole
,
qu’ils avoient don-

née à leur Pere de lui rendre tous les Prifon-

nicrs -,
qu’un j;rand événement arrivé depuis

peu en Europe ,
pourroit bien faire recom-

mencer la guerre entre les François & les An-

gloisjmais qu’il n’étoit ps de riméict des

Cantons d’entrer dans ce démêlé.

Ce Difeours fini ,
on fe fépara ^

trois jours R^ponfe de

après le Confeil fe rafTcmbla pour y répondre/^*
auvages.

& les Anglois y furent appellés. Teganilforens

préfenta d’abord un Collier au Sieur Abraham

pour l’exhorter à ne point traverfer l’accom-

modement J
qu’il étoii prêt de conclure avec

les François. Il ajouta même quejques repro-

ches contre les Anglois ,
aufquels il imputa

tous les malheurs pafi'és. Il mit enfuite un

autre Collier aux pieds du P. Bruyas ,
eii di-

fant qu’il rendoit la liberté à tous les Prifbn-

niei's
,
qui étoient encore dans fon Canton#

J’ouvre toutes les portes
,
pomfuivit-il ,

jc«

n’arrête Perfonne j
je veux vivre en bonne«

intelligence avec Ononthio mon Pere , & avec“

moiv Frère Corlar : je les tiens tous deux parce

la main ,
réfolu de ne me féparer jamais

ni de l’un ,
ni de l’autre. Cinq Députés vonccc

partir pour Montreal ,
deux autres iront acc

Orange
j
pour moi

,
je derneurerai fur ma ce

natte
,
pour faire connoître a tout le Mondc«

que je ne prens point de parti , & que je veuxee

demeurer dans une exaélc neutralité. «

Le Pere Bruyas & M. de Maricourt
,
qui Mauvaife

avoient envoyé Joncaire à Tfonnonthouan

^ la Chauyiçnf.ki f à Onneyomh ,
crurcm
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' pouvoir efperer tour d’une telle déclaration

,& leur confiance fut encore augmentée par
l’arrivée du Sieur de Villedonné Lieutenant
d’infanterie

, avec la nouvelle cjiic le Pcrc
Anjclran écoit à Montreal

, ayant pris les

devants
,
pour avertir le Général que les Dé-

putés de toutes les Nations fe rendroient in-
ceiîamment auprès de luij mais la Cliauvi-
gnerie étant revenu d’Onneyouili

, rapporta
qu’il avoir trouve ce Canton allez mal difpo-
fé

, & qu’il u’en avoir pu retirer aucun Pri-
fonnier.

Dans le meme tems TeganilTorens déclara
que les François

j
qui écoicnc dans fon Can-

ton
, y ayant tous été adoptés

, & la plupart
s’y étant mariés

, leurs Parens ne vouloicnt
point entendre à les relâcher

j qu’eux-mémes
ne pouvoient fe réfoudre à cette féparation

j

ou’il n’étoit pas en fon pouvoir de contrain-
dre ni les uns, ni les autres â faire ce qu’on
fouhaitoit d’eux , & qu’il étoit au défefpoir
de fe trouver dans la dure nécefiité de manquer
de parole â fo;i Pere. Il eût été inutile aux
Ambafladeurs de répliquer

, il leur fallut fc

contenter de cette exeufe
, toute mauvaife

qu’elle étoit. C’eft même beaucoup qu’un
Sauvage defeende jufqu’à en faire fur ce qu’il

ne veut pas exécuter
, & tout autre que Tega-

nifibrens
,
qui étoit fincérement attaché aux

François
,

mais qui n’étoit pas le Maître
,

n^auroit peut-être pas parlé avec tant de mé-
nagement.

M. de Maricourt Sc le P. Bruyas crurent

donc devoir diflimuler leur mécontentement

,

pour ne pas rompre tout-à-fait avec une Na-
tion

,
qui alTurécd’ccre foutenuedes Anglois,
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donc les intrie^ues faifoicnt vraifemblable-

ment naître tous ces incidens ,
étoir encore '

ea état de nous faire beaucoup de mal.^ cft

ainfi t]ue ces Barbares trouvent dans ce c]ui

iiousparoît un defaut de leur Gouvernement,

un avantage ,
où la plus lefinee politique ne

parvient pas toujours. Ceft- à-dire que l’indé-

pendance ,
dont jouiflent les Particuliers

,

non- feulement ne les empêche point de con-

courir au bien général j
mais qu elle les y

fait même arriver par des voyes d’autant plus

{lires
,
que la Nation n’eft jamais re^onfable

de leur conduite ,
&: trouve fon exeufe dans îe

j>eu de pouvoir
,
qu’elle a (ur la volonté libre

de ceux
,
qui la compolént.

^ ^ ^

Joncairc avoir plus heureufement négocié

chez les GoyogouinsSc lesTfonnonthouans j

il en amena des Députés & plufieurs Prifon- Montreal,

niers j & cet exemple , dont M. de Maricourt

fçue fe prévaloir pour picquer les Onnonta-

gués d’émulation ,
engagea ces Sauvages à

iui remettre cinq François des deux fexes. Les

Onneyouchs envoyèrent auÆ des Députés à

Gannentaha ,
où le P. Bruyas s’étoit déjà

rendu j
ceux des Agniers promirent de def-

cendre par le Lac Champlain , & les Ambaf-

fadeurs fuivisde deux-cent iroejuois fe mirent

en chemin pour Montreal , ou ils arrivèrent

le vint-uniéme de Juillet.

Le lendemain fept ,
ou huit cent Sauvages Ils font fui-

des Quartiers du Nord & de l’Oueft y déliât-

querent aufli. Les uns & les autres forent re-"°

çus au bruit du canon , & le Rat ,
Orateur

& Chef de la Députation des Hurons de

Michillimakinac ,
fur qui M. deCallicres (e

repofoit de tout ce qui concernoit nos Alliés,
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fit à ce Général un très-beau compliment aà
nom de tous. Le vintcinq M. de Callieres
coiijmença de traiter en particulier avec tous
les Députés

, & n*eut pas peu à faire pour les

réduire à ce qu il défiroit
^ mais pour bien

connoître en quelle difpofitioil ils étoientpour
la plupart

,
il cft nécelTaire d*expofcr en peu

de mots les difficultés
,
que le Sieur de Cour-

temanche & le P. Anjelran avoient rencon-
trées dans leur négq^ation.

în quelles Ils trouvèrent en arrivant à Michillimaki-
les Sauvages partis pour la

çj
cliallc

, ce qui les obligea de faire expédier
des Courriers pour les avertir du fujet de leur

voyage. Courtcmanche laifia enfuite fon Col-
lègue dans ce Pofte pour y négocier avec le$

Outaonais & les Hurons
, & fe rendit à la

Riviere de S. Jofeph
, oii il arriva le vintunié-

me de Décembre 170e. ayant fait quarante
lieues en Raquettes. Outre les Miamis

,
qui

y étoient établis depuis lontems
, il y rencon-

tra des Pouteouatamis
, des Sokokîs

, des Ou-
tagamis

, des Hurons & des Mahingans.
Il apprit que les deux premières de ces

Nations avoient envoyé des Partis de guerre
contre Ics^ Iroquois

, & que les Miamis fe dif-

» polbient à en faire autant. 11 engagea ceux-
ci , en les menaçanfdc Tindignation du Gou-
verneur Général

,
non- feulement à retenir

leurs Guerriers
, mais encore à faire courir

apres les autres
,
pour les obliger de revenir

fur leurs pas. Il eut plus de peine à leur faire

entendre raifon au fiijet des Prifonniers Iro-
quois

,
qu’ils avoient adoptés , & qu’ils ne

pouvoient fe réfoudre à relâcher. Il en vint
pourtant à bout

, 6c tous lui promirent dç fe

iciidrc à Montreal au teins marqué.
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Cela fait il partit pour aller chez les Illi-
"

nois ,
oii il arriva le vinthuit j tous , excepté

les Kaskashias
, étoient fur le point d’aller en

guerre contre les Iroquois , & il les en détour-

na par la même voye
,
qu’il avoir employée

pour retenir les Miamis. Les Kaskaskias Ion-

gee€ent auffi à marcher avec des Outaouais

contre Jes Canfés y Peuple de la Louyfianc,

& il les arrêta. Il revint enfuite à Chicagou ,

où il trouva des Ouyatanons , Nation Mia-
mife

,
qui avoient chanté la guerre contre

les Sioux , & contre les Iroquois
j il les obli-

gea de délarmer , & tira d’eux parole
,

qu’ils

çnverroient des Députés à Montreal.

Le cinquième de May il arriva chez les

Mafeoutins
,
qui faifoient de grands prépara-

tifs de guerre , & il eut bien de la peine à les

gagner
j
mais il y réuflit enfin, Il continua fa

route vers la Baye
,
ou il arriva le quatorziè-

me
J
il y rencontra des Saxis ,

des Otchagras

( /I
) ,

des Malhomines [b) , des Outagamis,

des Poutcoiiatamis , & des Kicapous. 11 parla

à chaque Nation en particulier
,
puis il les

aflembla toutes , & après biçn des contefta-

lions
,
il .arrêta trois-cent Guerriers

,
qui al-

loicnt partir pour courir fur les Sioux , Icf-

quels avoient fait depuis uçu une irruption

contre les Outagamis ,
& ii obtint de chacun

de ces Peuples ies Députés pour la paix gé-

nérale.

Le fecpnd de Juillet il fe rendit à Mlchilli-

maxinac après une courfe de plus de quatre^

cent licuës i
il y trouva toutes choies bien dif-

(rf)Onlcs appelle com- i vantage fous k nom do

muncnient les Puants, I Folles Avoines,

(b ) On les connoïc da-
|

1701 ,

I
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pofécs par les foins da P. Anjdran
,
qui avoir

retiré des mains des Outaouais deux Iroquoîs

,

pris roue récemment dans je ne fçai quelle

Expédition. Ils convinrent entr’eux que le

Millionnaire partiroit inceflTamment pour
Montreal avec les deux Prifonniers

, &^ue
M. de Courtemanchc attendroit à Michilli-

maKÎnac les Députés, qu’il n’avoit pas ame-
nés avec lui.

La préfence de cet Officier écoît encore nc-
celTairc dans ce Porte

,
pour lever des diffi-

cultés
,
que des Efprics remuans faifoient naî-

tre à la rertitution des autres Prifonniers Iro-

quois, les uns voulant s’en fervir pour traiter

en particulier avec les Cantons
, & les autres

pour brouiller les cartes. Courtcmanclie fur-

monta enfin tous les obrtacles
, & s’embar-

qua fur une Flotte de cent quatre-vint Ca-
nots

, dont trente furent contraints de relâ-

cher à caufe des maladies.

Conférence J’ai dit que le Gouverneur Général
,
avant

préliminaire, que de faiie aucune AfTemblée publique «

avoir vu tous les Députés en particulier : il

s’écoic pourtant tenu auparavant une Confé-
rence préliminaire

, dans laquelle le Chef des

Outaouais du Sable, appelié Jean le Blanc
( ^ ) , fit fes préfens

, à Ononthio
,
parla avec

beaucoup d’efprit, & fut fort aplaudi de toute

l’Aflirtance. D’autres Chefs Algonquins pri-

rent auffi la parole
, & tous leurs difeours

aboutirent à prier qu’on diminuât le prix des

marchandifes
, & qu’on achetât toutes leurs

( <i ) On l’appelloic ainfî coife. Quelques Relations

parce que fa Mcrc étoic le nomment Talon^

auifi blanche qu une Fran-
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menues Pelleteries, parce que le Caftor coni-
mençoit à devenir rare.

i 7 O i.

Le Rat prefenca enfuite fes Prlfonnîcrs
Iroquois, demanda pourquoi les Cantons na-
voient pas renvoyé cous les leurs

, & die que
leur déiobei (lance aux ordres de leur Père
faifoic bien voir qu’ils n’agilToient pas de
bonne foi. Onanguice’ ScOuilamek,

C

hefs
Poutcouatamis

,
parlèrent apres le Huron

,

& dirent au nom de toutes les Nations Occi-
dentales

,
qu’ayant fçu la volonté de leur

Pere
, rien n’avoit pu les empêcher de (e ren-

dre auprès de lui, pas même le bruit, qui
couroic qu’il regnoit des maladies à Montreal. *

Le Cher des Miamis parla fur le même ton
,

& ajouta que
,
pour mieux témoigner fbn

dévouement à fon Pere Ononthio
, il avoir

racheté plufieurs Prifonniers Iroquois
, dans le

de/Tein de les lui remettre. Il préfenra aiiflTi un
Calumet

,
pour y faire fumer

, dit il
, toutes

les Nations
, 8c déclara que

, s’il faifoic la
Paix avec les Iroquois ,^cc n’écoit pas qu’il les

craignît
-, mais par obéilfance pour fon Pere.

Le jour fuivant Onanguicé demanda une
audience particulière au Chevalier de Callic- m. de CaHîe-
rcs

,
& Payant obtenue

, il lui prefenta les rcs donne au-
Deputés des Sakis. Ces Sauvages avoient fait tlience â plu-

laguerrcaux Sioiix malgré la defenfe
, & un Dépu-

François avoir été tué par un de leur Parti. Ils

avoient envoyé demander pardon au Gouver-
neur Général

,
qui le leur avoir accordé fans

autre condition
,
que de ne plus retomber dans

la même faute : leurs Députés vouloient le re-
mercier de cette grâce , & lui faire des préfens
pour couvrir le Mort

, & avoient prié Onaii-
guicé

,
qui étoic fort agréable aux François

,

de les introduire.
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Pluficurs autres Chefs voulurent aulTi avoir

des audiences fecicttes , & le Général n’en refu-

quoique fort affectionné a la Nation Françoilc, <n ect

il voyoic plus clair qU’il n’eût été à defirer dans coQtet

Les Outagamis demandèrent un Jefuite : rsrîanccpul

ils dirent qu’ils n’avoient plus d’efprit , de- ^piloit,

puis que Perrot les avoir quittés, & que le Æiiiaytcd’

Miffionnaire leur en donneroit. If fe plaigni- ?JcCoüYcm«

rent enfuite des Sauteurs , & ceux-ci ayant rropic efpt

récriminé , la difpute auroitété fort loin
,

fi 3^ oüvragc

on n’eût trouvé le fecret d’engager les Parties %iojj

à fufpcndrc leur animofité jufqu’à la conclu- ’iréunio

fion du Traité de paix , après laquelle on leur
de Na

promit de leur rendre juffice à tous. îaiililfet

Le tour des Iroquois étant verni , leur Ora-
i:îp:cn(irc c

teur appuya beaucoup fur l’impolTibilité ,
où

-iiîçiiiljm

ils s’étoient trouvés de ramener leurs Prifon- ^

niersj ils dirent que les jeunes Gens^ s’en

étoient rendus les Maîtres , & que la plûpart

ayant été pris dans leur enfance ,
ils ne con-

se-tîicjîJni

noilToient point leurs Parens , & s’étoient
^

attachés à ceux
,
qui les avoient adoptés. U

^
ajoûta que MM. de Maricourt & Joncaire

avoient peu infifté fur ce point , & qu’on

avoir jugé par-là qu Ononthio ne l’avoit pas

fort à cœur, Joncaiie

une affaire de cette •conféqucnce , où il fa!

loir pafTcr bien des chofes
, & laifTer beau-

coup à faire au ’tems & aux conjonéfures.
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Joncairc

,
qui étoit préfent

, & à qui M. de
'

Callicres donna à entendre qu’il ne U>i feroit
pas plaifîr de s exeufer

, fe leva, & dit qu’il
avouoit fa faute i mais qu’il prioit les T(on-
nonthouans fes Freres

, de l’aider à la répa-
rer

j
qu’ils voyoient avec quelle docilité les

autres Enfans dOnonthio s’étoient rendus au
moindre fîpe de fa volonté

,
quoiqu’ils euf-.

fent pu alléguer les mêmes raifons qu’eux ,

*

pour ne pas obéir. On ne fut pas content des
Iroquois en cette occafion

, il y eut même
^elques conteftacions alTez vives

, & on fe
fcpara aiïcz peu (atisfaits les uns des autres ^
mais on s’adoucit

, Se on fe raproeba bientôt.
Enfin le premier jour d’Aoiit on tint la pre- Preinicrc

miere féance publique
, & tandis qu’un Clief«,Tr^“^^

Huron parloir', le Rat fe trouva Ll.On
fccourut avec d’autant plus d’emprefTeraent

»
que le Gouverneur Général fondoit fur lui fa
principale efpcrancc pour le fuccès de foa
grand ouvrage. Il lui avoir prefque toute
l’obligation de ce merveilleux concert

, &
de cette réunion

,
fanS' exemple jufqu’alors ,

de tant de Nations pour la Paix générale.
Quand il fut revenu a lui

, & qu’on lui eue
fait reprendre des forces

, on le fit afTeoir dans
un fauteuil au milieu de rAffemblée

, Se tout
le Monde s’aprocha pour l’entendre.

Il parla lontems
, Sc comme il étoit natu- Difeours de

Tellement cloquent, & que Perfonne n’eut
peut-être jamais plus d’efprît que lui

, il fut
écouté avec une attention infinie. Il fit avec
modeftie

, & tout enfemble avec dignité le
récit de tous les mouvemens

,
qu’il s’étoic

donnés pour ménager une paix durable entre
toutes les Nations

3 il fit comprendre la né-
lom III. S
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cefTité de cette paix

,
les avantages

,
qui en

reviendroient à tout le Pays en général ,
Sc à

chaque Peuple en particulier , & démêla avec

une adrcfTc mervcilleufe les difFerens intérêts

des uns 8c des autres. Puis fc tournant vers

le Chevalier de Callieres
,

il le conjura de

faire enforte que Perlbnne n’eût à lui repro-

cher qu’il eût abufé de la confiance
,
quon

avoit eue en lui.

Sa voix s’afFoibliffant
,

il cefia de parler

,

8c reçut de toute l’Afiembléç des applaudiiTe-

mens , aufquels il étoit trop accoutumé
,
pour

y être fcnfiblc /furtout dans l’état
, où il étoit ;

en cflFet il n’ouvroit jamais la bouche dans les

GonfciJs
,
fans en recevoir de pareils de ceux-

rnêmes
,
qui ne l’aimoient pas. Il ne brilloic

pas moins dans les converlations particuliè-

res , & on prenoit fouvent plaifir à l’agacer

pour enrendre fes reparties
,
qui éroieot tou-

jours vives
,
pleines de fel , & ordinairement

fans répliqué. Il étoit en cela le feul Homme
du Canada

,
qui pût tenir tête au Comte de

Frontenac ,
lequel l’in vitoit fouvent à fa table

pour procurer cette fatisfadion à fes Officiers.

^ Le Gouverneur Général lui fit répondre

qu’il ne (cpareroit jamais les intérêts de la

Nation Huronne de ceux des François, &
qu’il lui engageoic Gi parole d’obliger les Iro-

quois à contenter les Alliés des uns de des au-

tres
,
principalement fur l’article des Prifon-

niers. Il fe trouva plus mal à la fin de la

féance , & on le porta à l’Hotel-Dicu , od
il mourut fur les deux heures apres minuit

dans des fentimens fort Chrétiens , & muni
des Sacrcmcns de i’Eglife. Sa Nation fcntic

toute la grandeur de la perte
,
qu’elle faifo^c ,

le fêfl£

-j’cfltpius*

;6dtTa!eur,

inKfflcntpc

iicàtraite

jattes

,

;ar autti h

;:?annilcs

;’i,IcC0I

iil.llen

üjilreat

M grand i

ïîjllicrcs, t

æÜiîs.

lin noms à

soüilniese

j^tjornécei

lUToit rico

d avoir ui

2K (auquel

'«tivccles

-ibkfort ja

kh\’ation

,

ji'dkfcmal*

aoit iiiiài

îîcinitbi,-

atiaac, &

Sîtnoit c

“3
y
rat Per

fïilcsSat

^ fcnfibl

en 1:
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& C etoit le femiment general que jamais Sau-
vage n’eut plus de mérité , un plus beau génie,

* 7 ^

plus de valeur, plus de prudence
, & plus de

difeernement pour connoître ceux
, avec qui

il avoir à traiter. Scs mefures fc trouvoienc
toujours juftes , & il trouvoit des re(Tources

à tout : auffi fut-il toujours licurcux. Dans
les commenccmens il di(oît qu’il ne connoif-
foit parmi les François que deux Hommes
d’efprit ,

le Comte de Frontenac
, & le P. de

Cnrneil. Il en connut d’autres dans la fuite ,

aufqaels il rendit la meme juftice. Il faifoic

furtout grand cas de la fagefTe du Chcvalici:

de Calliercs
, & de fon habileté à conduire

les affaires.

Son eftime pour le P. de Carhcil fut fans
doute ce qui le détermina à (c faire Chrétien ,

QU du moins à vivre d’une maniéré conforme
aux maximes de rEvangilc. Cette eftime s’é-

toit tournée en une véritable tendrclîe , & il

n’y avoir rien
,
que ce Religieux n’obtînt de

lui. Il avoir un vrai zélé du bien public
, 6c

ce ne fut que ce motif, qui le porta à rompre
la paix

,
que le Marquis de Dénon ville avoir

faite avec les Iroquois , contre fon fentiment#

Il étoitfort jaloux de la gloire & des intérêts

de fa Nation
, & il s’étoic fortement perfuadé

qu clic fc mainciendroit , tant qu’elle demeu-
reroit attachée à la Religion Chrétienne. Il

prêchoit lui-meme allez fou vent à Michilli-

raakinac , & ne le faifoit jamais fans fruit.

Sa mort caufa une aftliélion générale
, & Scsobfcqurss

il n’y eut Perfonne , ni parmi les François
, ni

parmi les Sauvages
,
qui n’en donnât des mar-

ques fenfibles. Son corps fut quelque tems
txpofé en habit d’OfSeier , fes armes à côté

,

Sij
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parce qu’il avoir dans nos Troupes le rang Si

la paye de Capitaine. Le Gouverneur Général

&: l’Intendant allèrent lespremicrs luijctterde

Tcau bcnite. Le Sieur de Joncaire y alla en-

fuite à la tête de foixantc Guerriers du Saule

S. Louis ,
qui pleurèrent le Mort & le cou-

vrirent, ceft-à-dire
,

qu’iU firent des pré-

ontlfens aux Hurons ,
dont le Chef leur répondit

par un très-beau complimentî

Le lendemain on fit fes funérailles
,
qui

eurent quelque chofede magnifique & de fui-

gulicr. M. de St Ours ,
premier Capitaine,

marchoit d’abord à la tête de foixante Soldats

fous les armes. Seize Guerriers Hurons ,
vêtus

de longues robes de Caftor ,
le vifage peint

en noir, & le fufil fous le bras, fuivoient
^

marchant quatre à quatre. Le Clergé venoie

après ,
& fix Chefs de guerre portoient le cer-

cueil
,
qui étoit couvert d’un polile femé de

fleurs ,
fur lequel il y avoir un chapeau avec

un plumet ,
un haulTe-col & une épée. Les

îreres &: les En fans du Défunt étoient der-

rière ,
accompagnés de tous les Chefs des Na-

tions , & M. de Vaudreuil ,
Gouverneur de

la Ville
,
qui menoit Madame de Champigny,

fermoir la marche.

A la fin du Service il y eut deux décharges

de moufquet ,
&unctroifiéme ,

après que le

corps eut été mis en terre. Il fut enterre dans

la grande EgUfe ,
& on grava fur la Tombe

cette lufcription , Çy > ChefHuron,

Une heure après les obféqucs, le Sieur de Jon-

caire mena les Iroquois de la Montagne com-

plimenter les Hurons ,
aufquels ils préfenre-

rent un Soleil & un Collief de porcelaine ;

ih ks çxhoxterciit à conferver l’crpiit , Sc 4

îilAN.fî

-nîtoujoursic

jloiiNation

;i;ïcrs unis av

jms^crobiiif

22311111 Pere 0 i

'iKiiife plainé

fÆjmnd do

•^(^(ja’oQDa

s!s Peuples d

im même

ECtCWkCQ

jours fui«

Eiîüers, oil.

:;àacc,(}U 0

ssiCj&ajoùi

jbrsPiifoc

ijmlicidcCi

àt de leurs
P

eaifons
,

qu'

die fur leur

’xloirlesmer

noir promit

•'ms inrérc

2ét,&con

àiic avec le

'wlcs cont

'î mirent;

®iilc$rifq'

Cependant

^enetme

^ des plu

’^lesH

&s’

^«an lort
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fuivre toujours les vues de l’Homme célébré ,

que leur Nation vcnoit de perdre, à demeurer

toujours unis avec eux , à ne fe départir

jamais de l’obéi (lance
,

qu’ils dévoient à leur

commun Pere Ononchio. Les Hurons le pro-

mirent , & depuis ce tems- là on n’a point eu

fujet de fc plaindre d’eux. Mais ce qui faifoit

le plus grand éloge de ce Capitaine ,
étoit de

voir c^ qu'on n’avoic ofé efperer jufques-là ,

tous les Peuples de la Nouvelle France réunis

dans une meme Ville , & de fçavoir que cc

concert étoit en bonne partie Ton ouvrage.

Les jours fuivans il y eut plulîeurs Confeils

particuliers ,
où les Iroquoisfe plaignirent de

la défiance
,
qu’on témoignoit avoir de leur

fincericé , & ajoutèrent que ,
fi on leur ren-

doit leurs Prifonniers ,
on n’auroit pas lieu

de fe repentir de s’étre fié à leur parole. Le

Chevalier de Calliercs leur fit remarquer l’in-

juftice de leurs plaintes, & leur détailla toutes

les raifons
,
qu’on avoit de n’étre pas tran-

quille fur leur compte. Toutefois comme il

vouloir les mettre entièrement dans leur tort^

il leur promit d’expoféf leur demande aux

Nations intérelTées, & de l’appuyer.^ Il le fit

en effet
, & comme il avoit déjà traité de cette

affaire avec le Rat

,

lequel avoit été d’avis

qu’on les contentât , Sc que pluficurs autres

s’en remirent à fa prudence • il voulut bien en

courir les rifqucs ,
£c l’évenement le juftifia.

Cependant la maladie s’étoit mife dés le La malhUtr

commencement parmi les Sauvages, & plu- fc met pnrmf

fieurs des plus confidcrablcs en étoient déjà

morts. Les Hurons avoient été les plus mal- patttibueut.

traités
,
& s’étoient imaginés cjuc c’étoit l’ef-

fet d’un fort

,

qu’on avoir jette pour les faire

S iij
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1701. y même, qui allèrent

trouver le P. Aivjclrân pour l’engager à obte-
nir des EcclcliaiHques du Séminaire

,
qu’ils

levalfenc le précendu maléfice. Dieu fit eon-
noîtee en cette occafion d’une maniéré bien

marquée qu’il eft le Maître des cœurs
j
malgré

le bruit
,
que quelques mauvais Efprits fai-

foient courir
,
que les François n’avoient

aifemblé chez eux tant de Peuples
,
que pour

les détruire, il n’y eut pas un Infidèle, qui

ne voulût être bapti-fé avant que de mourir

,

ni un Chrétien
,
qui ne mourut dans des fen-

timens dignes du Chriilianifme.

©ernîerc Af- Cet accident obligea néanmoins le Gouver-
fe:nb!é,? géné- ncur Général à prelfer laconclufion du Traité,
r.cralc. Il étoit convenu de tout dans les Audiences

particulières , & il ne s’agifioit plus que de
ligner les articles

, & de publier la paix. Il

indiqua la dernierc Allemblée générale au
quatrième d’Août

, & il voulut qu’on n’omît

lien pour donner à cette adion toute la célé-

brité portible. On cholfit pour cela une grande
plaine hors de la Ville , on y fit une double

enceinte de cent vlht-huk pieds de long fur

foixante & douze de large
,
l’entredeux en

ayant fix. On ménagea à l’un des bouts une
Sale couverte

,
de vint-neuf pieds de long

,

& prefque quarrée pour les Dames , & pour

tout le beau Monde de la Ville. Les Soldats

furent placés tout autour , & treize*cent Sau-

vages furent arrangés dans l’enceinte en très-

bcl ordre.
Difeours de Champigny , le Chevalier de Vau-
M. e Callic- ^ jgg principaux Officiers environ-

noient le Gouverneur Général
,
qui étoit placé

de maniéré à pouvoir être vu & entendu de
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tous ,

&qui parla le premier. Il die en peu de
^

mots que Tannée précédente il avoit arreté la
'

paix entre toutes les Nations j mais que com-
me de toutes celles du Nord & de TOueft il

ne s etoit trouvé à Montreal que des Hurons
6c des Outaouais , il avoit fait fçavoir aux
autres qu’il foubaitoit qu’elles lui envoyalTenc

des Députés
,
afin qu’étant tous allcmblés il

pût leur Oter folcmnellement la hache deà

mains , & déclarer à tous ceux
,
qui le recon-

noilfoient pour leur Pere
,
que déformais il

vouîoit être le fcul Arbitre de leurs différends^

qu’ils oubliaffent donc tout le padé
,

qu’ils

remident tous leurs intérêts entre fes mains ,

& qu*iî leur rendroit toujours une exaéVe juf-

ticc
i
qu’ils dévoient être bien las de la guerre,

qui ne leur avoit été d’aucun avantage ,

que quand ils auroient une fois goûté les dou-

ceurs de la paix
,

ils lui fçauroient un gré in-

fini de tout ce qu’il venoit de faire pour la

leur procurer.

Apres qu’il eut ceffé de parler
,
un des deux

Peres Bigot répéta aux Abénaquis en leur

Langue ce qu’il venoit de dire ,
Nicolas Perrot

fit la même chofe aux Miamis ,aux Illinois

,

& aux autres Sauvages Occidentaux j
le P. Gar-

nieraux Hurons, le P. Bruyasaux Iroquois
,
6c

le P. Anjelran aux Outaouais & aux Algon-

quins. Tous applaudirent avec de grandes ac-

clamations ,
dont Tair retentit bien loin i en-

fuite on diftribua des Colliers à tous les Chefs,

qui fe levèrent les uns après les autres , 8c mar-

chant gravement ,
revêtus de longues robes

de peaux , allèrent préfenter leurs Efclaves

au Gouverneur Général avec des Colliers ,

dont ils lui expliquèrent le fens.
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Ils parlcient tous avec beaucoup dcTprlc

,

Sc quelques uns meme avec plus de poîitciîe >

quoi! n’en actendoit d’Oiatcurs Sauvages -,

mais ils eurent grand foin furtout de Faire

entendre qu’ils lacrifîoient leurs intérêts par-
ticuliers au défir de la Paix, & que ce délîr

ne leur ctoitinfpiré
,
que par rextreme envie,

qu*ils avoient de contenter leur Pere
j
qu’on

devoir leur en (çavoir d’autant plus de gré
qu’ils ne craignoient point du tout les Iro-

quois
, & qu’ils comptoient moins fur un

retour fincére de leur part. Il n’y en eut au-
cun

, à qui le Général ne dît des choies fort

gracieufes
, Sc à mefure qu’on lui préfenta des

Captifs
, il les remit entre les mains des Iro-

quois.

Mais cette cérémonie
,
toute férieule qu’el-

le étoic de la part des Sauvages , fut pour les

françois une efpéce de comédie, qui les ré-

jouit beaucoup. La plupart des Députés
,
fur-

tout ceux des Nations les plus éloignées , s’é-

tolent habillés & parés d’une maniéré tout-à-

fait grotefquc
, & qqi faifoit un contrafte fort

plaifant avec la gravité & le fçricux
,
qu’ils

afFeéloient.

Le Chefdes Algonquins croit vêtu en Voya-
geur Canadien

, & avoir accommodé Tes che-

veux en tête de Cocq ,
avec un plumet rouge

,

qui en formoit la crête
, & defeendoit par

derrière. C’étoit un grand jeune Homme par-

faitement bienfait : & le même
,
qui à la tête

de trente Guerriers de fa Nation
,
de même

âge , ou plus jeunes encore que lui
,
avoir dé-

fait auprès de Catarocouy le Parti Iroquois ,

ou avoir péri le grand Chef de guerre d’On-
nontagué, nomméU Qhmdtcre Notre. AêUon
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de vigueur

,
qui plus que toute autre chofe

avoir fait prendre aux Cantons la réfolution

de s'accommoder avec les François & leurs

Alliés. Ce Brave s’avança vers M. deCallieres

d’un air noble & dégagé , & lui dit : m Mon ce

Pere
,
je ne fuis point Homme de confcil

j
cc

mais j’écoute toujours ta voix : tu as fait la cc

paix , & j’oublie tout le pa/Té. cc

Onanguicé
,
Chef Pouteouatamls

,
s’étoîc

co’cffé avec la peau de la tête d’un jeune Tau-
reau , dont les cornes lui pendoicnt fur les

oreilles . 1

1

palToit pour avoir beaucoup d’efprit,

beaucoup de douceur, beaucoup d’affeéiion

pour les François. Il parla en efïèt trcs-bien ,

& d’une manière fort obligeante.

L’Outagami s’étoit peint tout le vifage en

rouge & avoir mis fur fa tête une vieille

teignaffe fort poudrée , & rrés-mal peignée ,

ce qui lui doimoit un air affreux & ridicule

tout à la fois. Comme il n’avoit ni bonnet >

ni chapeau , & qu’il vouloir faluer le Général

à la Françoife , il ôta fa perruque. Il fe fît

alors un grand éclat de rire ,
qui ne le décon-

certa point , & qu’il prit fans doute pour im
applaudifiement. Il dit qu’il n’avoic point

amené de Prifonniers
,
parce que ceux

,
qu’il

avoir faits, s’étoient tous fauvés. aj D’ailleurs, cc

ajoiita-t-il
,
je n’ai jamais eu de grands démé- «

lésavecles lïoquois
,
mais je fuis fort brouillé <c

avec les Sioux. ce

Le Sauteur s’étoit fait avec un plumet une

efpécc de rayon autour de la tere , en forme

d’aureole: il dit qu il avoir déjà rendu la liberté

à tous Tes Prifonniers, & qu’il prioit fon Perc

de lui accorder fon amitié. Les Iroquois do-

miciliés &: les Abénac^uis parlèrent les dec-

Sv
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& témoignèrent un grand zélé pour

L’accroifTeracnt de la Colonie Françoife. Iis

pcrfuaderent d’autant plus aitcmcnt
,
(^uc pen-

dant toute la guerre ils avoicnt prouvé par
leurs aérions ce qu’ils témoignoient alors par
leur difeours.

Les autres Députés ayant fini leurs compli-
mens

, tout le Monde jetta les yeux fur l'Ora-
teur des Cantons

,
qui n*avoit point encore

parlé. Il ne dit que deux mots
, dont le feus

étoit que ceux
, dont il portoit la parole

,

feroienc bientôt connoître à toutes les Nations
le tort

,
qu*elles avoienc eu d’entrer en défiance

contr eux
j

qu’ils convaincroienc les plus in-
crédules de leur fidcliré

, de leur finccrité
, &

de leur refpeét pour leur Perc commun.
On apporta enfuitc le Traité de paix

,
qui

fut ligné de trente- huit Députés
, («) puis^

le grand Calumet de pix. M. de Callieres

fuma le premier
, M, de Champigny y fumai

après lui,, enfùite M. deVaudreuil, & tous
les. Chefs & les Députés

, chacun à leur tour
,

après quoi an chanta le Deum. Enfin paru-
rent de grandes chaudières, oii Pon avoit fàir

bouillir trois Bœufe. On fervir chacun à fa

place
, fany bruit & fiins confiifion

,
& tout

fc oalTa gayemenr. Il y- eut à la fin plufieurs

décharges de boetes & de canons
, & le foir

illumination & feux de joyc.
Ai^icnce Lg fixiéme M. de Callieres afTembla les

î^adonsd^n*
d*en-haut, & leur dit

La'ir. qu’encorc qu’il n’eût pas tour-à-faic lieu d'être

content de quelques- uns d'eux
,
i! vouloir bien

en confidération de la paix
, ne plus-pcnfer à

{•^) Ihfigncrent ccTrai-
j

qux? celles ,
dont ils s’r-

icayec d’autres marques I toicacieryis au précédent.
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ce c]uc leurîconduite avoir eu d’irrégulier
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qu’il pardonnoit aux Sakis la mort du Fran-

çois
,
qu’ils avoicnt tué

,
parce qu’ils avoienc

offert a M. de Courtemanche de lui livrer le

Meurtrier , & que leur Député lui avoir fait

une fatisfaélion ,
dont il vouloir bien fe con-

tenter.

Les Députés des Illinois étoient morts en

chemin, & avoient recommandé en mourant

les intérêts de leur Nation à Onanguicé ;
le

Général ordonna à ce Chef d’avertir ces Sau-

vages que , s’il leur arrivoit encore de piller

les François , il ne fe contenteroit pas , com-

me il venoit de faire ,
de la reflitucion des

effets enlevés par les Voleurs. Il parla fur le

même ton à quelques autres
,
qui étoient fu-

Jets au même défaut , & il fît comprendre à

tous qu’ils trouveroient toujours en lui un

Perci mais un Pere, qui ne feroit plus d’im-

meur à fouffrir qu’ils s’écartaffent de leur

devoir ,
comme parle paffé.

Il leur diftribua enfuite les préfens du Roy.

Les Outaouais lui demandèrent le P. Anjel-

ran & Nicolas Perrot , & il leur dit qu'il

vouloir bien leur faire ce plaifir :
que le Mif.

fionnaire étoit difpofé à les fuivre , mais à con-

dition qu’ils (croient plus dociles a profiter de

fes inftruéFions. Leur Député le conjura aufllî

de ne plus fouffrir qu’on portât de l’eau-de-vic

nulle part
,
parce que cette liqueur rroubloit

l’efprit , & ne pouvoir que porter la Jeuneffe

à des excès, qui ne manqueioient pas d’avoir

des fuites àineffes -, tous ceux
,
qui étoient

préfens ,
applaudirent a fa demande ^ à 1 ex-

ception d ’un Chef Huron ,
qui étoit un grand

yvrogne j
de qui avoir déjà pris mefures

J K-J
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pour emporter chez lui de quoi l^re.

Le lendemain le Gouverneur Général don-
na audience aux Députes des Cantons. Après
leur avoir bien fait comprendre qifils feroicnc
incxcufabics

, & dignes de toute fa colere ,
s’ils refufoient de rendre la liberté à leurs Pri-
fonniers

, il leur ordonna de les remettre à
Joncaire

,
qui devoir partir avec eux ; leur

engagea fa parole que
,

fi quelques-uns de ces
Prifbnniers vouloient enfuite retourner dans
leur Pays

,
ils le pourroient en toute liberté

,

comme iPvenoit d’arriver à 1 egard des Pri-

fbnniers
,
que les Hurons lui avoient ramenés.

Il leur recommanda aufîi de nouveau de
demeurer Neutres entre les François & les

Anglois
, fi la guerre rccommençoit entre

ces deux Nations
, comme il y avoir bien de

l’apparence que cela netarderoit pas d’arriver.

Il leur fît entendre qu’il étoit tout-à-fait con-
tre leur interet de permettre à ceux-ci de conf^
truire des Forts dans leurs Villages, & fur
leurs Rivières, & leur déclara qu’il ne le

fouffriroit jamais. Il avoir fort à cœur qu’ils

lui demandafTent des Jefuites
,
perfuade que

la préfence de ces Millionnaires étoit ce qu’il

y avoit de plus efficace pour les retenir dans
une exade neutralité -, mais il ne jugea pas à
propos de leur en parler, la Courue lui ayant
point donné d’inftrudion fur cela , & les

moyens indireds
, dont il ufa pour les amener

h ce point
, réuffirent à fon gré.

Enfin il s’expliqua avec eux touchant l’Era-

blilfement
,
qu’H vouloir faire au Détroit

,

où dès le mois de Juin il avoit envoyé le

Sieur de la Motte Cadillac avec environ cent

Hommes & mi Jefuitc
,
pour y attirer les Sau-
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vaçes. 11 s’étoit preflé de faire partir ce Con- '

voi avant larrivée des Députés iroejuois,

dans la crainte eue
, s’ils le prioient de dill^-

rer l’exécution de cette Entreprife
,

le refus

,

qu’il en feroit, n apportât un obftacle à la

paix
i
au lieu que la chofe étant faite

,
il

feroit plus en droit de ne point reculer. En
effet ils lui propoferent affez de difficultés

pour l’embarraffer
,
s’il n’eût pas été fi avancéi

mais il leur fit goûter fes raifons
, dont la

principale étoit
,
que les Anglois n’auroient

pas manqué de vouloir s’établir en ce lieu-là ,

s’il ne les avoit prévenus, ce qui aurpit attiré

la guerre dans le centre du Pays.

Les Agniers n’avoient point envoyé de Dé- Les Agntets

putes au Congrès, comme ils l’avoient pro-

mis
, & le Général en avoit témoigné fon

reffentiment à ceux des autres Cantons ; mais
ceux-ci étoient à peine partis de Montreal

,

que les Agnîers y arrivèrent. Ils firent leurs

exeufes
, & fignerent le Traité. Quelque

tems après Joncaire revint avec très- peu de
Prifonniers , les autres ayant abfolumcnt le-

fufé de le fnivre. On crut , ou l’on voulue
bien faire femblant de croire qu’il n’y avoit

pas de la faute des Iroquois
, & la chofe eu

demeura là.

L’année fuivante les Cantons firent à M. de Mort JeGa'

Calliercs une Députation folemnclle pour le
rairomhié.

remercier de leur avoir donné la paix , & il i 7 o r.

en reçut aulfi des Nations d’en-haut pour le

mémefujet. Mais ce qui lui fit concevoir de
plus grandes cfperances que cette paix feroit

durable
, c cfl que les premiers Députés lui

demandèrent des Jefuites. lis lui apprirent en

meme tems la mprt de Garakomnié
,

q^ui
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n’avaic ccfTé jafqa’au dernier (bupir de fervît

utilement les François auprès de fa Nation,
& ils lui préfcnrercnc fou Neveu, lequel s'of-

frit d’être à la place de fon Oncle le Corref-

pondant du Gouverneur
, & fut agréé.

Le Général fouhaitoit avec trop d’ardeur

de voir les Iroquoislc porter d’eux-mêmes à

follicitcr le retour des MilTionnaifes dans ks
Gantons

,
pour ne les pas prendre au mot. II

en avoit de tout prêts
, & il en envoya par

tout. Il chargea M. de Maricourt de les

conduire
, & ils furent très-bien reçus. Ce

n’cft pas que ce Peuple fût mieux dilporé

qu'auparavant à embraffer le Chriftianifme
j

mais il n’étoit pas inurile pour la Religion ,

& ilétoit important pour la Colonie qu’il y
pût parmi ces Barbares des Perfonnes revêtues

cfun caraé^erc capable de leur impofer ,
dont

k préfence les afïiirûc qu’on vouloit bien vivre

avec eux
j
qui pufTent éclairer leur conduire

,

avertir le Gouverneur Général de toutes leurs

démarches, les gagner par leurs bonnes maniè-
res

, ou du moins fe faire des amis parmi eux

,

furtout éventet & déconcerter les intrigues des

Anglois
,
peu redoutables dans cette partie

de rAmérique
,
quand ils n’ont point les

Cantons pour eux.

M. de Callieres aflîiré des Iroquois dans le

tems même
,
qu’il venoit d'apprendre que la

guerre' étoic déclarée entre la France & l’An-

^crerre , ne doutoit prefque point que les

premiers efforts des Anglois dans l’Amérique

ne fc rournaffent contre l’Acadie ,
ou contre

ri fie de Terre - Neuve , & fa conjeélure fc

trouva jufle. Il fut bientôt informé que l’En-

nemi en vouloir à Plaifancc; mais il eue nou-
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vellc peu de tems après que ce projet avoit
‘

échoué ,
n’ayant abouti qu à piller & à brûler

quelques Navires de Pccneurs.

L’Acadie moins fortifiée que Plaifance ,

plus difficile à gafrder , & plus voifinc de la

Nouvelle Angleterre ,
l’inquictoit davan-

tage ,
d’autant plus qu’il ne lui étoit pas aifé

d’y envoyer les (ccours > dont dlc avoit un

extrême befoin. Mais les avis
,

qu’il reçut

dans CCS entrefaites de la Cour de France , le

tirèrent de cet embarras ,
au moins pour quel-

que tems. On lui mandoit qu’on y parloir

beaucoup d’établir folidement cette Province,

& qu’on penfoit aux moyens d’y augmenter

confidérablcment le nombre des Habitans.

Le fait étoit certain , & la chofe parut me- Divers projers

me fi férieufe à l’Evêque de Quebec
,
qui

en France
,
qu’il crut devoir prendre des me-

fiircs pour établir en Acadie un Corps d’Ecclé-

fiaftiques
,
qui pût fournir des Sujets a tous

les Polies
,
qu’on avoit dclTein de peupler ,

afin'qu’on ne fût pas dans la ncccfiité d en tirer

du*Canada
,
od il n’y en avoit point de furnu-

méraircs.

Il jetta d’abord les yeux fur les Benediélins

de S. Maur -,
mais le Général de cette Congré-

gation n’entra point dans Tes vues. Il traira

enfuite avec les Prémontrés , & s adrella à

l’Abbé Régulier de S. André aux Bois en Pi-

cardie. Il trouva un Homme très - difpofé a

faite ce qu’il fouhaitoit ,
jufqu’a vouloir le

conlàcrcr lui-même aux Militons de 1 Acadie ,

& le Traité fut fort avancé j
mais les Supé-

rieurs de cet Ordre exigèrent des conditions,

que le Prélat ne put ,
ou ne voulut pas^accor-

der
) & comme on abandonna bientôt à la
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I 7 O Z. projet de peupler l’Acadie

,
les chofe?

y reftcrenc pour le Spirituel & pour le Tem-
porel fur le meme pied

, où elles avoient tou-
jours été.

Les Anglois Le Chevalier de Villebon y étoit mort au
m.-nacenc la mois de Juillet de l’année 17CO. & M. de

rance, Brouiilaii avoit palTé du Gouvernemeut de
riaifance a celui de l’Acadie. Il eut bientôt
fur les bras une partie des Forces de la Nou-
velle Angleterre : les Baftonnois firent de
grands dégâts fur toutes les Côtes , & y enle-
vèrent plufieurs Vaificaux. Il apprit enfuite

<]ueles François Prifonniers à Baftony étoient
traités fort durement

^
qu’il y avoit défenfe

de la Reine de la Grande Bretagne d’en échan-
ger aucun

, & que le Gouverneur vouloit faire

pendre le Capitaine Baptiste
, bon Parti-

fan
, dont on n’avoit pu obtenir l’élargilfe-

ment pendant la paix
, fous prétexte que c’é-

toit un Coifaire.

Sur cette nouvelle il envoya un Exprès à
Bafton

,
pour déclarer au Gouverneur qu’il

uferoit de repréfailles
, s’il' exécutoit fa nfe-

nace
, & cette déclaration fauva la vie à Bap-

tille
; mais l’Envoyé de M. de Brouillan lui

rapporta qu’on attendoit dans ce Port des
Vaificaux d’Angleterre

,
pour affiégerQuebec,

& pour croifer dans le Golphe
, & jufques

. dans le Fleuve S. Laurent
, afin qu’il n’y put

entrer aucun Bâtiment François,

p^mües'saü!
Gouverneur fit partir fur le champ ce

vages pour Qucbec, afin de donner
nos inrctècs, 2vis de tout a M. de Calliercs. Ce Général en

Iça^voit déjà quelque chofe
j il fut informé en»

meme tems que les Milices de la Nouvelle
York étoient déjà en route poux fe rendre à.
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Bafton i que les Iroquois étoient vivement

y q
follidtés par les Anglois de chaflcr les Mif-

fionnaires de leur Pays
j
que quelques Can-

tons le leur avoient promis
^
que pluficurs

même de nos anciens Alliés traicoient avec eux

par l’entremife des Iroquois, & que les uns ap-

portoient pourexeufer ces démarches la cherté

de nos marchandifes. Cette ancienne plainte

,

qui n’étoit que trop bien fondée ,
venoit en

partie de la pauvreté des Habitans du Canada

,

& en partie de l’avarice , tant des Marchands

de France
,
que de ceux du Pays : c’étoit au

moins un prétexte que les Sauvages avoient

toujours en mains
,
les Uns pour.coiivrir leur

inoonftance , & les autres pour cacher leur

mauvaife volonté.

Ce qu’il y avoit de plus prelTé à faire dans Mort du

de pareilles conjondures > étoitdc déconcerter
'

les intrigues des Anglois dans les Cantons -*

Iroquois, & c’eft aulïi par oii le Chevalier de i 7 <> 5-

Callieres commença. 11 écrivit enfuite à la

Cour pour avoir des Recrues ; il longea a

achever les Fortifications de Quebec , & il

prit toutes les autres mefures
,
que Ton expé-

rience & fou habileté lui fuggererent. Il étoit

lui-même la plus grande refiburce de la Nou-

velle France i mais elle eut le malheur de le

perdre dans le tems
,
qu’il lui étoit plus nécef-

faire. Il mourut à Québec le vint-fixiéme de

May 170^ autant regretté, que le méritoit

le Général le plus accompli
,
qu eût encore

eu cette Colonie , & l’Homme , dont elle

avoit reçu de plus importans fervices.

Par fa mort le Commandement Général M. de Vau-

refta entre les mains du Marquis de

drçuil, Gouverneur de Montreal, Il étoit
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fore aimé des Sauvages, & la valeur

, c]u’îl

avoir fait paroitrc en plufcurs occafions pen-
dant la derniere guerre

,
jointe à fes maniérés

nobles Si aimables
, lui avoicnr gagné Taftèc-

tion
, & acquis l’eftime de toute la Colonie.

Aufli concoimK-elle route entière à le deman-
der pour Gouverneur Général. D’ailleurs il

n avoir point de Concurrent, fur lequel la

occupoit, Ion omerience & la con-
noiflance

,
qu il avoic des affaires du Canada ,

ne lui doonairent une grande fupérioriré
jM. de Champigny

,
qui l'avoir été de M. de

Callieres
, étant retourné en France

, & ne
longeant plus à l’Amérique.

Le Marquis de Vaudreuil fut donc accordé
aux prières de tous ceux

,
qu’il devoir gouver-

ner
J il parut même que ce concours de tous

les Ordres de la Colonie en (a faveur avoir
fait plailîr au Roy

,
qui lui avoir donné plbs

d une fois des marques de bienveillance de-
puis la furprife de Valenciennes par les Moût
quetaires

, du nombre defqucls iléroit. Enfin
la nouvelle de fa Promotion fut teçu’é avec
des appIaudilFeracns d’autant plus finceres

,

que l'a conduite pendant rinterregne avoic
déjà confirmé rout le Monde dans la penfée

,

que Pcrfbnne ne convenoit mieux à la place

,

où le choix de Sa Majefilé venort de l’élever.

Comme il avoit compris d’abord de quelle
confcqucnce il étoit de s’allurer des Iroquoîs

,

il careïla fort desTfbnnontliouans, qui étoienc
venus le trouver peu de tems apres la mort de
M. de Callieres. Il les fit même accompagner
à leur retour par le Sieur de Joncaire, qui
négocia fi heureufement dans ce Canton, qu’il
en ramena avec lui un des principaux Chefs;
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Ce Sauvage remercia dfabord le Coirrman - “

^ o ).

dant Général de la bonté ,
qu’il avoir eue de

leur promettre fa protcélion contre tous ceux,

qui fe déclareroient leurs Ennemis : il témoi-

gna cnfuitebcaucoup de chagrin de ce que les

Onnotnt^ués n’écoicnr pas venus le compli-

menter J & de ce qu’ils paroifloient avoir de

mauvais defTeins, puis il parla ainfi.

Nous n’avons jamais communiqué a Per- ««

Ibnne ce que je vais te dire. Jufqu’ici nous ««

avons toujours prétendu être les fculs Maîtres «

de notre Terre, c’eft pour cela que nous avions

d’abord pris le parti d’être (impies Spedatcurs«

de ce qui fe pa/Ieroît entre vous & les Angloisj «

mais voici un Collier
,
que je te préfentc fous ce

Terre
,
pour te déclarer que nous te donnons «

le Domaine abfolu de notre Pays. Ainfi, mon ce

Perc ,
s'il nous furvient quelque facheufe af- ce

faire ,
ou que nous ayons befoin de fecours, ce

regardes- nous c6mmc tes Enfans , & mets- <«

nous en état de (bûtenir la démarche
,
que

nous faifons aujourd’hui. Pour ce qui regarde ce

les MinTionnaircs, tu peux être alluré que je ce

périrai plutôt
,
que de fouffrir qu ils fortent ««

de mon Canton m. Il confirma cette promefic ce

par un fécond Collier ,
& il en préfenta un

troifiéme pour obtenir que Joncaire allat paf-

fer rhyver avec lui.

M. de Vaudreuil n’avolt garde de lui refu- Tegamfio-

fer une choCc
,
qu’il defiroit encore plus que

^
lui , & Joncaire partit avec ce Déj)uté. Tcga- ’y

niflbrens arriva peu de tems après à Montreal «

& dans l’audience
,
que lui donna le Comman-

dant Général ,
il commença par témoigner

une mauvaife humeur, qui faifoit mal augu-

rer du fujee de fbn voyage, n Les Européens ,

^
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, ont rcfpric mal fait
5 ils font la paîi

wcntreux & un rien leur fait reprendre la ha-
3> che. Nous n’en ufons pas de même

, & il nous
aut de grandes raifons pour rompre un traité

,

c|ue nous avons (igné y>. 11 déclara enfuitc que
Ion Canton ne prendroit point de parti dans
une guerre, qu’il n’aprouvoit

, ni d’urte part

,

ni de 1 autre. M. de Vaudrcuil n’en dcman-
doit pas davantage

5 il le. fit bien compren-
dre a TeganilTbrens

, & pour ôter aux Iro-
Quois tout prétexte de rompre une Neutralité
fi avantageufe à la Colonie

, il réfblut de ne
point envoyer de Parti contre les Anglois
du côté de la Nouvelle York. 11 s’en fit un
mérite auprès de Teganifiorens

,
qui de fon

cote lui engagea fa parole de retenir les Mif.
fionnaires

,
qui étoient dans fon Canton.

•^APrion Ce que le Commandant Général faifoit

aS* engager les Iroquois à demeurer Neu-
tres

, on le voulut faire à Bafion pour ob-
tenir la meme choie des Nations Abénaqui-
fes

i mais on s*y étoit pris trop tard. Monheur
de Vaudreuil forma un Parti de ces Sauva-
ges

, aufquels il joignit quelques François
feus la conduite du Sieur de Beaubassin

,

Lieutenant
, & il les envoya dans la Nou-

velle Angleterre. Ils y firent quelques rava-
ges de peu de conféquence

j mais ils tuerent
environ trois-cent Hommes. D’ailleurs le
point efienticl étoit d'engager les Abénaquis
de manière, qu’il ne fut plus en leur pou-
voir de reculer.

Sur la fin de l’Automne les Anglois
,
qui

défcfpcroient de gagner ces Sauvages
, firent

des courfes dans leur Pays
, & malTacrerenc

cous ceux
^
qui furent furpris. Les Ciiefs dc-

iXKni du Icc-

is envoya p
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mandèrent du fecours à M. de Vaudreuil , &
il leur envoya pendant l’Hyver deux-cent
cinquante Hommes commandés par le Sieur

Hertelre Rou ville , Lieutenant Refor-
mé

,
qui remplaçoitdéja dignement fon Pcrc,

^auquel fon âge & fes infirmités ne permet-
toient plus de faire de ces grandes courfes.

Quatre autres de (es Enfans accompagnèrent
Rouville, qui furprità fon tour les Angloîs,
leur tua beaucoup de Monde

, & fit cent cin-

quante Prifonniers. Il ne perdit que trois

François & quelques Sauvages
j
mais il fut

bleffe lui-même.

La petite guerre fe faifoit aufli en Terre- aaîoa
Neuve avec alTez de fuccès. M. de Subercafe ,d’un officier

qui avpit fuccédé à M. de Brouillan dans en

Gouvernement de Plai Tance
,
n*étoit pas

me à y lailfcr les Anglois en repos , 3c avoir

jafpiré toute fa vivacité à fes Officiers. Ama-
RiTON

, Lieutenant d’infanterie
, y fit alors

une fort belle aéfion. Avec quatre Soldats ,

3c environ quarante- huit
, tant Volontaires ,

que Matelots , il attaqua en plein midi le

Forillon
, & à la barbe de trois- cent Anglois

,

!

[ui étoient dans le Havre , il emporta le Fort

,

ans perdre aucun des Siens , fe rendit Maître

de cinq Habitations ,
& de trois petits Bâti-

mens.

Il ne put néanmoins empêcher qu’un Brî-

gantin ne fe détachât pour aller avertir deux

Vaifieaux de guerre
,
qui étoient mouillés

aux Ifles de "S. Pierre , 6c qui parurent au

Forillon
,
avant que nos Braves en fulTcnt

fortis
-, mais Amaritoii eut encore le tems de

brûler fes trois prifes , 8c de fe jetter dans le

bois. Les ^nglois mirent inconcinçnc à fça
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noulTcs trois-cenc Hommes
, 8c deux Cha-

loupes armées , cjui les joignirent à Frcmoufe.
La peur faifit alors fa petite Troupe

,
qui fc

débanda -, il ne lui relia que dix ou douze
Hommes

, avec Icfqucls il fe battit lî bien
,

qu’il ne put être entamé
, 8c il acheva heu-

rcufement fa retraite jufqu’à Plaifance.

TcatJtivc des Onécoitalfcz furpris en Canada de l’inac-
Anglois fur non des Anglois du côté de cette Ifle

; mais
on ignoroit appareminctjt à Qucbec , Sc. l’on

ne fçavoic même à Plaifance qu’en général

,

le ddfeiii
,
qu’ils avoient formé de le rendre

Maîtres de ce Port
, 8c qui échoua par la

faute de celui
,
qui étoirchargé de l’exécution.

C’étoicun nommé Graydon
, dont les inf-

trudions ponoient de conduire dans les Co-
lonies Angloifes une Efcadre

,
qu’on lui avoic

donnée en Angletcrrei d’y raüembler toutes

les Milices , 8c de les conduire en Terre-
Neuve

,
pour faire le fiége de Plaifance. Cec

armement s’étoit fait avec beaucoup de fecret;

mais avant que TEfcadre eût mis à la voile , le

Cecretétoit éventé. Il paroît qu’on en attribua

la faute à Graydon
,
qu’on piérendoit n’etre

pas afledionné au Gouvernement.
On lui avoit encore recommandé de ne

point fe détourner de fa route pour donner
la chafle à quelque Vailîeau Ennemi que ce

fut, 8c il porta lur ce point l’obéiffancc plus

loin peut-être
,
qu’on n’aurcit voulu. Ayant

découvert quatre Vairtcaux de guerre Fran-

çois
,
qui faifoîent voile vers Breft , 5c qui

paroillbient peu en état de fc défendre , il en-

voya bien les reconnoître -, mais ayant en-

tendu tirer quelques coups de canon, il fit le

fignal de rapd
,
8c pourfuivit fa route. Üa

iiuN.

la fuite

•jjiE, qui rc'
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1

fçut dans la fuite que c’écoic TEfcadre de M.
——

^

Ducasse
,
qui revenoit de Carthagéne & de

^ ^ ^

plulicurs autres Porc de T Amérique
, chargée

d’efpéces
,
que Pon faifoic monter à quatre

miliions de pièces de huit.

Graydon arrivé dans la Colonie Angloife
s*y comporta , dit un Hiftoricn Anglois

, de
maniéré à faire juger qu’il y étoic venu phuôc
pour y jeteer la terreur

,
que pour le Service

de la Rcii>e. Il partit enfin avec toutes les

Forces, qu il avoir rafiemblécs
,
pour aller à

Plaifance
j mais il trouva les François en fi

bonne pofture
,
qu’il fe retira , fans avoir feu»,

lement fait mine d’attaquer la Place. Au refte

je ne trouve rien de cette tentative dans au-
cun Mémoire François

, ni manuferit
, ni

imprimé.

Cependant malgré les petits fuccès , dont Alliés

je viens de parler^ & dont le fruit fe bor-

noit a laiie lentir aux Sauvages notre fupé —
riorité fur les Anglois , M. de Vaudreuil n’é- *7^4-
toit pas tranquille

5
les Hurons

,
qui étoient

palTcs de MichiUimakinac au. Détroit
, & qui

avoient pour Chef un Homme
( a ) duti

mauvais efprit
, & depuis lontems fufpcâ: à

nos Commandans
, témoignoient afiez ouver-

tement de l’inclination pour les Anglois.

Les Outaouais
, donc une partie étoitauf^

fl venue au Détroit, SclcsMiamis vouloienc
recommencer la guerre contre les Cantons,
Les premiers curent meme la hardiefic d’at-

taquer jufques fous le canon de Cntarocouy
une Troupe d’Iroquois

,
qui ne fc défioienc

de rien , &: en tuerent plufieurs. D’autre parc

pitre Schuiller , Gouverneur d’Orange, mec-

C.<») Les François le iiommoiem Quarante Sob^
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toit tout en œuvre pour engager les Cantons à

rompre avec nous , & cette derniere holHlité

faite fur nos Terres & à notre vue* étoit plus

que fuffifante pour les y déterminer.

Scbuiller porta encore plus loin fes vues
,

il forma le delîein d'attirer dans fon Gouver-
^lement les Iroquois Chrétiens

, domiciliés

parmi nous , & il vint à bout d’en ébranler

plufieurs
,
qui engagèrent les Chefs à pro-

mettre de s’aboucher avec lui. Envain M. de

Ramezay
,
Gouverneur de Montreal ,

fît tous

fes efforts pour rompre ce coup j
il auroit eu

le chagrin de les voir partir pour cette Conté-

rence , lî des Abénaquis
,
lefqucls fe trouvè-

rent par hazard à Montreal
,
ne leur euffcnc

pas fait honte d’une démarche fi peu conve-

nable à des Chrétiens
,

6c fl dangereufe pour-

eux-mêmes.

Intrigues des Ce qui fe paffoit dans les Cantons n’occu-

Anglois par-poic pas moins le Général
,
que les moiive-

' ' Iio-
j;yicï\s 6c les intrigues

, dont je viens de parler.

Joncaire
,

qu’il avoir renvoyé de nouveau à

Tfonnonthouan avec le Pere le Vaillant ,
lui

manda que le Gouverneur d’Orange avoir in-

diqué une Affcmblée générale de toute la Na-
tion à Onnontagué, 6c qu'il vouloir à quelque

prix que ce fiir ,
obliger les Cantons, i®. à

chaffer les Miflîonnaircs, 1°. à empêcher les

Abénaquis de continuer teurs holiilités
,
5® à

congédier les Mahingans, qui s’écoient de-

puis peu établis dans le Canton d'Agnier
,
ôc

à les contraindre de retourner à leur ancienne

demeure près d’Orange ; 4®. à donner pafîagc

fur leurs Terres aux Nations d’en-haut, pour

venir traiter dans les Colonies Angloifes.

On apprit en même tems que des Sauvages

‘du

Es
quois.

nuN.l
feDciroitioL

iiitort
careflé

ifeaau Fon

ni: été réduit

stsDcnt remé

î:: (|ui comp

loÈicnt être
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iorincnta eue
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:.i: mieux qi
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bcftctlcs
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esiôllicitatic

lacTcwDilC

îsirmcsjil

101 les repi

::alàfoQ des

•Âfcnbléc

i'Otangefut

pi étoient

e P. le Val

kail pour

Cette dé

ûéal, il|

fcfadiot

1« IcsO
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à\i Détroit étoient allés à Orange

, & y avoient
été fort careflés

, & que d’autres avoient mis
^ ^ ^ ^ ‘

le feu au Fort même du Détroit
,

qui au- P* Sauvages

roit été réduit en cendres
,

(î on n*y eût prom- mal^hicca-
ptement remédié. On ne fçavoit donc plusiioancs^

îur qui compter
, & nos anciens Alliés pa-

roifloicnt être fur le point de devenir nos
plus cruels Ennemis. Dans cet embarras

,
qui

augmenta encore par une nouvelle hoftilité

des Miamis contre les Iroquois , on com-
prit mieux qu’on n'avoit encore fait

,
pour-

quoi le Chevalier de Callieres avoit tant

louhaité d’avoir auprès des Cantons des Per-

Ibnncs
,
qui ^ufTent s’attirer leur eftime

,
&c

les rappeller a leurs véritables intérêts.

En effet les Iroquois, dans le tems qu’on Conduite des

avoit tout à craindre de leur reffentiment & Iroquois ea

des follicitations des Anglois , vérifièrent

que Teganiflbrens avoit dit à M. de Vau-
areuil

,
que quand ils avoient une fois dépofé

les armes
,
il leur falloir de grandes raifons

pour les reprendre. Sur la nouvelle de la

trahifon des Outaouais près de Catarocouy
,

l’Affemblée convoquée par le Gouverneur
d’Orange fut diférée

, & les Tlonnonthouans,
qui étoient les feuls Offenfés

, renvoyèrent

le P. le Vaillant & Joncairc à M. de Vau-
dreuil pour lui faire leurs plaintes de cette

infraction du Traité de paix.

Cette démarche raflîira le Gouverneur Gé-
néral ,

il promit aux Tfonnonthouans une
fatisfaCtion entière

5 & nous verrons bientôt

qu’il leur tint parole. L’hoftilité
, dont il s’a-

giffbit
,
étoitune fuite du mécontentement,

que les Ouuouais avoient de rEtabliflemenc

du Détroit ; & l’on commença de s’apper-

Tom.llî. T
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cevoir que cette Entreprife avoir des incon-

véniens, que M. de Callieres n’avoic pas

affez pi'évi'is. Bien des Gens en Canada ne

Tapprouvoient point
, & M. de Vaudreuil

étoit de ce nombre. C’en étoit afTez pour ne

le point foîitcnir
, & pour lui attribuer tous

les défordres
,
&: tous les accidens

,
qui pou-

voient arriver dans ces Contrées éloignées.

En quoi ce Général ne fit pas réflexion que

ce qui a été entrepris mal à propos
,
ne

doit pas toujours pour cela être négligé
, ou

abandonné.

Cependant les Tfonnonthouans paroiïïant

aufli-bicn difpofés
,
que nous venons de le

voir
,
M. de Vaudreuil leur fit dire qu’ilferoic

bien aife qu’ils (c trouvaflent à l’Aflèinblée

d’Orange
,
pour empêcher qu’on ii’y prît au-

cune réfolution contraire aux intérêts des

Erancois II s’étoit aufli aflïiré des Onnon-
tagu^s j

M. de Maricourt étant mort depuis

peu , le Baron de Longueil
,
(on Frere ainé ,

avoir été envoyé dans ce Canton
, & y avoic

négocié fort heureufement. Il y étoit encore

avec Joncaire & le P. le Vaillant
,
lorfque le

Gouverneur d’Orange y arriva : l’Aflemblée

tint : Schuiller ne put empêcher que les trois

François n’y alTiftaflcnt ; & ceux-ci manœu-
vrèrent fi bien

,
qu’on fe fépara

,
fans avoir

rien conclu.

Le Gftuver- Gouverneur d’Orange ne fe rebuta
n'jur a oran- & ayant à fon retour rencontré quel-
le tau de nou* t \ /. loloT *J^l
veaux cflbm ques Iroquois du Sault S. Louis dans le

pour attirer Canton d’Agnicr ,
il les engagea à force

les iroquois Je préfens à le fuivre jufqu’à Corlar. Là il

Chrétiens reprocha qu’ils étoient les feuls Auteurs

i!ilc Yoik.^ la guerre: il leur offrit enfuite des Ter-
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Tts ,

s’ils \ouloienc s’ccablir dans fon Couver,
nemcnt , & leur donna unCollicr pour leur

Village , & deux autres pour ceux de la

Montagne & du Sault au Rccollet
,
parlef-

<]ucls il les exhonoit à demeurer au moins
traiK]ii*41es

, & à lier un commerce réglé avec

lui.

Non-feulement les Sauvages fe chargèrent

de ces Colliers -, mais ils furent acceptés dans

les trois Bourgades. M, de Ramezay en fut

bientôt inftruic , & comprit d’abord qu’il n’y

avoit pas un inftant à perdre pour empcchcr

les fuites de cette négociation. Par bonheur

les Chefs & les Anciens n y avoienc pris

aucune part
;
ainfi il n’eut aucune peine à faire

renvoyer les Colliers fans ré^dnfe. Il enga-

gea même les trois Villages a lever des Par-

tis de guerre contre les Anglois.

Quelque tems auparavant des Abénaquis Expedîtio»

s’étant laifTés furprendie par des Anglois, du Sieur de

qui en avoient tué quelques-uns , demande-

rent du fccours à M de Vaudreuil
j &

Général leur envoya le Sieur de Montigny

avec quatre , ou cinq Canadiens. U ne s’agiU

foit que de les raffûrer -, & Montigny (ufïi-

foit fcul pour cela. H eut bientôt ailémbld

cinquante Guerriers de cette Nation , & s’étant

mis à leur tête ,
il alla chercher les Anglois,

pilla & brûla un Fort , oii pluficurs s’étoient

retirés , & fît quantité de Prifonniers.

D’autres Abénaquis fe tiouvoient trop expo- pluficurs Abc

fés aux courfes des Baftonnois , & fe voyoient naquis s’éta-

cn danser de mourir de faim, parce qu’ils
^

n éroienc pas a portée de tirer des vivres des

Habitations Françoifes , & qu’ils ne pou-

Toiçut plus en avoir des Anglois j M. de

Tij
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Vaudreuil faific cecte occafion pour exécute!

^ * un deflein
,
cju’il avoit formé auffitôc après la

mort du Chevalier de Callieres. Il propola

à. ces Sauvages de venir demeurer dans la

Colonie , & ils y confentirent. On les plaça

fiir la Rivière de Bekancourt , & ils y font

encore aujourd’hui. Le delTein du Gouverneur

Général , en faifant cet Etablillcmcnt ,
écofe

4’oppofer une digue aux Iroquois , au cas,

que ces Sauvages fe lailTalTent perfuader par

les Anglois de recommencer la guerre ,
ou

même de les empêcher de prendre ce par-

ti
; & la fuite a fait voir qu’il avoit bien

penfé.
folitîquc des Dans le fond , les Cantons , & furtout celui
I roquois.A vis Je Tfonnonthouan , ne vouloient point don-

Cour*âcc fu^
^ neutralité, qu’ils avoient

jet, jurée , & dont ils commençoient à compren-

dre les avantages \ mais on pénétra que les

derniers s’étoient fait un point d’honneur d’y

faire comprendre les Anglois mêmes , & de

s’établir Médiateurs entr’eux & nous. M. de

Vaudreuil
,
qui avoit de bonne heure entrevu

leur dedein, en avoit déjà informé la Coor

,

ui lui fit réponfe que ,
fi on étoit afluré

e faire la guerre avec fuccès , fans engager

le Roy à des dépenfes extraordinaires , il

falloir rejetter les propofitions des Iroquois ;

finon quon pouvoir ménager une Neutra-

lité pour l’Amérique j
mais qu’il n’étoit pas

de l’honneur de Sa Majcfté que (bn Gou-

verneur & Lieutenant Général en fît les

avances -, furtout qu’il ne convenoit en nulle

maniéré de pafler par la médiation des feuls

Iroquois.

Le Mipiftre ajoutait, que ce qui lui

V"' \
(

y
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roîfToit le plus à propos ,

étoit de charger les
j y q 4,

Millionnaires ,
de faire entendre à ces Sauva-

ges que les François ne cherchoient point à

troubler le repos du P^s
j
que bien qu’ils

fullent en état de poufler la guerre avec vi-

gueur , ils préfereroient toujours la tranquil-

Firé du Canada à tous les avantages
,
que

pourroit leur procurer la fupériorite de leurs

armes , & que Ci les Cantons perfuadés de

cette difpolition de notre part
,
portoient les

Anglois à demander la neutralité pour leurs

Colonies, M. de Vaudreuil pourroit lesécou-

ter
J
mais qu’il ne conclût rien ,

faps avoir

reçu les ordres du Roy.

On fe doutoit bien que cette négociation Onfairjofci-

demeureroit fans effet ,
Scon ne fut point fur. ce aux On--

pris ,
lorfqu’on {çut qu’ellc avoir échoué j

mais

le point eilentiel étoit de ménager refprit des

Iroquois en leur faifant voir que ce netoit

point nous, qui voulions rompre la paix j & on

y
réuffit d'autant mieux que dans le même tems

les Cantons furent vengés des infuîtes
,
qu’ils

nvoient reçues des Outaouais. Le Chefdu Par-

ti
,
qui les avoir attaqués auprès de Catarocouy,

s’en retournant à MichillimaKinac avec Tes

Prifonniers
,
pafla par le Détroit, & voulut

engager ceux de fa Nation
,
qui étoient éta-

blis dans ce Porte ,
à fe déclarer pour lui : il •

eut même rinfolence de faire parade de fa

viéloirc à la vue du Fort -, mais le Sieur de

Tonti
,
qui y commandoit en l’abfence de M.

de la Motte Cadillac , choqué de cette bra-

vade , envoya le Sr de Vincennes avec vint

Soldats de la Garnifon ,
avec ordre de le char-

ger i
ce qui fut fait : & quoique des Outaouais

iu Détroit fulfent venus au nombre'dc trente ^

Tiii
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‘pour foùtenir leurs Compatriotes
, Vincerr-

ucs les attaqua avec tant de valeur
,
qu’il les

contraignit de prendre la fuite
, & d’abandon-

ner leurs Prilbnniers
,
qui furent remis entre

les mains des Tfonnonthouans.

Cette adion de vigueur
, & la réfolution ,

oii paroilîoitlc Gouverneur Général, de traiter

en Ennemi quiconque entreprendroit de trou-

bler la tranquillité publique
,
déconcertèrent

toutes les intrigues des Anglois, Sc retinrent

dans le devoir ceux cTencrc les Sauvages ,

qui n’écoient pas bien inrentionnés. Ce qui

arriva dans le même tems en terre-Neuve

& en Acadie , fît connoître à toutes ces Na-
tions que les François n’avoient rien' (lit de

• trop
,
en publiant qu’ils étoient en état de

pouHer la guerre avec luccès contre les An-
glois.

BeîVj aaioa
Partifan , nommé la Grange

,
Hom-

Françots!
^ réfolution

, habile Naviga-
teur , & qui avoit appris la guerre dans la

Baye d’Hudfon fous M. d’ibcrville
,
équipa à

Qnebec deux Barques , où il mit cent Cana-

diens. Il fçavoic qu’il étoit arrivé des Navires

de guerre à Bonneviflecn Terre-Neuve
,
5c

il y ai la dans refperance d’en furprendre quel-

qu’un. Arrivé à douze lieues de ce Port ,

il quitta Tes Barques ,
pour n’être point décou-

vert
, Sc pourfuivit fa route fur deux cliarois ,

entra de nuit dans le Port ,
aborda une Fré-

gate de vinequatre pièces de canon ,
chargée de

Morues
, Sc s’en rendit le Maître

,
brûla deux

Butes de deux à trois-cens tonneaux chacune ,

coula à fond une autre petite Frégate , & le

retira avec fa prife, 5c un grand nombre de

^ Prifonniers
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Il y avoir dans le Fort de Bonnevifte (ix- 1704.

€cns Anglois ,
c|ui parurent le lendemain

matin fous les armes -, mais il étoit trop tard

,

nos Braves étoient déjà à la voile , & ne crai-

gnoicnc j)lus d’écre pourfuivis. La Grange

retourna a Quebec
, y vendit la carguaifon

de fa Frégate ,
&: la fretta pour France j

mais il eut le malheur detre attaqué à la

hauteur de France : il fe battit avec une

valeur, qui reiit rendu Victorieux ,
f la par-

tie eût été moins inégale , & fa défaite ne

lui fit guéres moins d’honneur
,
que fa vic-

toire. Auffi le Roy le voulut-il avoir à fon

Service , en le fai faut entrer dans le Corps

de la Marine
; & il s*efl: montré jufqu à la

mort digne de cet honneur.

Mais ce qui acheva de convaincre les
j^es Augto

Sauvages de la fupériorité de nos Troupes attaquent le

fur celles des Anglois
,
ce fut l’Entreprife Port RoyaU

malheureufedes Ballonnois fur le Port Royal,

& le peu de courage
,
qu ils y firent paroitre.

M. de Brouillan ,
Gouverneur de l’Acadie ,

avoit eu des avis certains qu’il dévoie être

attaqué ;
cependant , au lieu de fe précau-

tionner , comme il devoir ,
il ne fongea qu’à

porter la guerre chez fes Ennemis, Sc il avoit

écrit à M. de Vaudreuil pour en avoir fon

agrément ; aulTi fut- il furpris. Le fécond de

Juillet, au lever du Soleil
,
on vint 'l’avertir

qu’il y avoit des Navires Anglois dans le

Badin du Port Royal
j
qu’ils avoient meme

déjà débarqué desTr«upes, enlevé la Garde

de l’Entrée
,
qui n’étoit que de trois Hom-

mes , Sc pris pliifieurs Habitans. ^

Sur le midi le nombre des Vai/Tcanx En-

nemis avoir crû jufe^u à dix
, à fçavoir

,
un

Tiii;
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de cinquante pièces de Canon

,
un antre de

trente 5 la Galerede Baftonde douze, & fepe

Brigantins
; & ils étoient mouillés devant l’en-

trée du Baffinà deux licu'és du Fort. Ceft ce

que porte la Lettre du Marquis de Vaudreuil à

M. de Pontchartrain
J
mais le Gouverneur de

l’Acadie allure
, dans celle qu’il écrivit au mê-

me Miniftre
,
que l’Ennemi avoir vint-deux

Batiniens, &: que l’Amiral étoit de foixanteSc

dix pièces de canon. On peut néanmoins con-

cilier ces deux verfîons
, en joignant à l’Efca-

dre, qui alliégea le Port Royal , celle qui s’é-

toit arrêtée aux Mines, à vint-deux licubs de-

là , & qui y brûla plufîeurs Habitations.

M. de Brouillan fut informé le quatre de

cette irruption
, & le cinquième il apprit que

les Anglois avoient envoyé fommer tous les

Habitans du Port Royal de fe donner à eux ,

avec rçenace
, s’ils le refufoient , de ne leur

faire aucun quartier,& qu’ils publioient qu*ih

étoient treize cens Hommes, fans compter

deux-cens Sauvages. Le Gouverneur n’avoit de

Soldats, que ce qu’il lui en falloit pour déferv

dre Ton Fort. Il fît d’abord avertir les Habitans

de faire tout leur pofîlblc pour empêcher les

defeentes
, & de mettre en fureté dans le Bois

ce qu’ils avoient de plus précieux. Mais quand

il vit que la Flotte n’approclioit point
,

il en-

voya plufîeurs Détacliemens
,

qui arrêtèrent

les Anglois par - tout ou ils fe préfenterent. Il

marcha enfuite lui-même pour les foûtenir,

fans pourtant trop s’éloigner de fa Place ,
d’oii

il faifoit obferver les VailTcaux Ennemis
il y eut quelques aéHons afîez vives, dans Turtc

defquelles les Anglois perdirent leur Lieu-

tenant Colonel
,
Homme de tête & de main >
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& le feul
,
fur qui ils pouvoient compter pour

j y 0 4/
la réuflice de leur Entreprife.

'

Enfin après plufieurs feintes pour tromper i[sfç rerircac.

& pour furprendre les Habicans
, & quelques

excurfions
, tantôt d\m côté , & tantôt d’un

autre, l’Amiral, voyant que rien ne lui prof-

péroic
,

fit rembarquer toutes Tes Troupes , &
la Flotte foitit le vincuniéme du Bafiin. L’A-
miral lailTa à terre un de Tes Prifonniers ,

& lui recommanda de dire aux Habitansque

,

s’ils vouloienc fe tenir Neutres , on les laifie-

roit en repos. Il lui fit auffi entendre qu’il

alloît aux Mines
,
pour achever de ruiner ce

quartier-, mais le Gouverneur y avoir envoyé
du fccours

, ce qui obligea les Anglois de
porter ailleurs le ravage , & ils tombèrent fur

îa riviere d'Ipiguit, Le vint-deux
,
(eize autres

Bâtimens Anglois arrivèrent à Beaubafiîn à
la faveur d’un brouillard

j
mais on y étoit

fur fes gardes , & ils n’y firent pas beaucoup
de mal. Ainfi tout le fruit de cette Expé-
dition fe réduifit a faire cinquante Prifon-

niers de tout fexc & de tout âge , & à un très-

petit butin
,
qui ne dédommagea point à beau-

coup près les Baftonnois des frais d’un fi

grand armement , encore fnoins du mépris
,

que leur peu de réfolutlon leur attira de la

part de tous les Sauvages.

M. de Brouillan mourut l’année fuivante
, & Mort de M., .

eut pour Succeficur M. de Subercafe
,
qui pen- de Brouillai

dant l’Hyvcr avoir fait autant de mal aux
Anglois de Terre Neuve

,
que ceux dè

Nouvelle Angl;eterrc en avoient voulu faire —

-

aux Habitans de l’Acadie
,
quoiqu’il eût auffi ^ 7 ^ 5

-

manqué fon principal objet. Cet Oflficier
,
cx-

uémement aéHf 6c vigilaiit
,
avoit fotmé le

T V
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-— — même deflein
,
que MM. d’Ibervillc & de

^ 7 ® 5 * Brouillan avoient exécuté en bonne partie

quelques années auparavant , à fçavoir
,
de

chafler les Anj;lois de Terre-Neuve.

Expéditions II le propofa à la Cour
,
qui l’agréa

j
Sc

de ce dernier Monfieur de l’ E P i N a Y
,
qui dévoie con-

duire en Canada le Vaiffeau du Roy le

Wefp , eut ordre d’embarquer des Canadiens

à Quebec > & de les mener à Plaifance. Il y
en débarqua en effet cent

, y compris douze

Officiers , du nombre defquels étoit Monti-

gny ,
le tout commandé par M. de Beaucourt.

Ce fccours ne fut pas le feul
,
que reçut M.

de Siibercafe
,

qui partit le quinziéme de

Janvier 1705. à la tête de quatre-cens cin-

quante Hommes bien armés ,
Soldats

,
Ca-

nadiens
,
Flibuftiers , & Sauvages , tous Gens

déterminés Sc accoutumés à marcher en Ra-

quettes. Chaque Homme portoit des vivres

pour vint jours , fes armes , fa couverture, &
une tente tour à tour par Chambrée.

Ce qu’il y eut de plus pénible dans cette

marche , c’eft qu’il fe rencontra jufqu’à quatre

Rivières ,
qui n’étoient pas entièrement ge-

lées , Sc qu’il fallut traverfer à gué au milieu

des glaces qu’elles charioient, & que la rapi-

dité du courant entrainoit avec une extrême

violence. D’ailleurs la nuit du vint-deuxil

tomba une neige li abondante
,
que l’Armée

fut contrainte de s’arrêter deux jours
,
pen-

dant lefqucls un vent impétueux Sc très-froid ,

Ja fît beaucoup fbuffrir* Le vint-fîx elle fe

remit en marche ,
tourna vers Rebou , Sc

arriva fur le midi au milieu des Habitations

Angloifes, oiî tout le Monde fe je^a à ge-

noux ,
demandant quartier.
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L’Armée y trouva beaucoup de vivres &

après s’y être repofée deux foix vint-quàtrc
heures

,
alla camper à trois lieues du Peut Ha^

vre, autre Pofte Anglois, qui n’eft éloigné que
de trois autres lieues de S. Jean. Elle y entra le
lendemain

, y laiila quarante Hommes poury
prder lesPrifonniers qu’elleavoic faits à Rel
bou, & en partit le trente-un. Les Anglois de S.
Jean ne fçavoient pas les François lî près d’eux,-

& peut être ignoroient-ils qu ils fuffenr partis
de Plaifancc

j mais le peu d ordre que l’Armée
garda au fortir du petit Havre,& le peu de foin,
^u on avoit eu de bien découvrir S. Jean

, lui
occrent tout l’avantage de la furpiifc.

II V avoit alors à S. Jean deux Forts
, dont

run étoit beaucoup plus grand que l’autre.
On commença par le premier

j
les Angloiî

s’y défendirent très- bien
, & firent fur les

AfTiégeans un feu continuel de bombes & de
canons

, qui fut foûtenu avec toute l’intrépi-
dité polTible : cependant nous n’y eûmes que
quinze Hommes tués

, ou bleffés -, le Che-
valier ï>E Lo

, Enfeigne , fut du nombre des
Morts. Ilfalut enfin lever le fîége

,
parce que

la poudre manqua aux Nôtres
j une partie de

celle
,
qu’ils a voient apportée de Pfaifance ,

aïant été mouillée au pafTage des Rivières.
Mais ils ne fe retirèrent'

,
qu’après avoir ré-

duit en cendres tout ce qu’il y avoit d'Ha-
bitations autour du Havre.

Le cinquième de Mars l’Armée décam-
pa ,& marcha le long delà Côte jufqu’au
Forillon

, dont les Habitans firent d’abord
mine de vouloir fe défendre

-, mais ils fe ra-

viferent bientôt
, & fe rendirent Prifonniers

de guerre. Le Bourg fut brûlé : apres quoi

T v>
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‘ Montigny , oui avoir amené à cette Expé-

dition ton fidèle Nefcambiouic , fut détaché

avec les Sauvages , & une partie des Cana-

diens
,
pour aller du côté de Carbonniere ôc

de Bonnevifte , avec ordre de brûler & de

détruire toute la Côte
j
ce qu’il exécuta fans

perdre un feul Homme ,
tant la terreur étoit

grande parmi les Anglois.

Son nom feul faifoit tomber les armes des

mains aux plus Réfolus , & lui livra une
quantité de Prifonniers

,
qu’il n’eut que la

peine de lier. Mais il fallut réferver pour une
autre fois l’Ifle de Carbonniere

,
oii il y avoir

crois cens Hommes
, & que j’ai déjà dit être

inaccefiible en Hyver. Tout le refte fat forcé ,

ou fe fournit. MM. de Linctot
,
de Ville-

donné 8c de Beletre y fécondèrent parfaite-

ment Montigny , & Nefcambiouic s’ydiftin-

gua à fon ordinaire. Enfin cette Campagne
ruina entièrement le commerce des Anglois.

en Terre-Neuve.

Prife de M. Ils en avoîenc été un peu dédommagés l*Au-.

<Jc Québec, ne précédente par la prife de la Seine y

grande Flûte du Roy
,
qui portoît à Québec

M. de St. Valier , fon Evêque
,
grand nom-

bre d’Eccléfiafliques
,
plufieurs des plus riches

rarticnliers » & dont la charge étoit eftimée

prê.s d’un million. Le Chevalier de Mau-
PEOU

,
qui commandoic ce Navire , ayant

aperçu de loin quelques Bâtimens
,
qui lui

parurent des Barques
,

leur donna la chafi'e

,

& fut bien furpris de fe trouver au milieu,

de la Flotte de Virginie
,
corapofée de cent

cinquante Voiles & de quatre Vaifieaux de

guerre
,
qui Tefeortoient.

11 n’étoic plus en fou pouvoir d’éviter k.
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combac

,
parce c]u*il étoit fous le vent des

Ennemis
, & il le foûtinc pendant dix heu-

' 7 ^ 5'^

res avec une bravoure
, & une intrépidité

,

c]ui a peu d’pemples. Son Equipage & Tes
PafTagers le feconderenttout-à-fait bien : leur
ir.oufqiietcrie tua bien du Monde aux An-
glois

; & ce qu’il y eut de finguiier
, c’eft

qu il n y eut qu un (eul Homme tué fur le

Vaifleau François. La réfiftancc du Chevalier
de Maupcou eût été meme beaucoup plus Ion.
gue , s’il ntCit pas eu pour fes Pafl'agers Is
complaifance de ne pas jetter à la Mer les
balois,qui embarralToient fes canons

, donc
il ne put faire jouer qu’une petite partie.

La Nouvelle France fc re/Tèntit lontems de
cette perte , & M de S. Valier refta huit ans
Prifonnicr en Angleterre

,
parce que la Reine

de la Grande Bretagne vouloir
,
pour le rélâ-

cber, que le Roy de France donnât la liberté au
Prévôt de Liège, quiétoit Prifonnier de l’E-

ledeur de Cologne, Ton Souverain
, lequel

avoir de grandes raifons pour le retenir. Ce-
pendant la prife de la Seine procura un véri-
table avantage au Canada. On ne s’y éroit

point encore avifé d’y faire de la Toile ; la

nécclTicé y fit ouvrir les veux fur ccue né-
gligence

i
on y fema du chanvre & du- lin

,

qui. y réulfircnt au delà de ce qu’on avoit

clperé , & on en fit ufage.

Il y eut cette année" lyo^. & la fuivanre Négocîatîoi».

bien des pourparlers entre le Marquis de l’cchan-

Vaudrcuil , ôc M. Dudley, Gouverneur
Général de la Nouvelle Angleterre, pour l’é-

change <ies Prifonniers. Le Général Angloîs
fit les premières démarches

, & envoya à

Québec un nommé Levingston, qui, fdo»
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la coiitume de Ta Nation ,
commença par k rivii dan

plaindre bien haut des cruautés exercées par tendis plii

nos Sauvages fur les Angloiî^. Il étoit aifé de' ca’ooavoi

hii répondre , & on le fît. Il parla enfuite lirdc prci

d’affaires , & M. de Vaudreuii lui dit qu*il ne Fbvclcs

refufoit pas de traiter avec Ton Maître
j
mais- Nouvelle

qu il lui feroit propofer les conditions par force Qui

un de Tes OfHcicrs. aToicnefu

Il en chargea en effet le Sieur de Cour- Dtid!ey,ç

remanche
,
qui accompagna l’Envoyé Anglois liicaiions

à Bafton -, & la première de ces conditions

éroit qu’on ne renverroit aucun Brifonnicr

Anglois
,
que tous les François

, & Sauvages-

Alliésdcs François, qui étoient dans les prifons

de la Nouvelle Angleterre ,
n’euffent été remis

entre les mains du Gouverneur de l’Acadie , &
que l’on n’eût donné des affùrances pour la li-

berté de ceux qui avoient été tranfportés en fj

Europe, ou dans les Ides de l’Amérique. Je

n’ai pu fçavoir quelles étoient les autres.

M. Dudley n’avoit pas apparemment def-

fein de conclure : il traîna la négociation en

longueur ; enfin il déclara qu’il ne pouvoir

rien décider fans le confentement des autres

Gouverneurs des Colonies Angloifes
j
&M.

de Vaudreuii prit le parti de faire recom-

mencer les hoftilicés dans la Nouvelle An-

gleterre. On fut un peu furpris qu’il eût été

le dernier à voir ce qui fautoit aux yeux

de tout le Monde
,
qu on navoit eu en vue

que de l’amufer. On trouva furtout fort

mauvais qu’il eût permis au Fils du Géné-

ral Anglois de refter quelque tems à Que-

bec
,
fous prétexte de finir Je Traité

,
& à

nn Brigantin de la même Nation de mon-

m jgc ,4e le Fleuve. Comme j’ar-
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rivai dans ce même tems à Quebec
,
jcn- i 7 o

tendis plufieurs Ofticiers murmurer de ce

ou’on avoir par-là donné aux Anglois le loi-

nr de prendre connoiflance des endroits du
Fleuve les plus difficiles , & par-là d*ôter à la

Nouvelle France ce qui faifoit fa principale

force Quelques-uns m afïûrerent meme qu’ils

avoient furprrs des Gens de la fuite du jeune

Dudley
,
qui obfervoient & toifoient les For-

tifications de Quebec*

Fin du Troifiéme Tmae^
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Martinique en mauvais or-

dre, 197 leur conduite à

l’égard des François
,
loo.

CT' fuiv. fc füulcvent i

Ballon contre leur Gou-

verneur , 115. irahifons

faites par eux aux Abcna-

quis
, 133. 154* 2.^9. 2,60.

Ils (ont attaqués d Pcni-

kuit
,
àc obligés de rendre

ce Fort ,
z6 z. 2.63 . iU pren-

nencM. deVillcbon,

exercent pluticurs hoftili-

tés en Acadie contre le

droit des Gens, i66 . 167.

font le Siège de Naxoat

,

168. Cr Jitiv. lèvent le

Siège de cette Place, 171.

171. leur état en Terre-

Neuve , 171. Ex-

péditions du Gouvetneur

de Plaifance & de M. d’I-

bervillc contre eux, 174.

Cr fuiv . un (le leurs corps

eft défait : ils perdent le

Flavre & le Fort S. Jean

,

184. CiT' fuiv . leurs fautes

& celles des François dans

leurs Colonies, 190* 2- 9 I-

ils fe rendent Maîtres du

Fort Bourbon ,
& violent

la Capitulation, 197-

Combat d’un Vailîcau

François contre trois de

leurs Navires ,
précédé de

celui d’une Flûte Françoife

contre les mêmes ,
30t.

fuiv . le Fort Bouiuoa et

D
itpris fur ^

kors préten

yiiStin d,ui

jlois cba

î«7
-

m Nation

liicuTipi,

}

iiwumiés

icBfi préten

Heiiis, &

liYf!. j8f.

wiflit de Dt

en: les Fr-

koquoisjio

K, 411. ils

Nouvelle fr

Iipéiiiions

4 419-

fiir Pbifaikt

«Mil-

cumi luit

i GouvetK

de noi

pnr aturei

Cdr^ieosda

ïmk, 4H.

tioada Sien

contre cuï

fient le Po

retirent
, 4

pienncnt M
BüViilleau

Iwnuis
,
N;

fonaraûc

h. CT |w

Sait

de la Sale

éal)liî
,

t

wges de'

[aiv.



DES MATIERES.
tcpris fur eux, 505. 306.
leurs piéieniioos

, 333.
53X. cr 3.^. 347.
Million d.un Minulre Aii-

glois cl)C4 les Aguiers ,

365. 367. une Corvette de
cette Nation entre dans le

Micülipi , 384. ce qui les

avoit atmés dans ce A^ays ;

leurs prétentions
, leurs

dedeins , & leurs tenta-

tives
, 385. 38^. ils tra-

erfeni de nouveau la paix

entre les François & les

Iroqiiois, 400. leurs holli-

tés , 411. ils menacent la

Nouvelle Fraore
, 414.

rxpéditions contre eux ,

42.8. 419. leur tentative

fur Plaifance fans cft'ct

,

430. 431. leurs intrigues

parmi les Iroquois, 431.
le Gouverneur d’Ürange
fait de nouveaux etïdrts

pour attirer les Iroquois

Chrétiens dans la Nouvelle

YotK
, 4^4. 43<5. Expédi

lion du Sieur de Montigny
contre eux , 43 y. ils atta-

quent le Port Royal: ils fc

retirent ,43 9* ^ fulv.

prennent M. de Québec &
un Vailîcau du Roi , 444.

441 -

Ayennis ,
Nation Sauvage ,

fon caraélcrc ôc fes ufages

,

IX. /rtio/.

B

Aie Saint Bernard , M.
de la Sale y arrive , &: s’y

établit y 9, ^ Saa^

vages de cc Pays, I6.

fuiv^

Baron ( le ) Chef Huron , fa

tiahifon
, 119. 130.

Bayagoulas, Nation Sauvage:

defeription d’un Temple
qu’ils font voir à M. ù’I»

l^rville
, 381. 381.

Bcaujeu (H de ) Comman-
dant de l’Efcadre de M.
de la Sale, il fe brouille

avec lui , 3, 6, Bâtiment

perdu par fa faute , 7. il

retourne en France ; fes

mauv.iifcs maniérés avec

M. de la Sale
, ri. 13.

Belloniojt(' le Chcvalicrde )

Gouverneur Général de la

Nouvelle Angleterre ,
écrit

à M. de Frontenac : répon-

fc qu il en reçoit
, 3 3 1. Ci/*

fuiv, conduite des Agniers

à fon égard : propoliiions

de cc Gouverneur aux Iro-

quois , 336. 557. il écrit

une fécondé Lettre au
Comte de Frontenac : ré-

flexions de ce Général fut

cctre Lettre , & fa réponfe,

338. ^ fuuT,, fes préten-

tions fur les Canibas ; â
quelles conditions ces Sau>

vages veulent traiter avec

lui, 334 33 3. il veut rou-

iours fc rendre l’arbicrc de

la paix , 336. 337. il tâ-

che de traverfer la négo-
ciation de paix entre les

François & les Iroquois ,

364. fes nouveaux eflorts

pour traverfer cette paix >

368. 359. il veut obliger

les Iroquois â recevoir des

Miniftres pour Mitboa-
naires , 375. 374.

Bonavenrure ( M. de ) arrive

en Acadie avec M d’Ibci-



O
4JÎ .

^
ville, %6i, Voyt\^ Ibcr-

ville.

Bourbon , Fort dans la Baye
d’Hudfon j les Anglois s’en

rendent Maîtres, & violent

la Capitulation
, 198.

il efk repris par M.d’Iber-^

ville , 30 J. 506. impor*
tance de cette coiK]uete

,

i06. 307..

Brouillan (M.dc) Gouverneur
de Plaifancc , défend cette

Place contre les Anglois

,

171.0*fuiv. fon caraderc,

17 3. il part pour attaquer

le Port S. Jean : il n’y peut

entrer , Z74. zyj. fe failît

de plulîcurs portes , 176.
il fc brouille avec M. d’I-

fecrville , 177. fe réconci-

lie avec lui : ils partent

pour S, Jean , 178.
ils fe brouillent de nou-
veau , & fc réconcilient

encore , z8o, z8i. mau-
vaife foi ôc nouvelle pré-
tention de ce Gouverneur i

on s’apaife encore recU
proquement : marche de
leur Armée à S. Jean ,181.
z8z. fuite de fon Expédi-
tioUjiS-f. <0 fui'v. il nrcurt

étant Gouverneur du Por^
Royal, 44T.

Bruyas ( le P. ) Jéfuite
, ert

envoyé à Barton avec M.
de la Vallicre

, 366. dif-

cours qu’il fait aux Iro-
quois ,3^5. autre difeours
de ce Pere aux memes :

réponfc de ceux ci , 400.
401.

AdillacC le Sieur delà

lî L E
Morte- ) Commanvlarik i
MichillimaKinac, fa poli-

tique, Z 3 O. Il engage les

Outaouaisà faire la guerre
aux Iroquois

, Z38, O*
fui'v.

Callicrcs ( le Chevalier de )

Gouverneur de Montréal,
fa difpofition pour la dé-

fenfo de cette Ille
, 149.

150. précautions qu’il

prend pour réfifter aux Iro-

quois
, 1 84. accompagne

le Comte de Frontenac à
Une granJeexpédiiion con-
tre les Iroquois

,
1^6. il

fauve par fon habileté une

partie de l'Armée
, Z49.

rufe de ce Chevalier
,

hc

ce qu’elle produit , z^o.

iç!* les Iroquois veulent

10 furprendre ; fa conduite

en cette occafion
, 351.

34 Z, il cft nommé Gou-
verneur Général de la

Nouvelle France : fon ca-

radere
,
3Çi. fa po-

litique pour obliger les

Iroquois à faire la paix

fans le Gouverneur de la

Nouvelle Angleterre, 3^7,

ce qui fe parte entre

les Outaouais & lui
, 359.

fa réponfc aux propofî-

tions des Iroquois, 361.

5(>z. ce qu’il répond dans

le Confcil au Difeours de

leur Orateur , 370. 371.

11 conclut un Traité pro-

virtonnel avec ces peuplés ,

.

371. 37Z. fes diligences

pour affermir la paix, 371.

375. fes mefures pour la-

paix générale
, 39) 39^-

la réponfc aux plaintes de®
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DES MA

Iroqtiois
, 398. 399. tient

«ne conférence prélinü.
naircau fujet de la pair,
406 407. d#nne audience
i pluficurs Députés

, 407.^fmv. fon difeoursdans
la dernière afiemblée gé-
nérale touchant la paix ,

4M* 41 f‘ Audience qu’il
donne aux Nations d’en-
haut

, 41 8. 41 9, celle qu’il
donne aux Iroquois, 410.
4^1* fa mort

, 4Zf.
Canada, yojtn , Nouvelle

France.

Canadiens
, belle a^ion de

quelques-uns
, n8, 119.

Ils (e foulevent en faveur
de M. d’Iberville contre le
Gouverneur de Plaifance

,

*•77» 178. leurs exploits
en Terre-Neuve

, Z79.
fuiv,

Canibas, prétentions du Gou-
verneur de la Nouvelle
Angleterre fur ces Sau-
vages : a quelles condi-
tions ils vculenttraiteravcc

Jr4. iis-
Catarocouy

, ic Fort de ce
lieu eft rétabli par M. de
Frontenac

, contre l’avis de
tout le monde & du Roi
meme , zti,^ con-
duite admirable du Che-
valier de Crifafy dans le

rétabliflement de ce Fort

,

Cenis
, Nation Sauvage, leur

caraéterc , 6c leurs ufages

,

19. ^ /«i'v. M. de la Sal<-

io, Joutcl eft envoyé chez
euir • r<</«>nrinn I..:

T I E R E s.
font, 40. 41. ils vont ea
guerre a vec quelques Fran-
çois : leur vi^oirc

, 48
49. leur cruauté

, 49. jc’
leurs réjouiftances

, ^o.
Champigny

( M. de ) Inten-
dant de la Nouvelle Fran-
ce

, propofe avec M. do
Frontenac d’attaquer Ba-
fton, Z34. Z3J.

Chateaumorand
(J le Marquia

de ) Capitaine de Vaif-
feaux, part avec M. d’Iber-
villc pour découvrir l’em-
bouchure du Micilîipi ,
378.

^ ’

Clamcocts
, Sauvages

, in-
commodent les François;
lcurcaraaerc,i(î.i7. qua-
lité de leur Pays, 17.
fw'v. tombent fur les ha-
bitMs de S. Louis, & les
malT^crenx,ilarérervc de
quelques-uns

, ^7,
Corlar

, Bourgade Angloifc ,
expédition des François &;
de leurs Alliés contre cette
Place, <?4. elle eft fur-
pHfe & forcée

, ««. 47,
effet auc produifît cette
conquête, 6g. 6^.

Coureurs de Bois
, défordre

qu’ils caufent parmi les
Sauvages Alliés, 3ro.5ix.
nouvelle Ordonnance du
Roi contre eux : remon
trances de M. de Frontc*
nac ; réponfe de M. d<
Pontchartrain

, 3x8. 3Z9,
Courtcmanche

( M. de ) dé

ua cüçyaiier 4ç



Crifafy dans le récablilTc-

ment du Fort de Caiaro-

couy ,
12-7- rnort de ce

Chevalier , 145.

D

Port Nel-

lon ,
Il ^ 116. du Havre

Je Mont-Louis , 314. •

d’un Temple des Bayagou-

las , 381. 381.

Dudley (M. )
Gouverneur Gé-

néral de la Nouvelle An-
glctcrrc ,

négocie ayecM.

de Vaudrc jil pour l’échan-

ge des prilonniers , 445-

O* fuiv.

Duhiut, Complice du meur-

tre de Moranget , 33. af-

falliiie M. de la S^le ,35-

fa mort funefte , 47-

Durancaye ( M.dela )eft rap-

pelle de Micbillimakinac

où il commandoit : fen

éloge ,
80, 81. il défait

un parti d’iroquois ,
ii8.

E

E Spagnols ,
leur conduite

^u fujet de la Louifiane ,

j88. 38?.

F

r Rançois ,
ceux qui ac-

compa^uent M, de la Salc^ ^

1. 4. ils arrivent à la Baie

S Bernard Ôc s’y écablif-

fem , 9. ils font

incommodés par les Sau-

vages du Pays « 16. plu-

{leurs font malîacrésj
*

% 6 . mutineries ôc complot

de <juclques-uns ,
ly. 30-

B L E
Déferteurs François parmi

les Sauvages » 41. Z^fuiv»

quelques uns vont en guer-

re avec les Ceuis &: leur

font iemporter une vic-

toire complettc , 48. 49.

parti qu’ils prennent, p.

les uns vont aux Illinois

,

51. ils arrivent chei les

Akanfas : comment ils en

font reçus, ç 3. »4- ils ar-

rivent au Fort de S. Louis

des Illinois , U font ac-

cioire aux François qu ils

y rencontrent ,
que xM. de

la Sale croit plein de vie;

ils font obliges d’byvcrner

dans ce Fort , S4*

padenc en France ,
5^* ce

que devinrent ceux qui

ecoient telles à l’habiiaiion

de S. Louis , ^ 6 , si-

verfes avantures de quel-

ques-uns , çy. ^
François du Canada ,

leur

expédition contre Corlar

,

44 65. furprcnnenc 6c

forcent cette Place ,
66.

67. leur perte plus grande

dans la retraite qu’à la

prife de Corlar, 68. cftet

que produifit cette con-

quête, 68. 69. IB prennent

Sementels ,73. forcent les

Anglois fur un pont , 74»

alfiegcnt & prennent Kal-

kebé, 7^- ^
leurs convois eft aiuquc

par les Iroquois, qui font

défaits : cftet de cette vic-

toire ,
81. 67^

ques-uns fc laiflcnc lut-

prendte par un paru Uo-

* quois, 9û. nouveaux cchccs

qu’ils elluient delà part de

«es Sauvages ,
yi- divers

D ]

ct;biü ent

picî

119. (?

S.îa!picc ot

py,
où ils b

iKKjuois
}

I

SKOt une en

h« Ncifon

fele, &po

14S. Coinba

1b Anglois •

éliMuoel

jÜv, liéiîitc

pdesdeu

? [ûv. Dé.

Inn panis

fis ,
m

KS[ nnc e

Itebit.’c/If

imspdon dai

‘Afoici i II

t^ciiüon
,

foB anaçue

aile, 186.

Site de iroî

•'ûft Saint:

.

iâc d'hudfi

codent Ma
lidiOQ fous

iùl. d'iben

“py : l’uilc

* «ipéditio

“attelcî Ir

C* fwv. leu

pw l’atiâc

> M9.
toc Place,

?i‘'apitulâc

1® eut en

in. & fn

ioFon
s. J,

dioK ua

ûiiiatl^égc

iatilc,
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DES MA
combats entre eux &c les
An^Iois p rès de Quebec ,
iio. jui'v. Combat de
S. Sulpice ou de Repenti,
^ny, où ils battent un parti
Iroquois ,138. 13^. for-
ment une cmrcpriie fur le
Port Nelfon : elle eft dif-
férée

, & pourquoi
, 147.

148. Combat entre eux &
les Anglois dans la Prairie
Je la Magdeleine, i jo.
fui'v, débité des ennemis ;

perte des dcuxpaitis, 153.
fuiv. Défaite d’un de

Icqrs partis par les Iro-
quüis , 166. 167. for-
ment une entreprife fur
Pcmkuit : cJleeft manquée,
177. jui'v. Ils font une
irruption dans le canton
à Apiier \ lucccs de cette
expédition

, i8ç. 186. ils

font attaqués dans la re-
traite , 1 86. 1 87. belle re-
traite de trois François du
Fort Sainte Anne dans la
JBaie d*Fiudfon

, 196. fe

rendent Maîtres du Port
Nelfon fous la conduite de
MM. d'Ibeiville ài de Sé-
rigny : fuites de cette con-
quête, 117. &/utv. gran-
de expédition qu’ils font
contre les Iioquois, 146.
C'’' fU/'u, leurs préparatifs
pour l’attaque de Pem-
kmt

, IÇ9. ils attaquent
cette Place , êc la prennent
par capitulation, i6z. 163.
leur état en Terre-Neuve,
a 72. jure, mai chêne
au Fort S. Jean , z8i. 283.
défont un Corps d'Enne*
mis ; ailiégcnt le fort Saint

Jean^ le prennent ,284.

ïy
I E R E S.

jni'u. Ils le brillent Ôc
l’abandonnent, 288. leurs
fautes & celles des Anglois
*lans leurs Colonies

, 290.
291. ils reçoivent quel-
ques échecs en Canada

,

293. perdent le Fort Bour-
bon : expédition pour le
recouvrer

, 297. CT jui'v.

Combat d’une Flûte Fran-
çoife centre trois Navires
Anglois, 303. ils repren-
nent le Fort Bourbon

, 30p.
506. AmbalTàdeurs Fran-
çois à Onnontagué

i ré-
ception qu’on leur fait

,

362. plu/îeurs François
,

prifonmers parmi les Iro-
quois

, refuleiude revenir
dans la Colonie

, 36p.
retour des Amballadeurs â
Montréal, 362. traité pro-
vifionnel entre eux ôc lo«
Ir(X]uois, 371. 371. leurs
fautes dans l’établiflemenc
delà Louihanc, 388. 389.

Frontenac ( le Comte de ) foa
projet &: fes préparatifs ,
^3* ^4 embarras où il fe
trouve par un mal entendu
des Alliés Sauvages

, le
comment il s’en tire , 70.
7^- il envoyé un grand
Convoi à Michillimaki-
nac, d’où il rappelle M.
de la Duiantayc

, 80. eft
averti de l’appruchc d’une
Armée d’Anglois ÔCü’lio-
quois

, 86. 87. tient un
grand Confeil avec les Sau-
vages alliés J ce qui s’y
pafïè, 88, fui'v. il con-
gédie Cçs Alliés

, y I. re-
proche qu’il fait à Ou-
réouharé ; réponfe de ce
Sauvage, 92. 93. apprend



1 A ü
^ Tarrivêc d’anc Flotte An-

gloifc pour affiégcr Que-

bec : ce qui avoit contri-

bue à le tromper , 94.

il retourne à Qucbec , 1 10.

Tes difpofitions pour la de-

fenfe de la Ville ,111.

I \ 1. prévoyance de ce

Cénéral, ni. elt fommé

de fe rendre par l’Amiral

Anglois : fa reponfe à cette

fommation, 114.

fon plan pour la defenfe

<le la Place, 119- Jio-

Lettre de ce Général à M.

de Pontchar:raia ,
136.

1 37. fes foupçons au lujct

d’un parti Iroquois échapé

par la faute de ceux du

Sault Saint Louis , 14^.

faux principe de ce Géné-

ral , 14^. 1 44- fa réponfe

aux propofîtions de neu-

tralité faites par les An-

glois , IS7- il envoyé un

parti contre les Agniers ,

qui ne fait rien ,
i ^ 9 •

pofe aux Outaouais une

expédition , 6c ils n’y ac-

quiefeent pas ,
169. fou

cnireprife fur Pemkuit ;

elle eft manquée ,
I77*

fuiv. plaintes formées

contre lui ,
180. i8x. fes

inquiétudes ,
Ôc fur quoi

elles étoient fondées ,181.

185. reçoit de nouveaux

avis d’un grand armement

des Anglois, 188. erobar-

ras ou il fe trouve , 189.

fa réponfe aux proposions

de paix faites par un Ca-

pitaine Onneyouth , i?*-

191. il empêche les Miamis

de trafiquer avec les An-

gloiS| ipy. uoQ Iroquoifc

L K
vient à Qucbec poaf le

voir : conveifion 6c éloge

de cette femme , 198. la

réponfe aux nouvelles pro«

poûtions du Capitaine Ou-

ncyouth ,
198. I99- pour-

quoi il différé de poullcc

les Iroquois à bout, 199.

comment il profitoit de la

conduite des Anglois 6c dca

iroquois à l’égard des Fran-

çois ,105. il tente inutile-

ment le rétabli fTcracnt de

Catarocouy : ce qui fait

échouer ce projet ,
io<î.

107. fa dernière réponf:

aux Députés Iroquois : il

les renvoyé contens ,
xo8.

109. raifons qui l’enga-

gcoicnc à traiter avec eux ,

Il O. 111. il veut rétablir

le Fort de Catarocouy con-

tre l’avis de tout le monde,

&: du Roi même ,
lu.

tr ftiiv. ce qui fe pafle

entre ce Gouverneur 6c les

Députés des Sauvages Al-

liés , 131* 131- un Siou

demande à ce General fa

protedion ,
13^* 2-5 5*

6c M. de Champigny pto-

pofent d’attaquer Ballon ,

154. 15 y. fes préparatifs

pour la Campagne de i

contre les Iroquois, difpo-

fition de fou Armée ,
fon

dépare, fa marche, grand

tifque qu’elle court ,
fon

arrivée à Onnoniaguc ,

146. fo“ Confcil

de Guerre délibéré fur le

parti qu’on doit prendre :|

le Général laifle Ion «pc-

ditioo imparfaite contre

l’avis de tout le monde

,

J, z^6, foupçons contre
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DES MAT
lui, *-t7* retourne

â Montréal avec rArmce ,

157.il veut obliger les Iro-

quois à lui demancier U
paix, 158. fes projctscon-

treccs Sauvages fans clfcr,

X91. refulc aux Iroquois T T
d’al- X 1

457s R E S.

100 fa mort ,411. 1

Orange ( la) belle adionc

ce Partifan François, 458,

43 y>

H

ririsf»

chrétiens la permiflicn

lcr en guerre , fie pourquoi:

avis qu’il reçoit de la Cour,

19^. les Iroquois veulent

l’amufer, 309. embarras où

il fe trouve, &: comment il

S'en tire , 5 1 1
.

fttiv. fa

léponfc aux plaintes des

Allies Sauvagesi5i7. Quel-

le étoic l’cntrcprifc pour la-

quelle on lui avoit mandé
de fc tenir prêt:fon avis fur

ce projet , 318. 519. eftet

de fes grands préparatifs :

ce Général levé un parti &
le congédie, 316. 317. il

fait des remontrances fur

une Ordonnance contre les

Coureurs de bois : téponfc

de M. de Pontchartrain ,

518. 319. reçoit nouvelle

de la paix , & une Lettre du

Gouverneur de la Nouvelle

Angleterre : réponfc qu’il

lui fait, 532.. 6' fuiv. il

entreprend de gagner les

Iroquois, 358. reçoit une

féconde lettre du Gouver-

neur Anglois, 3 38 qr/rtm

fes rédéxions fur cette Let-

tre ,
6c réponfc qu'il y fait

,

34L. CT' futv, fa mort >

3 J 0 .

GArakonthié ,
Chef Tro-

quois ,
fon zélé ôc fes bons

offices envers les François

,

Tome l'il»

Ertcl ( le ficur ) fon ex-

pédition : il prend Semen-

lelsfur les Anglois ,71.73*

il les force fur un pont
, 74.

il fd joint à M. de Portncnt,

ÔC fait avec lui le üege de

Kaskebé, qu’ils prennent ,

75. C?* ftiiv,

Ilurons : trahifon d’un dt

leurs Chefs, 119. 250. belle

action d’un auirc,3i).

1

Xfierville ( M. d’ ) 6c M. d<

Scrigni font le fiége du peri

Nelfon : le Gouverneur le

rend par capitulation : fuite

de cette conquête , 117.

Ôc fuiv, il arrive en Acadie

avec M. de Bonavcncure:ils

prennent un Vaificau An-
glois, 1^1. ils attaquent le

Fort de Pcmkuit,8c le pren-

nent par capitulation, i6i*

163. ils renvoyent à Baftor»

une partie des prifonnieis:

ils évitent une efeadre An-
gloife ,

6c arrivent A Plai-

fance,i^4.i(55. il fc brouil-

le avec le Gouverneur de

cette place : les Canadiens

fe fou lèvent en faveur de

M. d’Ibcrville, 177.178.
fc réconcilie avec ce Gou-
verneur : ils partent pour

S. Jean , 178. 179. nou-

velles brouillerics avec le

même ,
ôc nouvelles récosi-

V

ïS

F
m



BLE
^1,0* fniv.

Iroqiiois ( les ) attaquent un
convoi François

, 8i. Us
font défaits : effet de cette

vidoirc
, 8i. 85. leur per-

fidic, 83. 84. nouvelles ho-
ftilités de leur part 84. 8f.
grande Armée de ces Sau-
vages ô^d’An^: lois , 86. un
de leurs partis furprend

quelques François,90. nou-
veaux échecs de Lur parc,

çx. négociations fimulces

de CCS Sauvages, 13^. leurs

nouvelles hoftilités
, 1 57.

1 3 8.Combat de S. Sulpice

,

ou de Repentigny
, où quel-

ques -uns font battus, 138,

139. un de leurs partis

échappe aux François par

la faute des Iroquois du
Sault Saint Louis, 1 41. 141.
leurs nouvelles intrigues :

fidélité des Iroquois Chré-

tiens , 144. 14t. ils font

poulies par nos Alliés, 146.

veulent furprendre le Saule

Saint Louis ; diverfes ho-
fliliiés

,
juiv, em-

pêchent la navigation de

la grande Rivière
, i6j.

166. ils défont un parti de

François Ôc de Sauvages
,

166 167. un de leurs partis

fait une defccmc dans l’illc

de Montréal: on les IniHe

échapper ; on court apres,

6c on remporte fur eux quel-

que avantage, i iS. huit cens

de CCS Sauvages viennent

attaquer la Colonie ,185.
ils fe retirent fans rien faire,

184. un autre de leurs par-

tis s’approche de Montréal;

ils fe retiren t fans coup fé-

rir, 191. 193. une fanme
de ccitç Nation vient à Que -



DES MAT
bcc pour voit le Comte de

frontcnac : convecfion Ôc

éloge de cette temme , 198.

pourquoi le Comte de Fron-

tv-iiac diftéie de les pouilcr

à bout ,199. leur conduite

à l’égard des François, 100.

O' fuiv. font de nouveau

mine de vouloir la paix :

on eft averti de fc défier

d’eux, 105. 104. leurs Dé-

putés à Quebec : efict de

cette Députation, 1C4. 105.

nouvelles négociations avec

CCS Sauvagcs^ 107-^
continuent d’amufer les

François : le Roi ell d’avis

qu’on les pouife à bout ,

1^9. iio. ils recommen-

cent leurs hollilitcs , m.
inrolentcs propofitions de

ces Barbares ,111. on cil

nverti fort à propos qu’ils

font en campagne ,
xi?.

un de leurs partis eddctait

par M. de la Duraniayc ,
àc

un autre par M. de Courte-

manche ,
118. xx 9 *

battus par les Outaouais :

fuite de celte défaite ,
140.

241. divers avis touchant

I expédition projettée con-

tre eux, X42- Ml -expedinon

du ficur de Louvigny contre

CCS Sauvages fur les glaces ,

144 ils paroillenr dans la

Colonie,

X

4r grande expé-

dition contre eux ,
X46. cr

fuiv, le Comte de f rontc-

nac veut les obliger à ui

demander la paix, 15 8. plu*

(leurs projets contre eux

fans effet ,
X92- quelques-

uns du Canton d’OnneyoUvh

tiennent pour s’établir dans

!a Colonie -, les autres Canr

I E R E S.

tons en prennent de 1 oni*

biage ,
x94 ‘ 2-9

5

•
«-

commcnccnr leurs holUiIi-

tés,2 96 . 1 97- veulent amu**

fer M. Frontenac ,309* re-

commencent leurs coutfes,

310. ils paroifient dirpoies

âla paix, 3 37^
de Fron-

tenac entreprend de les ga-

gner ,338- ils veulent lur-

ptendre le Chevalier de

C alliercs , 31 °- 5 ^

^

déterminent d la paix : ils

reçoivent un échec de la

part des Outaouais 3 S
8.

5^9. envoyent des Députés

à Montréal : leurs propo-

fitions r réponfe du Gou-

verneur Général, 359 - ^7

fuiv. réception taire
^

a

Montréal à leurs Dcpuics :

leurs difeours dans le Con-

feil, 3
<59 .

370.Traitcprovi-

fionnel entt’eux éc les Fran-

çois , 371. 372*. nouvelles

brouillevics entre eux 6c les

Outaouais : les Iroquois

font leurs plaintes à M. de

Callicrcs,39^.<^P*‘^;'i“'

cours du P. Bru /as a ces

Sauvages ;^cc qu’ils lui ré-

pondent , 400. 401. mau-

vaife difpolîtion de plu-

ficurs . 40 X* Députes

à Montréal • ils |ont lui-

vis de ceux des Alliés J 405.

4^4. ils fc plaignent qu’on

le défie d’eux , 4M* Au-

dience donnée à leursDcpu-

tes, 410.4x1. Millionnai-

res parmi eux ,
44X* leuc

conduite à l’occalion de

quelques hoftilités contre

eux ,
des follicitations

des Anglois, 4M* 4'4 ^
GouYcrncut d’Orauge taU

Vij
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de noiiTcaux efforts pour
attirer les Chrétiens de cet-
te Nat/on dans la nouvelle
"^ork, 434 43 ç... Politique
de ces Sauvages : avis don-
fte par la Cour à ce fujet

,

45 ^* 4 Î 7 * on leur fait ju-
fficc de l'infulce des Ou-
taouais, 437. 458,

K

Jl^Aslfché
, Bourgade Au-

gloife
, eff affié^e par les

François
, y6. 77. il fc

rend
, & la garni Ton eff

faire prifonuicre
, 78. les

Anglois arrivent trop tard
pour le fecourir

, 79,

L

La Sale
, voyez Sale ( la)

Liocot
, Chirurgien

, affàrfi-

ne un neveu de M. de la

Sale
, 3 3. fa mort funeffe

,

47.
louis XIV. envoyé une cfca>

dreen Tcrrc-Nciiveî & elle

manque fon coup
, 170.

1 7 1. eff d*avis q.i’on pouf-
fe les Iroquois à bouc, 210.
^11. projet de fon Confeil
pour fa campagne de 1 6y6.
en Canada, 155. ce que S.

M. penfe de la guerre des
Iroquois, 156. 137. don-
ne une nouvelle Ordon-
nance contre les Coureurs
de bois . remontrances de
M. de Frontenac fur cela ;

réponfede M. de Poncchar-
train

, 528. 31p. il rejetre

l’offre des Réfugiés Fran-
çois, pour peupler la Loui-
/ionc , 387. fon attention

BLE
pour I’inffru,ffîon des Saîi-

vagesde la Louifianc, 35,0,
Louihane: conduite des Efpa-

guols ajj fujet de ce pays :

fautes des François, 388.
389 objet du commerce de
cette contrée, 389. 390.

Louvigny ( le fieur de la Por-
te ) conduit un grand con-
voi à Michiljiinakinac,8o.

eff attaque par les Iroquois,
qui font défaits : effa de
cette viétoirc

, 81 . O'fuivf

M

A/lAnneval ( M. de ) Goti-

verneur de l’Acadie, rend
Pott- Royal aux Anglois
par capitulation .• cette ca-
pitulation n’eft point gar-
dée

, 96. ^ fiii'v.

Mafeoutins, Nation Sauvage:
Miffîon infruffueufe par-
mi eux, 395. eST-fuiv.

Michillimakinac
: grand con-

voi qui y eff envoyé pat
M. de Frontenac, So.

ftii'u, arrivée d’un grand
convoi de ce lieu à Mont-
réal, 8f.

Miamis : M. de Frontenac les

empêche de trafiquer avec
les Anglois, 19U

Miciifipi ) projet & tentative

de M.dela Sale pour rccon-
noître par Mer lembou.
churc de ce Fleuve, 1. CT
fitivm 24. ÈT* Juiv. il paffe

devant fans s’en appcrcc-

voir
, 8. 9. nouvelle enrre-

prife pour cette découverte,

378. M. d’Ibervillcy en-
tre, èc remonte ce Fleuve,

380. 581. M d’ibcrville

en renouvelle la prife de
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;îi. M

{Cûüvd'li??^

fît pofteiTion, 584. Aoglois

Hir cc Fleuve : ce qui les

y avoit attires, leurs préten-

tions ôc leurs tentatives ,

584 ftitv. des Réfugiés

François offrent de pcuplct

cc pays : leur offre eff rc-

jettée
, 587. attention du

Roi pour rinllruéiion des

Sauvages qui en habitoieiu

les bords
, 390i

Xiilct( le P. ) Jéruirc, arrive

à Montréal après cinq ans

d’cfclavagc, iio.

Miffion, parmi les Illinois,

393 *

Miffion infruâueufc parmi

les Mafeoutins, 393. cr
jtti'v

Miffîonnaircs aux Iroquois ,

411.
Montigny ( M.dc ) les belles

aéHons en Terre-Neuve ,

183. Cîr fuiv, expédition

de cet Officier contre les

Anglois
, 45 T-

Mont Loüis ,
Havre du Fleu-

ve S. Laurent r projet pour

y établir une pechr féden-

tairc^: defeription de cc

lieu , 314. fon utilité, 31^.

cet établiflcmcnt échciic

pour la féconde fois , 374.

Montorgucil ,
Lieutenant

François , fait une belle ac-

tion ,
101. 103.

Montréal, Iflc: grand con-

voi v]ui y arrive de Micbil-

limakinac,8î. Alarmequy

Axoat : fîcge de cette

place par les Anglois, i^8.

diligences de M. de Ville-

bon pour la défendre : ré-

folurion de la garnilon »

1 69. attaque du Fort
, 170.

171. le ffegecftlevé, 171»

171. cet ctabliffcment cft

transféré au Port Royal ,

375 -

Nclfcn ( Port ) fa dcfcripiion,

215. 116 MM. d’Ibcrvillc

& de Seiigni en font le

fiégcrlc Gouverneur fc rend

par capiriilarlon , 117. fui-

te de cette conquête , ii 8*

119.

Nefmond ( le Marquis de )

cft chargé d’une entreprife

fur Bafton :
plan de cette

entreprife
,
ôc cc qui la fait

manquer , 318. O*

parti qu’il prend , 311. il

retourne en France , 313.

Nouvelle France, état où elle

fc trouvoit en 1691. 179.

on y reçoit le premier avis

de la paix en 1698. 331.

réglement des limites pour

les Côtes Méridionales de

ce pays, 348. 34^.

caufe l’approche d'une Ar- O
méc d’Anglois &c d’Iro-

quois , 87. 88. les enne- Nncyomhs (les) Nation

mis s’en approchent : dif- Iroquoifc , demandent 1a

rofitiondc M. de CalÜercs paix : M. de Vaudreuil

pourladéfendrc,i49. KO. marche à leur Canton sec

arrivée d’un grand convoi qu’ily fit , 15 3 . iî4. qucl-

V ii)
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ques-uns viennent pour s’é-

tablir dans la Colonie : ré-

ception cju’on leur fait : les

autres Cantons en prennent

de l’ombrage
, Z5>4. 19^.

Onnontagués
, Nation Iro.

quoife: grande expédition

contre eux, 14^. Juiv,

ils avoicnt été avertis par

un Transfuge
, iço. biü-

lent leur grand Village -, on
n’y trouve pcrlonnc, içi.

leur négligence
,
i ç 2 . Con-

ftance d un vieillard de ce

Canton, brûlé par nos Sau-

vages, 1 J 5. 2^4. réception

qu’ils font d des Aînbaila-

dcui s François , 362.

Ourcouhaïc, Chef Iroquois :

fa réponfe aux reproches

que lui fait M. de Fronte-

nac ,95- belle adion de ce

Sauvage, ir8. fon zèle &
fes bons offices envers les

François, 200. fa mort,
& fon éloge

, 531. 551.

CHiraouais : expédition que

leur propofe M. de Fron-

tenac i ils n’y acquicfccnt

pas ,1^9* M, de la Motte

Cadillac les engage à faire

2a guerre aux Iroquois ,

138. O' un de leurs

partis en défait un d’Iro-

quois i fuite de cette défai-

te ,^40. 141. ils donnent

un échec aux Iroquois ; ce

qui fe palïc entre eux Ôc

M. deCallieres
, 5 ç 8. 3^9.

nouvelles brouilleries en-

tre eux & les Iroquois ,

39«. 597. un de leurs par-

tis attaque une Troupe d’I-

roquois malgré la paix ,

43 (. on fait judicc aux
Cantons de rinfuke de ces

BLÉ
Sauvages, 437. 438;

P

P Eche fedentaire : on pro-

jette d’en établir une dans

le Fleuve S. Laurent : ce

qui tait échouer ce projet

,

524. 31<5. 574.
Pemkuit : préparatifs pour

l’attaque de cette place
,

2Ç9. elle cft attaquée ôc

prile par Capitulation ,

161. 163.

Perrot ( M. ) eft pourfuivi

par les Anglois, 99, 100.

pris 6c traité indigne-

ment, iof.il eft repris, 106.

Phibs ( Guillaume ) Chef d’u-

ne Efeadre Aneloife ,
fe

prcfcntcdcvant Port-Royal,

qui lui cft rendu par Ca-
pitulation , 96. fuiv. ii

ne garde point la Capitu-

lation, 99. fa Flotte mouil-

le devant Québec : il en-

voyé fommer le Gouver-

neur Généurl,! 14.

il lève le tîége : mauvais

état & nouvelles pertes de

fa Flotte ,131. 152. il de-

vient Gouverneur Général

de la Nouvelle Angleterre,

170. veut faire enlever le

Chevalier de Villcbon : il

manque fon coup
,

ij 6 .

177. ce qui fe palïc entre

lui ôc les Sauvages Alliés

des François, 213. 114.

Plaifance
,
dans TlflcdeTcr-

rc-Ncuvc,cft lurpris 6c pille

par des Anglois ,
loS 109.

eft derechef attaqué par

les mêmes ,
mais inutilc-

Hicnt , iji. O" fuiv.

Poitncuf ( M. de }
Commatt-
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4ânt d'un parti contre les

Anglois , eft joint par le

ficur Hcrtcl -, ils font cn-

femblc le lîégc de K^ske*

bc, qu’ils prennent , 7^.

Q

(^Uebec : les Anglois fc

difpofcnt à l’airiéger , 94;
cUrpolition pour la défeufe

de cette Ville, U I. ii^.fcs

Fortifications,! 1 5. les An-
glois le canonnent fans

fucccs ,111. une diveifion

inanquée du côté de l’Illc

de Montreal fauve cette

place , 1 18. fiti'v, le (îc.

ge en ell levé ,131. arri-

vée des Vaifïeaux de Fran-

ce qu’on y attendoit : zèle

de fçs Habitans pendant la

famine , 133.134. fccours

qui y arrive de France ,

1^6, 147.

R

At ( le ) Chef Huron :

belle aétion de ce Sauvage

,

3t^. 31^. difeours de ce

fameux Capitaine touchant

la paix , 409. 410. fa mort
fon éloge , 410. 41 1.

fes übfeques, 41t. O'fuiv,

Réfugiés ( des ) François of-

frent de peupler le Micif-

lîpi : leur offre cil rejeçtéc ,

387.

S

J^Ainre Helcne ( M. de )

brave Canadien, ell blelîé

4 in«>rt , * 2.4«

I E I\ E S. 4^^
Saint Jean , fort des Anglois

en Terre-Neuve , eff aüié-

gé par les François, i8y.
fon Gouverneur veut les

amufer dans l’efpérance

d’un prompt fecours : il

fe rend ,18^. état de la pla-

ce : fa iiiuation , 187. eff

brûlé & abandonné, 188.

^aint Laurent : projet d’une

pêche fédentaire dans ce

Fleuve’, 314. ce qui fait

échouer ce projet , 3 1^.

Saint Louis , nom d’un Fort

conftruit par M. de la Sa-
le, 14. Mutineries& com-
plot en ce lieu, 19. 50. cç

que devint cette habita-

tion , î7.

Saint Valier ( M. de ) Evê-
que de Qucbçc cft pris fut

Mer par les Anglois, 444.
44Î-

Sale ( Robert Cavclier, fient

de la ) préfente i M.de Sei-

gnclai un projet qui cflapr

prouvé : commifiion qu’on
lui donne , 1. foq Açmc-
ment , 6c qui étoient ceux
qui Taccompagnoient

, 5.

ion départ de la Rochcllç ,

4. fon Efcadre relâche en
France : elle fc remet en
Mer , t. fc brouille avec
M. de Beaujeu , Commaru
dantde fou Efcadic

, y. 6.

découvre la Floride
,
pafie

devant l’embouchure du
Micilïîpi fans s’en apper-
cevoir

, 8. 9. il arrive à la

Baie S. Bernard, laiis fça-

voir où il. cft , 9. Il perd

fa Flûte ; fuites de ce mal-
heur , 10. /«/U. mau-
vaifes maniérés qu’il ejluye

de la part de M. de Beau-



4^4 ^ ^
Jeu , 1 1 . X 5. il bâtie deux

Forts ,
15. 14- trittefitua-

tion de Ta Coloiiit , i ç. la

fevérité outrée, &: ce qui

en arrive ,16. il veut cher-

cher le Micilfipi par Mer ,

2.4. O" fniv. naufrage de

fa Frégate , 19, O' fuiv.

fon voyage aux Cenis : U
perd une partie de fes gens,

30. il combe malade ,51.
il part pour aller chercher

les Illinois , 31. un de fes

neveux ,
fon Laquais *, &

fon Chadeiir font allalfi-

nés, 3 3. les meurtriers con-

jurent fa perte : fa mort
tragique , 34. fuiv. fon

caractère : calomnies pu-

bliées contre lui
, 56. 37.

ce qui fe palTc après fa

inoit , 38. fes Allaifins

s’emparent de l’autorité ,

39. fes Meutriers fc fépa-

rent des autres : mort fu-

ncltc de deux d’entr’eux ,

45. O* fuiv, ce qui fit

échouer fon entreprife ,

39. 60, RéBéxions fur fa

conduite, 60 61,

Sauvages ; ceux des environs

de la Baie S. Bernard, i6,

O' futv. ils mallacrenc plu-

fieurs François , z6,

plulîcurs Nations Sauva-

ges envoyent des Députes

à Montréal pour la paix
,

403. CT' finv. Conférence

préliminaire ; Audience

que M. de Calliéres don-

j)e à plulîcurs : Conférence

publique , 408. C'' fuiv. la

maladie fe met parmi eux *,

â quoi ils l’attribuent, 41 3.

leur dernière AlfernWcc

générale pour la paix, 4 14.

BLE
CT* fuiv. Equipage bîzartc

de quelques-uns des Dé-
putés

, leurs difeours
,

^16. cy fuiv. Audience
donnée aux Nations d’en-

haut, 418. 419. mouve-
mcacs parmi eux concre

nos intérêts, 415. ceux du
Détroit mal - intentionnés

à notre égard ,435.
Scignelai ( le Marquis de )

approuve le projet qui lui

ell préfenté par M. de la

Sale ; commillîon qu’il lui

fait délivrer, 1.

Scrigny ( M. de ) & fon frere,

M. u’Ibcrville font le fiége

du Port-Nclfon
,
ôc le pren-

nent par Capitulation,! 17,

& fuiv.

Sioux : un Chef de ces Sau-

vages demande au Comte
de Frontenac fa protection,

132.133*
Subercafe ( M. de ) fucccdcà

M. de Broiullan , au Gou-

vernement du Port-Royal,

44 1 . expéditions qu’il avoit

laites en Tetre-Ncuvc,étant

Gouverneur de Plaifancc ,

443 -

T
*

X
^

Archa ,
Capita/ne On-

neyouch , fait des propo-

fitions de paix : réponfede

M- de Frontenac , 190. CT*

fiiiv. fes nouvelles propo-

ficions : réponfç du Comte

de Frontenac , 198. 199*

retourne â Québec avec des

Députés de fon Canton ,

110.

Taxons , Chef Abénaqui :

belle aétion de ce Sauva,

ge, 115.
Teganidorens

,
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, Iroquois.fon
zclc & (es bons offices en-
vers les François, 2 00. Dif-
courstlc ce Sauvage dans
un Confeil Général des Iro.
giiois, i6s. s 66, ii le rend
a Montréal; ce qu’il / vient
faire

, 417. 41S.
Terre Neuve : état de cette

Ifle en 16^0, 170. Crfuin^.
Je Roi V envoyé uncEfca-
dre i & elle manque Ton
coup ,170. 171. Eiat des
Anglois & «les François
dans cette Ifle; expédition
de ceux ci contre les pre-
miers

, 271. fniv,
Tbury ( M. de ) Miffionnai-

rc à Pcntagoëc
, empêche

les Abénaquis de traiter
avec les Anglois,2i2. 214.
IXf.

Tfonnonthouans
, Nation

Iroquoife : leur Députa-
lion à M. de Vaudreuil ,

42-6. 4^7.

V/

T I E R E s.
Vaudreuil ( le Chevalier de )i

marche â Oiine/oiith,iy 3,
ce qu?il fit dans ce Canton

’

2" 11 eft nommé Gouver-
neur de Montréal, 5t4.iI
fuccede à M. de Callicrcs
au Couvernemenc Général
de la Nouvelle France,417.
42-8. reçoit une Députa-
tion des Tfonnonthouans

,
4i<î. 4^7. négocie pour l’é-
change des prifonniers
avec le Gouverneur de U
Nouvelle Angleterre, 44f.^ fuiv,

Villcbon ( le Chevalier de )
arrive au Port . Royal , fie

n’y trouve plus les Anglois,
100. 1 01. il eft établi Corn-
mandant en Acadie

, 160,
prend pofieffion du Porr-
Royal

, 161. Je Gouver-
neur de la Nouvelle An-
gleterre veut le Faire cn-

» Allicre ( M. de la ) Ma-
jor de Montréal

, eft en-
voyé à liaflon

, avec le P.
Jîruyas, $56.

Vairenes ( M. de ) belle ac-

lion de ce Capitaine
, i

j
2.

tT* y«/v.

S — — VI*-
Jever : il manque fou coup,
* 7^. 177. eft pris par les
Anglois, 25 y. eft relâché,

Îf7* f* ‘^‘^2gcnces pour la
dcFenfe de Naxoat

, i6^,
Villicu le fieur de ) rompt

une négociation de quel-
ques Abénaquis avec les
Anglois : expédition har-
die 6c heureufe de cet Of-
ncier, 212,

Fin de U Table du troijiéme Folmue.
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exécuté fcs ordres, il auroit enlevé un très- 16^6,
Ijrand nombre de Navires Marchands, qui
ccoient dans tous ces Ports. II ne laifla pas
d’en prendre environ trente dans le cours de
cette Expédition , après laquelle il retourna

à Plaifance , moins flatté de ces petits fuccès

,

que mortifié de n’avoir pu prendre S. Jean , ôc

fort picqué contre les Maloins
,
qui de leur

côté fc plaignoient beaucoup de lui.

Il arriva dans fa Placele dix-fept d’Oéiobre, H Pc brouiHe

& y trouva M. d’Iberville, emî faute de

n’avoit pu aller le joindre. Il n^avoit pourtant

pas perdu fon tems i car après diverfes cxcur-

îionspour rcconnoitiele Pays
,
ayant reçu par

le Wefp &/e Pofitllen Icsfecours d’Hommes &
les provifîons

,
qu’il attendoit de Quebec

,
il fît

fcs préparatifs pour aller attaquer Carbonnierey

le Pofte Angloisle plus reculé vers le Nord.
Il étoit fur le point de partirjpour cette Entre-

prife, lorfque M. de Brouillan débarqua à Plai-

fance : il lui communiqua fon deflein -, mais le

Gouverneur lui déclara nettement que ce pro-

jet n’étoit point de fon goût-, qu’il n’y con-

fentiroit jamais
, & que , s’^il s*obfl:înoit à le

fuivre
,

il empêchcrolt les Canadiens de rac-

compagner.

D’iServillelc connoiflbit affez pour aaîn-LesCnnaJîcny

dre que
, s’il entreprenoit de lui tenir tète Poulcvcnt

il ne pouffât les chofes à quelque
^

facheufe. 11 crut donc qu’il valoit mieux quit-

ter la partie-, il réfolut meme de repafler en
France

, & de lai fier le Gouverneur de Plai-

fance chargé d’une Expédition, dans laquelle

il défcfperoit de pouvoir agir de concert avec

lui -, mais les Canadiens n’eurent pas plutôt

apus ccuc réfolution ^ qu’ils déclareretit toua


